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PREFACE. 



I seek to teach the persian of Persians* 
not the persian only of books. 

Mirza Mohammed Ibrahim, Agrammar 
of the pertian Langvagey préface, p. IV. 

La date des origines littéraires du persan moderne est 
postérieure de trois siècles^) à celle de l'introduction de l'is- 
lamisme en Perse ; voici sur quoi est basée cette assertion. 

On sait que Mahomet n'a commencé l'œuvre de propa- 
gande du verbe de son Dieu (Kelam Allah) qu'à l'âge de 
quarante ans révolus, et que depuis lors, pendant les vingt- 
trois années que dura encore son existence , ce fut surtout 
chez lui , dans le He^az sa patrie , qu'il travailla , soit à con- 
vertir les Eoreïchites et les autres Arabes, soit à réduire les 
tribus de Juifs qui s'y trouvaient campées, soit enfin, ce qui 
était le principal objet de ses efforts, à élever la ville de la 
Mecque, son berceau et la capitale du Hi^^^^;, au rang su- 
prême de cité sainte et de métropole (umm ûl-qûrâ) du monde 
musulman. 

Au jour de sa mort (8 Juin 623 A. D.), l'envoyé (reçaul) 
d'Allah put se sentir satisfait et convaincu d'avoir fondé 
sur des bases solides la durée de ces trois points principaux 
de sa mission. 



I) Vc^. r. von Hammer, Qetchiehte des schonen Red, Pertiens. Vienne, 
IJi.8. page 8. 
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La tâche de poursuivre son œuvre incomba à ses succes- 
seurs, les Khalifes; tâche bien lourde, sans doute, mais 
dans laquelle ils devaient être puissamment aidés par le 
prestige qui avait survécu aux succès du Prophète. 

Ils eurent d'abord à venger une grave insulte nationale. 
Oosroës, souverain de l'Iran et descendant des rois Sassa- 
nides , avait dédaigneusement déchiré une lettre par laquelle 
le Prophète le conviait à se faire musulman et à se recon- 
naître serviteur d'Allah. Jugeant peu prudent d'aller défier 
ce puissant monarque les armes à la main , Mahomet riposta 
à distance, en proférant cette malédiction : «Que son empire , 
comme ma lettre, soit aussi déchiré et mis en pièces!» - 
Or, les menaces fatidiques du Prophète irrité devinrent , peu 
après sa mort , autant de faits accomplis par les Khalifes. 

Dans la dix-huitième année de l'hégire, sous le Khalifat 
d'Omar , une armée de 150.000 hommes , envoyée par ce 
prince , envahit la province persane à^Irâq a^emy et rem- 
porta, sous les murs de la ville de Nehavend, une victoire 
décisive sur les troupes de Yezdegird III. A partir de ce 
jour, le souverain sassanide traqué comme une bête fauve et 
poursuivi jusqu'aux confins orientaux de son empire, pérît 
misérablement assassiné par un meunier ^). 

Les Guèbres, pour honorer sa mémoire, font dater, jus- 
qu'à présent, leur ère de la première année de son règne. 
On l'appelle Zi^i Tezdeyirdj ère de Yezdegird y et elle cor- 
respond, dans notre calendrier, au 16 Juin 632. * 

Pendant plus de trois siècles consécutifs après cet effon- 
drement de la dynastie des Sassanides , les Arabe • '"^ ' '•ent 



1) Mirkhond; U^âil i^i^J^^j^ tome I, page 7 (édition de F 
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en maîtres dans toutes les provinces de l'antique empire 
d'Iran. Le culte du feu, recommandé dans le Zendavesta, ce 
code sacré des Perses ignicoles, ainsi que leurs tradition») 
écrites en langues Zend et Farcy qedîm, furent prohibés et 
punis comme autant de blasphèmes contre Allah et le Eoran, 

Ceux d'entre les Perses qui purent échapper à la persé» 
cution, s'enfuirent, emportant leurs pénates soit dans les 
montagnes inaccessibles de l'Iran, soit dans des villes hos- 
pitalières de l'Inde , riveraines du Sind et du Gange, et no- 
tamment, dans le Guzérate, aujourd'hui relevant de la pré- 
sidence de Bombay, où le culte védique d'Agni, des Brahman-^ 
nés, sympathisait avec celui du feu sacré des Guèbres. C'esû, 
grâce à l'asile hospitalier qu'ils y trouvèrent que les livies 
sacrés de Zoroastre parvinrent jusqu'à nous. 

En Perse, au contraire, tous les indigènes furent con- 
traints de prier Dieu en arabe, langue parlée par Allah avec^ 
son Prophète , et consignée dans les versets du Eoran , ainsi 
que dans les hedis^ commentaires et traditions, auxquels 
le peuple iranien ne comprenait que peu de chose ou rien. 
Le peuple avait sa littérature oralç à lui , c'est-à-dire , ses 
récits historiques et ses chants qu'on ne commença à mettre 
par écrit qu'au XV® siècle de notre ère, environ trois cents 
ans après la défaite de Nehavend. On peut consulter à ce sujet 
le Lx^t S^v>^' ((Mémoires biographiques des poètes.» Cet 
ouvrage auquel feu Quatremère consacra un article lu dans 
une des séances de l'Université de Paris, fut terminé en l'an de 
l'Hégire 892 (A. D. 1487.) (Voyez Notices des manuscrits du 

^age 220. Le manuscrit dfi l'ouvrage en question 

1) Vpv ^^^ L'auteur, Doûlet-Sâh,né à Samarkand était con- 
nempoT. ' 1 du célèbre historien Khondemir, et, pendant sa jeu- 
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nesse, il combattit les infidèles, ce qui lui valut le surnom 
de EUGhâzy. A l'en croire, le premier échantillon de la 
poésie persane doit être attribué à une improvisation spon- 
tanée de deux amoureux , le jeune roi Bebram et son oda- 
lisque Dîlârâm, qui l'accompagnait dans ses parties de 
chasse. Une fois , ce prince ayant terrassé un lion en pré- 
sence de sa belle, s'écria: 

menem an hehri demân menem an Uri yelè, 

«Me voici ce tigre furieux, me voici ce lion héroïque (de 
yel héros)!)) 

Immédiatement, Dîlâram répondit: 

nâm behram turâ u pederet Bû-xîlé. 

«Parceque tu t'appelles Behram , toi , et le surnom de 
ton père est Bû xîlè, fin matois (litt, père de la ruse).» 

La jeune fille joue, ici, sur la double signification du mot 
*t-^ qui est également le non^d'une divinité tutélaire dans le 
panthéon du Zendavesta. Les lettrés de la cour des Sassani- 
des trouvèrent que le rythme et les rimes du distique im- 
provisé étaient parfaitement d'accord avec les règles de 1 art 
poétique. 

Dôulet Sâh appartient à l'époque de la renaissance de 
la littérature persane dans les villes situées au pied du 
berceau des Aryas, c'est-à-dire, les derniers versants de 
la chaîne de l'Hindukûs qui se relie au Bulùr Dagh. 
Ces monts dominent les villes de Hérat , de Balkh , 
de Ghaznein , de Nichapour et d'autres localités impor- 
tant esdont les souverains musulmans protégèrent les poë- 
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tes iraniens. Le plus célèbre d'entre ce sdemiers, Ferdoûcy 
fut le créateur de l'épopée persane, «le Livre des Eoîs)) 

V 

{Sâh nâmè). La littérature nationale , ainsi fondée , se pro - 

V 

pagea dans toute la Perse. Suivant Dôulet Sâh, Ehadjè Ni- 
zâm ul-mulk raconte, dans son ouvrage intitulé ^sd^JUit m^ 
seyer ûUmûlûk , qu'à partir du règne des premiers Khalifes 
jusqu'au temps du Sultan Mahmoud le Ghaznévide , les rè- 
glements , les registres , les pétitions et , en général , tous 
les documents qui émanaient de la cour des sultans furent 
rédigés en langue arabe (bè zébâni tazy). C'eut été un 
scandale (u>^ v*-^)? iiii© honte, qu'un document officiel de- 
vant servir de modèle (&JLiu') fut rédigé en persan. 

Voici ce qu'on raconte aussi de l'émir Abd-ullah ben Tahir 
lorsqu'il fut nommé , sous les Abbassides , gouverneur du 
Khoraçan. Un jour que dans la ville de Nichapour , il tenait 
une audience publique , un homme déposa un livre devant 
lui. «Quel est ce livre?» demanda l'émir.- «Yâmiq etEzra» 
(LtXc 5 (Jf^^^) ) répondit cet homme , et il ajouta : « C'est un 
bon livre que les savants attribuent à l'époque de Nouchir- 
vanv>. - L'émir reprit: « Nous sommes des lecteurs du Ecran 
et , en dehors du Koran , nous n'avons rieii à démêler avec 
des livres de cette sorte. Ton livre aura été composé par 
les Mages (prêtres de Zoroastre); or, il nous est défendu d'en 
faire usage.» Et il ordonna que le livre fut jeté dans l'eau. 
Il fit aussi publier que , dans toute l'étendue de sa province, 
partout oti l'on trouverait des livres des Persans et des Ma- 
ges, ces livres fussent jetés à l'eau pour y être lavés '). 

1) IjC papier et le parchemin étant alors fort rares, il était diflBcile 
de s'en procurer. On y suppléait, en partie, en lavant les anciens ma- 
nuscrits, et en les faisant ensuite resservir pour d'autres ouvrages. Les 
manuscrits 'ainsi traités, s'appelaient chez nous palimpsestes. 
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Ce n'est que lorsque 'Ommeid ul-mulk Abu Nesr Kendisy 
devint vizir d'Alp Arslan Beg de la dynastie des Selgûki- 
des , que ce ministre , homme peu instruit , ordonna d'aban- 
donner l'usage ancien (d'écrire en arabe). 

L'idiome parlé par les Persans lors de la conquête arabe et 
qui y persiaita depuis cet événement et après la suppression 
des livres de Zoroastre , portait le nom Farcy (^j^jô) d'une 
province méridionale de la Perse (le Fars) où sa pronon- 
ciation s'est conservée jusqu^à nos jours , le plus pure et le 
plus correcte. Après avoir subi pendant trois siècles l'influ- 
ence immédiate de la langue du Eoran, le Farcy perdit 
beaucoup d'éléments de sa conjugaison ancienne et toutes 
les désinences des cas obliques de sa déclinaison d'autrefois 
auxquelles on dut substituer le tronçon d'un substantif arabe 
(Cf. Yiillers, grammaire persane, dernière édition de 1870, 
pages 164-176). H sortit de ce contact tout meurtri de mots 
arabes, surtout de ceux qui avaient trait à l'islamisme. Ces 
mots s'y incrustèrent , pour ainsi dire , mais sans pouvoir 
jamais se fusionner avec les éléments du langage iranien. 

Il ne pouvait, d'ailleurs, en être autrement, les deux 
idiomes appartenant à deux familles de langues totalement 
différentes. Aussi , dans les provinces les plus voisines de 
l'Asie centrale et par conséquent les plus éloignées de Bag- 
dad, capitale de l'empire des Khalifes, comme celles du bassin 
de l'Oxus, et dans l'Â.fganistan septentrional, le nombre des 
auteurs arabes diminua graduellement à la cour des princes 
de ces contrées et l'élément national y prévalut. 

Nous ferons remarquer que, dans l'histoire des langues, 
la vitalité du persan ancien est un fait des plus curieux. Cet 
idiome , à en juger par les échantillons qu'en donne Dôulet 
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Sâh , diffère peu du farcy de la littérature des Persans mo- 
dernes. On est tout étonné de voir combien peu cette langue a 
changé depuis et pendant un si long espace de temps , quand 
on se rend compte des modifications qu'ont subies les langues 
de l'Europe, le français, par exemple, pendant une période de 
temps plus restreinte. Comparons le français de la chanson 
de Boland, avec le français de Montaigne et avec celui de 
Voltaire. Les lecteurs de nos jours qui apprécient , du pre- 
mier coup d'œil . toutes les perfections du style des chefs- 
d'œuvre de ce dernier écrivain, auraient besoin d'une étude 
préparatoire pour entendre aisément la langue de l'auteur des 
Essais et d'études plus spéciales encore pour l'intelligence 
des poésies du cycle de Charlemagne ou des sirventes et 
ballades des poètes provençaux des XI«, XIP et XIIF siècles. 
Or, il n'en est point ainsi avec le persan. Un persianiste un peu 
exercé expliquera , avec une égale facilité , l'épopée de Fer- 
dôucy (né en Ehoraçan, dans la ville de Tous, f vers 1020), 
les poèmes romantiques de Nizâmi (f 1180), les moralités de 
Séady (f 1291) et les odes ou ghazels deHafiz (f 1380), ou 
bien les qécîdès (panégiriques) du Melik il^-Mera de la cour de 
FetX'Ali Mh^ grand-père du Sâh actuellement régnant. 

On sait que le plus grand des poètes persans et l'un des 
plus anciens, Ferdôucy (f vers 1020) avait promis de n'em- 
ployer aucun mot arabe dans les 60.000 distiques qui com- 
posent sa vaste épopée. S'il n'a pas tenu sa promesse, c'est que 
la langue persane étant déjà depuis plus de trois siècles 
chargée de mots arabes , il n'a pas dépendu de lui de l'en 
débarasser entièrement ; il s'est, du moins, efforcé d'en em- 
ployer le moins possible. Mais il a fait mieux ; son Livre 
des Rois (^ sU^) est une chronique nationale versifiée de 
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main de maître. Une telle histoire des dynasties de l'Iran 
anf érienres à Tislamisme fut une œuvre vraiment nationale. 
En réunissant dans un corps d'épopée les récits des Rapso- 
des (dastan) , elle réveilla les enthousiasmes patriotiques à 
demi-étouffés par la pression arabe. A ce titre, Ferdôçcy fut 
le grand initiateur d'un mouvement littéraire national qui, 
véritable ex oriente lux, partant de la cour du roi Mahmoud, 
à Gf^hazneïn, parcourut toute l'Asie centrale du bassin de 
l'Oxus à celui de l'Euphrate et même au delà. 

Depuis lors , le persan , à peu près tel que nous le voyons 
aujourd'hui, servit de langue officielle aux chancelleries de 
l'empire mogol , non seulement en Perse, et sur l'Oxus, mais 
encore dans l'Inde, à Dehli et à Lahore. Ce n'est que dans 
la première moitié de ce siècle que la langue anglaise a été 
substituée au persan , dans les tribunaux indo-britanniques. 

A l'heure qu'il est, la langue persane prend une importance 
extrême ; elle est en passe de devenir la langue des commu- 
nications commerciales entre les peuples de l'Europe et ceux 
qui habitent l'immense espace qui s'étend de l'Euphrate 
à l'Indus et de l'Océan indien aux déserts du Ehârezm. Des 
chemins de fer fonctionnent déjà de Calcutta à Péchaver 
dans l'Afghanistan; sur le lac d'Aral on a vu dernièrement 
une flotille de petits pyroscaphes russes remonter l'Oxus ; la 
ville de Merv sert de point central aux communications pos- 
tales entre Ehiva et le fortin de Erasnovodsk sur la côte Est 
de la mer Caspienne, et des capitaux sont proposés pour faire 
aboutir ces voies de transport jusqu'à Constantinople. Or, 
dans tous les Ehanats , à Eokend , à Tachkend , à Bokhara , 
à Balkh, à Hérat, etc., dans tout l'Afghanistan, la langue per- 
sane est employée aussi bien dans les relations privées que 



PEEPACB. XV 

pour les affaires publiques. L'étude de cette langue pré- 
sente done un grand intérêt qui ne fera que s'accroître dans 
l'ayenir. Il importe, par conséquent, d'en fixer d'une manière 
claire et certaine non seulement les règles , mais encore et 
surtout la véritable prononciation. C'est aux orientalistes 
européens qu'incombe cette tâche de faciliter les communi- 
cations orales entre les peuples des deux continents de l'an- 
cien monde. Pour être compris des étrangers dont on parle 
la langue, il faut avant tout prononcer cette langue d'une 
manière aussi intelligible et aussi correcte que possible. 
C'est pour répondre à cette nécessité et dans le but de fa- 
ciliter aux étudiants l'acquisition de la vraie prononciation 
persane que nous avions déjà, dans la première édition de 
notre grammaire persane , accompagné chaque mot , chaque 
phrase et chaque citation de sa prononciation, conformé- 
ment aux principes de l'iranien moderne. Cette innovation 
avait été accueillie avec faveur par les juges compétents. 
Il semble que les maîtres de la science du langage, re- 
connaissant l'universalité de l'usage du persan moderne 
dans l'Asie centrale, se soient récemment donné le mot 
pour étudier la question des origines étymologiques de cette 
langue. Aux travaux d'orientalistes justement célèbres, 
comme MM. I. A. Vûllers ') Spiegel *) et autres, vient s'ajou- 
ter une très-savante étude de Frédéric MûUer ^) qui résume 



1) Grammaiica Ungita Persica cum dialectis antiquiorièiu persicis et 
lingua Sanscrita comparata. Gissse, 1870. 

2) Spiegel passa, comme on sait, toute sa vie à étndier les livres sa- 
crés des Gaèbres et traduisit le Zendavesta. 

3) Conjugaison du verbe persan, par Frédéric Millier, professeur de 
philologie à r Université de Vienne (article lu dans la séance universitaire 
du 7 octobre 1881). 
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et constate les résultats obtenus par ses devanciers. Ce 
travail reconstitue et fait fonctionner sous nos yeux, le 
paradigme de la conjugaison du persan moderne , après en 
avoir réuni et remis à leur place tous les éléments , mem- 
hra disjectaj qu'on rencontrait jusqu'à présent épars et mé- 
connus dans la langue usuelle, a II est impossible , dit-il , 
de pénétrer d'une façon approfondie dans la construction 
du verbe persan moderne, sans la connaissance préalable 
de l'ancien bactrien et de l'ancien perse. Cette langue 
ressemble au fruit qui nous rafraîchit et qui nous restaure, 
mais qui embarasse les naturalistes toutes les fois qu'ils 
n'ont pas la chance de s'en procurer la fleur en même temps. » 
C'est en ayant toujours sous les yeux l'archétype de la 
conjugaison sanscrite, que F. Mûller reconstruit les fragments 
de formations qui ont servi de base à l'ancienne conjugaison, 
partage les verbes en deux conjugaisons, la forte et la faible, 
et les classe en deux groupes, comprenant: le 1®^, tous les 
verbes qui suivent la conjugaison ancienne; le 2*^, les ver- 
bes qui se modèlent sur la conjugaison moderne, etc., etc. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans ses développemenis qui 
sont du domaine de la philologie comparée. Notre but est plus 
humble. Nous n'avons en vue que de contribuer, pour notre 
part, à faciliter l'étude raisonnée de la langue persane usuelle 
afin de tendre plus commodes , par l'emploi de cette langue, 
les communications des Européens avec la Perse et les con- 
trées de l'Asie centrale. C'est dans cette intention que nous 
avons publié cette nouvelle édition de notre grammaire per- 
sane dont la première édition était complètement épuisée. 
C'est aussi dans ce même esprit que nous nous sommes at- 
taché , comme dans la première édition , à donner les prin- 
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cîpes les plus exacts de la véritable prononciation usuelle 
et de l'accent tonique, qui laissent encore beaucoup à dé- 
sirer dans l'enseignement des langues orientales, en Europe. 
Nous avons également , comme nous l'avions fait précédem- 
ment , transcrit la valeur phonétique de tous les mots con- 
tenus dans notre ouvrage, persuadé que nous sommes, 
qu'avec une pareille base de prononciation et un peu d'atten- 
tion, on parviendra vite à prononcer et à accentuer correcte- 
ment. Afin de simplifier autant que possible notre système de 
transcription et pour éviter les retours si fréquents des grou- 
pes de consonnes qui, dans le système ordinaire, représentent 
certaines lettres persanes , nous avons adopté quelques 
types spéciaux que notre éditeur a fait fondre exprès pour 
ce livre. 

Nous nous étions proposé d'ajouter à notre grammaire une 
chrestomathie persane composée principalement de pièces au- 
thentiques de correspondance officielle et privée rédigées par 
les meilleures plumes connues à la cour de Téhéran »). La 
mine à exploiter était riche et nous n'avions que l'embarras 
du choix. Des motifs de santé ne nous ont pas permis de don- 
ner suite à ce désir et nous avons dû nous borner à offrir au 
lecteur huit contes dont sept sont empruntés à la traduction 
persane d'un recueil arabe intitulé : »«Aa«jI «Aju — -èil et com- 
posé principalement d'après les récits de personnages qui 
avaient été témoins oculaires de ce qui se passait à Bagdad , 
à la cour des Khalifes Abbassides. Nous possédons de cette 
traduction un exemplaire manuscrit que nous avons rapporté 
de Perse. Pour apporter plus d'exactitude dans l'établisse- 



1) Noas avons offert un bon nombre de ces rédactions authentiques à 
la Bibliothèque Nationale de France, département des manuscrits orientaux. 
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ment de nos textes , nous les avons fait collatîonner t ar un 
manuscrit du même ouvrage qui se troui^e au Britîsh Mu- 
séum ^). Nous sommes redevable, pour ce travail, à la 
bienveillante obligeance du savant conservateur des manus- 
crits persans du Musée Britannique, M. le Dr, Bien, et aux bons 
soins de son habile collaborateur, M. le Dr. Hoeming. Notro 
intention n'étant pas d'établir des textes critiques, mais bien 
de rendre aussi corrects qye possible ceux que nous fournis- 
sait notre manuscrit, nous avons cru inutile de donner les va- 
riantes assez nombreuses et assez importantes que présente 
le manuscrit de Londres. Nous ne terminerons pas sans 
remercier également M. Cillière, élève de l'École des Hautes 
études qui a bien voulu se charger de rédiger le petit vocabu- 
laire persan-français des contes qui terminent notre livre. 
Nous ferons remarquer, à ce sujet, que ce vocabulaire a été fait 



1) Cf. Catalogue qf the Persian Manutcripts in tke Britiêh Muieum, 
by Charles Rieu, Dr. of Philology, Keeper of the Oriental. MSS. 1881. 
liOndon, II« Vol., page 751, dans les addenda, n° 7673, sous le titre: 
SJlÛuM Juu ^J1\ ^Uqy , écrit en 1498 (hégire 903), traduit de 
Tarabe en persan par Hussein ben Es'ed Dehistany. M. le Dr. Rieu 
affirme que cette traduction fut faite sur Toriginal bien connu de Abou 
Alj, surnommé el-Kazy-ut-Ténoukhy, mort 4 Basra l'an 334 de Thégire. Il 
est étonnant que la Bibliothèque Nationale de France ne possède que le 
texte arabe de cette traduction, tandis que, en outre de Londres, elle se 
trouve dans les bibliothèques de Vienne, de St. Pétersbourg, de Munich 
et de Dresde. C'est un ouvrage précieux pour l'étude de l'histoire et surtout 
pour Tethnographie des Arabes de la fin de notre Ville siècle et de ceux de la 
cour du célèbre Khalife Haroun-er-Rechid. Le 8e conte est tiré d'un 

ouvrage intitulé: JlÂbt wUOLj «politesse et bonnes mœurs des enfants 

mineurs» (pages 10 — 17), publié tout récemment (1793 derhégire=A.D. 
1879) par Mirza Mii^emmed, fils dfe Mirza Yonseî y muniiy rumiiz, c'est. 
^.-dire, rédacteur des dépêches chiffrées au Ministère des Affaires Etran- 
gères de Téhéran. 
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uniquement pour faciliter au lecteur l'intelligence des textes 
ann( xés à la grammaire. On ne devra donc pas s'attendre 
à y trouver autre chose que les mots contenus dans ces 
textes et les sens particuliers que ces mots ont dans les ré- 
cits où ils sont employés. 

Nous avons l'espoir qu'ainsi revu et complété, notre 
livre contribuera à répandre le goût de cette belle langue 
persane qui a produit dans le passé tant de chefs-d'œuvre 
littéraires et qui semble appelée, dans l'avenir, à être la 
langue universelle de l'Asie centrale. 
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GRAMMAIRE PERSANE 



PREMIÈRE PARTIE 



CHAPITRE I 

DES LETTRES ET DE LEUR PRONONCIATION 



§ 1. ALPHABET. 

1. Les Persans, en adoptant le Koran pour leur code 
religieux, se virent obligés d'en accepter aussi le système 
d'écriture, bien qu'il répondît mal aux besoins de leur 
langue, issue d'une source étrangère et fondée sur des 
principes différents de ceux de l'idiome arabe. Beaucoup 
de lettres koraniques représentaient des sons inconnus aux 
Iraniens, et il se trouva que les compatriotes du Prophète 
ne savaient pas non plus faire sentir quelques articulations 
propres à ceux-là* Cependant, la langue du vainqueur em- 
piétant de plus en plus sur le terrain de celle des vaincus, 
ceux-ci finirent par conserver toutes les lettres de l'alpha- 
bet arabe, en y ajoutant quatre autres , ^ ^, . ^ , j ^ et 



o 7, indispensables pour la représentation des sons indi- 
gènes. 

2. Cet alphabet mixte compte trente- deux lettres qui, 
dans le corps d'écriture, changent de forme, selon qu'elles 
s'y trouvent isolées, liées à la précédente lettre, à la sui- 
vante , ou bien à la précédente et à la suivante en même 
temps. Les voici : 

CONSONNES. 



ORDRE. 


NOM. 


ÎSOLtE. 


F IG 
PINALE. 


[JRE. 
MEDIAT.F. 


INITIALE. 


■ 

VALEUR 
PHONÉTIQUE 


1 


Élif 


1 


L 


L 


1 


e, â 


2 


Bey 


m 


• 


• 


• 


h 


3 


Pey 


V 


••• 


V 


J 

V 


p 


4c 


Tey 


o 


vi;^ 


• • 


• • 

J 


t 

. i 


5 


Sey 


e, 


Vi^ 






s 


6 


Gîra 

V 


s 


e 


• 


m 


§ 


7 
8 


Cim 
Xey 

• 


S 
S 


t 


V 


^/ 


X 


9 


Hey 


• 


t 


j5^ 


• 


n 


10 


Dal 


o 


0. 


A 


c> 


d 


11 


Zal 


• 


Â 


Â 


• 


z 


12 


Rey 


J 


J 


; 


J 


r ' 


13 
14 
15 


Zey 

Jey 
Sin 


• 

J 


• 

J 


• 




z 

• 

s 


16 


Sîn 


cA 




.% 




if 


17 


Sad 


u^ 


O^ 


Aa 


*û 


8 



OBDRE. 


NOM. 


ISOLÉE. 


FIG 
FINALE. 


URE. 

MÉUIALE. 


INITIALE. 


VALEUR 
PHONÉTIQUE 


18 


Zad 


u^ 


U=^ 


*:a 


/to 


Z 


19 


Tây 




k 






t 


20 


Zây 


h 


Jt3 


Jà 




Z 


21 
22 


^Ayn 
fayn 


t 

• 

t 




• 


• 


'a, 'e. H, % % 

• 

ï ■ 


23 


Fa 


• 

U5 


v^ 


ft 


• 


f 


24 


Qaf 


vJ 


vji. 




3 


9. 


25 


Kiaf 


^ 


^ 


< 


S 


h 


26 


riaf 


3 


3; 


^ 


<; 


y 


27 


Lam 


6 


J^ 


X 


i 


i 


28 
29 
30 


Mîm 
Nûn 
Vâu 


r 


r 




• 

i 

3 


m 

n 

v, M, ûj au *) 


31 


Hey 


s 


& 


« 


^ 


A, è, ïy à 


32 

, 1 ^ 


Ya 


l5 


15" 


•• 


•• 


• 



VOYELLES. 



VOYELLES BRÈVES. 



SIMPLES. 



Nom. 



ret;}ré ou zeber 
Kesré ou zîr 
Zemmé ou pis 



Figure, 



Valeur. 



e 
u 



DOUBLES, POURL ARABE UNIQUEMENT, 



Nom. 



Tenvîni î^txé 
Tenvîni kesré 
Tenvîni zemmë 



Figure. 



Valeur 



en 
in 
un 



1) a se prononce comme u français dans but ',uetii doivent se prononce 
«omme ou et oii. 

2) Uf e, du doivent se prononcer respectivement comme ou , ou, 6ou. 



§ 3. PRONONCIATION DES CONSONNES. 

3. La septième colonne du tableau alphabétique donne 
les valeurs phonétiques des lettres persanes en caractères 
français. Il est indispensable d'y ajouter quelques remar- 
ques pour ce qui concerne la prononciation, différente 
de la nôtre. 

4. Le ^ èîm se prononce comme le groupe tch en 
français, ou comme le c italien dans les mots dolce, féli- 
cita^ etc. Exemples: 

;a^> Hz, chose: s.L^njO Uêârè, infortuné; ,AJ> Mi, croix: _ X 
J^^' y ••• — ^ %) 

hâri^ champignon *); _Lo mai, baiser (en italien, baccio). 

5. Le — ^îm se prononce comme le groupe dj en fran- 
çais ou comme le g des Italiens dans les mots oggï^ geniOy 
etc. Exemples: 

i;j>^> ^it^è, poulet; — |j tâj, couronne; ..j^^jj> jeyhûn, le fleuve 
Oxus. 

6. Le — x^y se prononce comme le ch des Allemands 
dans les mots Hahicht, doch^ etc., le / grec, le j es- 
pagnol dans Badajoz. Cette lettre n'entre pas dans la 
composition des mots d'origine persane; c'est pourquoi 
les Persans illettrés en confondent la prononciation avec 
le 8 A aspiré. Ce vice de prononciation a été signalé 
déjà par un auteur arabe qui voyagea en Perse au XIII^ 
siècle de notre ère. (Yoy, Dictionnaire géographique de 
Yaqût, trad. Barbier de Meynard, page 57). Exemples: 

\X^ X^^, louange; ^c^>\j^xâdjy, pèlerin; LjLiL>1 exyânen, de 
temps à autre, etc., mots tirés de Tarabe. 

7. Le ^ Hey représente une articulation mixte, qui 

1) Ce mot ne se trouve pas dans le meilleur des dictionnaires per- 
sans, celui de Fr. Johnson, edit. de 1872, Londres. 



unit celle de — H et celle de « r en un son imitant le 
ronflement d'une personne qui dort. Il n'y a rien de 
semblable, que je sache, dans aucune langue d'Europe. 
Exemples : 

XJL> Mnèy maison; (j^*-i> Jiers, ours; {^}^. buMry, cheminée; 
-i>-j herhfy un peu, etc. 

8. Le \Jh Mfiy se prononce comme le ch français dans 
les mots cheval j chose j etc., Exemples: 

8ui Màf roi; X/^ peiè, moucheron. 

9. Le c ^ayn est une articulation gutturale qu'il est 
impossible de rendre par aucun son analogue des langues 
européennes, et que Meninski a justement comparée au 
cri d'un jeune veau. Dans la bouche des Persans, cette 
articulation a moins d'emphase que chez les Arabes. C'est 
une espèce d'hiatus rauque, assez semblable au bruit 
produit par un hoquet léger. Cette lettre est propre aux 
mots d'origine arabe ^ et l'aspiration en affecte toutes les 
voyelles, 'a, 'e. H, 'o, 'w, '«, 'û. Exemples: 

aJLc '27fft, science; A^ '^^^2, drapeau; (MytlU mel^icn, md^uàit; H^st'Âi 
'ltuqu% mausolée; cXaju be'td, éioigné , etc. 

On trouve quelques mots persans comme Jjti le% ru- 
l)is, !Uj£. ""arehèj chsiT, etc. ayant un c, mais il est pro- 
bable qu'on les a orthographiés ainsi postérieurement à 
l'introduction de l'islamisme en Perae; la preuve en est 
que le c du mot Joû ne^'el, fer de cheval, se prononce 
avec plus d'emphase que le c de J^. 

10. Le h yayn est un y dur dont l'articulation a beaucoup 
■d'analogie avec Vr grasseyé des Provençaux. Exemples: 

olj-_c yerbdl^ tamis; ^ ^ ) èefel, aisselle; c \^ »^j?^, grenouille; 
:Sfj^\Xà yunSèf bouton d'une plante qui commence à bourgeonner, etc. 



11. he s yiâf se prononce comme le g dur français 
dans guérisorij goguette^ etc. Exemples: 

ijiiwou ydmuh, tuffle; \J**yS yits, oreille, etc. 

12. Le 3 vâu consonne correspond au v français^ 
Exemples : 

:L! MztVOiJ.; im'jJ^ veyrdn, et rW/e, rainé; ^yw* *^r», cyprès, etc. 

La conjonction ^ e^ se prononce ve toutes les fois, 
qu'elle commence une sentence. Exemple: 

(AjJJsj -bU> Lé*vw^ ve sumâ Mtir nedârid^ et vous ne vous le 
rappelez pas? 

Elle se prononce u toutes les fois qu'elle sert à unir 
plusieurs parties du discours ensemble. Exemple: 

^«r^ « tf?tfr^fl? « ^kest u hébest — yeldnrâ set « ««^ u pd u dest 
Littéralement: (II) trancha et déchira et hrisa et garrotta aux héros 
(les) tête et poitrine, et pied et main. (Ferdôucy). 

Le _5 indique encore une diphtongue, troisième articula- 
tion dont nous parlerons au paragraphe des voyelles. 

13. Le 8 hey consonne représente une articulation aussi 
forte que le h aspiré français dans haine ^ hache. Ex.: 

-i^ hûnetf mérite; -^ mehr, amour; «^ mihr, soleil; -i/o mwAr, 
cachet, sceau; »L r<^^, chemin; »J> yèr^^, nœud. 

14. Des nuances d'articulation qui, en arabe, distin- 
guent quelques lettres les unes des autres, disparaissent 
dans la bouche des Persans. Ainsi, les lettres o tey et 
lo tây se prononcent indifféremment comme le t français. 
Exemples : 

u3 ^^^^r, hache; wJLb ^/^^, demande ; v^>o d»^, idole; ,^^berbet,. 
luth, etc. 



15. Les lettres ^ sey, (j^ sin et {je sad se pronon- 
cent indifféremment comme le 5 français initial. Exemples : 

uXjo «^d^, cent; vL>.U* s&ls, un tiers; »y^ set/ytlm, troisième, etc. 

16. Les lettres 6 zal, j zey, \jo zad et ib zây se 
prononcent indifféremment comme le s français entre 
deux voyelles, ou comme le z slave dans les mots za^ 
kon, woz, etc. 

17. La combinaison des différentes consonnes et leur 
position respective n^influent pas sur la manière de les 
articuler. Les Persans prononcent toutes les consonnes 
de leurs mots , telles quelles , sauf quelques exceptions , 
dont voici les principales: 

3L^ Il ne faut pas confondre le » consonne avec le « 
voyelle, bien que ces deux lettres soient identiques en 
apparence et, par conséquent, ne pas transcrire xaLjl^Lm 
Sâhnâmehj au lieu de bâhnâmèj etc. 

La prononciation du » A consonne fortement aspirée 
ne subit aucune modification. Le » voyelle, au contraire, 
représente des voyelles brèves, soit a, comme dans 
bLyyw *j&*5 qnqa sîyâh^ un nègre fort noir; soit e, comme 
dans »j herrèj agneau, iû^-éJ nûmûnè, échantillon, etc.; 
soit 2, comme dans isS ki, qui, x:^ èl, quoi, etc. 

Dans les substantifs arabes employés en persan, la 
consonne finale o ou H se change souvent en » voyelle, 

G 

comme dans xj^ kielimè, un mot, pour 'sLji kielimetûn^ 

G 

»jtJ3 qeVè, forteresse, pour XjJi qeVetiin, etc. 

La voyelle » disparaît et s'absorbe dans les cas où , par 
nécessité grammaticale, on la fait suivre d'uu élif, Ex.: 

kist, qui est-ce, pour ^i^^.**»^ i^ ^ ost; 
iistf qu'est-ce, pour \^j/^ »^ H est; 
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\^0JS kinidèhâ, les tranchées, pour IPscXJL^, de svXJL^ kendè^ 
tranchée; Ig é..MÂ,'^ hhnèhdy les sources, pour L^X«.^ms^ Mm^ ^^; 
LP-xxJ nelîrèMy les petits-fils, pour LP»-xxi. »^itr^ ^a, etc. 

20 Le Q suivi du v-j se prononce parfois comme ^ 
w^m. Exemples: 

xSLûi emMnèy sac, hesace; J«maJu ^^m^^/, paresseux ; lX^JI^ 7»2nd^;r, 
dôme, coupole, pour anhdHè, ienbely yûnbez , etc. 

En résumant , on verra que les 32 lettres de l'alpha- 
bet persan, sous le rapport tonique, se réduisent au 
nombre de 26, parce que : les consonnes ô , j , \jc et h 
se prononcent comme z slave; les lettres ci;, [j^^ {jo, se 
prononcent comme s latin , et les lettres o et B se pro- 
noncent comme t latin, ainsi que nous Pavons observé déjà. 

Les nuances de ces articulations qui les caractérisent 
dans Farabe, auquel elles sont empruntées, n'existent point 
dans la prononciation des Persans modernes. 

§ 3. PRONONCIATION DES VOYELLES î ^ ^^. 

18. Uélif long, t â^ des Persans, marque une articu- 
lation prolongée et emphatique qui ressemble au aô fran- 
çais dans le mot Saône, Ils n'ont, dans leur langue, 
aucun son identique à celui de notre a. En général, 
les Persans se plaisent, en parlant, à faire sentir le son 
prolongé de cette voyelle. Les natifs de la province de 
Fars, qui passent pour avoir le mieux conservé la tra- 
dition de la vraie prononciation des Iraniens, articulent 
Vélif long comme û. Aussi prononceront-ils qIj nûn^ pain; 
Lu heyû^ viens; L^U mûhû^ nous, que les lettrés de la 
cour de Téhéran prononcent nân^ heyâ et mâhâ, 

Jj élif long tient souvent lieu de deux élifs , et alors 



on lui superpose le ^ meddèj signe dont il sera parlé 
plus loin. 

Dans les verbes commençant par un élif, élif pure- 
ment de direction, au contact des consonnes, im? (» et v^ 
préposées, se permute en ^^; par exemple: 

de QL>Lxài uftàden, tomber, on fait oLXftxJ neyuftady il n'est pas tombé, 
K:i/S^ meyûfty ne tombe pas; de im'A.*! dmeden, venir, Lyo meyd, ne 
viens pas; de ^^JCi>»LXjJ endâhten y lancer, jeter, tirer un coup de fusil, 
t^cXJuyQ meyenddZy ne jette pas, ne tire point. 

19. Le 3 û ne se prononce jamais comme Vo fran- 
çais. Exemple : 

^3yî 7^/, démon du désert; ^.U para rame, etc., excepté (jiU^ 
Jiohy beau; \Ji*yl^ yM ser hôs, à demi ivre, toqué. 

Au commencement des mots d'origine persane il est 
toujours consonne. Exemples: 

X3.^ vemèy autrement, mais sinon; imU.^ veirdn, ruiné. 

Dans quelques mots persans et arabes , le ^ représente 
la réunion des doux sons ô et tt dans une diphthongue, 
analogue à celle qu'on obtiendrait en prononçant avec 
vitesse les deux premières syllabes des expressions beau 
ou laid, ô oteblieux! etc. Il est important de le pronon- 
cer distinctement , vu que le rhy thme et le sens du mot 
en dépendent. Exemples: 

yA mu y cheveu et ^^ mSuy cep de vigne; — ^. rû, visage et^. réu 
va, impératif du verbe .«JCs. r^iftf», aller ; — ^j! âbrû, honneur et ^-jt 
dbrSUy rigole pour Técoulement de Teau ; — ^lXj bedû, pour lui, à lui, et 

^(Aj hedSut cours, impératif du verbe ..jl>^.i.> deviden, courir; — ^S 

''y 
yerât si lui, si elle, et ^-i yirSuy gage, hypothèque; — ^z^ jûyXms- 

fleau, 4^ jeu, de Torge etj^ jû, cherche; — ^^ iev, thème aoriste 



10 



du verbe QuX-à» iude9i, devenir; ^^ iàu, impératif du même verbe, et 
^ >«, thème aoriste du verbe ^JUamJÙ^ iâstev, laver. 

Le ^ dans le nom propre de Ferdôucy , célèbre auteur 
de l'épopée ^ooU^Ui èâhnâmè, le Livre royal, se prononce- 
aussi au: 

der h^ar se ten péîyemberdn end — ker èend H là nebiyyd èe^adf/ — 
ôuçdf u qeçSid u yezelrd — ferdâticy u envery u se^ady. 

En fait de poésie, nous avons trois prophètes (nonobstant l'aver- 
tissement qu't7 ny aura plus de prophète après mot): pour les récita 
épiques, pour les qecidè et pour les yezel: Ferdôucy, Envery et Se'ady. 

La plupart des monosyllabes arabes en usage chez les- 
Persans changent leur 3 i^ en diphtongue ou. Exemples: 

-.yc tnSuj, flot, vague; — ^t zâuji couple; ^^ qdul, parole; \i 
bâul, urine, etc.; cependant jJ?, long, se prononce tiil et J^l^d^i^on 
du désert, yitl. 

20. Dans quelques mots d'origine persane, les voyel- 
les longues 3 ©t (^, et surtout la première, ne se pro- 
noncent pas. Exemples: 

oLm;.^jum prononcez sursdt et non -psiS suyursdt, provisions de boache;. 
^1^^ Mn, table; .-cXjLi^ Mânden, appeler, réciter à haute voix, lire; 
-P|^^ MdAer, sœur; ^^ij^^- M, parent, proche; ^^ y C^^> Mitetiy 
soi-même; *V^ Mr, *; ^U^ hdrezniy noms de deux pays, etc. 1). 

1) Il faut distinguer avec soin L:> d*avec L> dans les mots oi!l ces 
deux syllabes out une prononciation identique. Rappelons ce quiproquo 
d'un philologue allemand au sujet d'un vers de Se*ady, (Zeitschrift der 
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Mais dans tous les mots pris de l'arabe, le 3 suivi- 
d'un i se prononce. Exemples: 

(JnJ|^^ hevdnin, pluriel de ^Xà> Mn; imJ^^^ eHvân, pluriel de- 
•S dhi frère* .1^^ Hevâridj^ étraiagers; pluriel de^ \J> Mridj , etc. 

Les voyelles - i bref et ^ C long conservent partoutr 
la même prononciation qu'en français. Sous le point de vue^ 
grammatical , elles rendent des services importants , soit 
comme formatifs d'un substantif, soit pour établir le rap- 
port d'un génitif avec son sujet principal, ou d'un substan- 
tif avec son adjectif, soit en qualité d'article d'unité. 

21. Les poètes persans, dans leurs comparaisons, en 



Deutschen Morgenlàndischen Gesellschaft, vol. VI, page 192). Le poëte dit: 

ve zeèem u zîri Mnè pû,r âh u fisyân ^eved 
Le dessus et le dessous de la maison se remplissent de cris de douleur 

et de soupirs* 

Le traducteur confondant xiL^ -J;, la partie basse d'une maison., 
avec i»%|^^ rî3> traduit: 

Bass und discant, vermischt zu Schrein und Stohnen. 

En effet, i;Jy> rî; 3 aJ *^»« « s^r Hân, en terminologie de mu- 
sique signifient: bass und discant ; mais il s'agit en même temps, de ^L:> ^; 
afr Mnè y ou Miy*; «J; zir'zemin, le sons-sol, les caves, et de ^ hem 
pour |»|j hâm, toit, plateforme; l'orthographe seule différencie i*\^ «J; , 

Le traducteur allemand aurait dû avertir ses lecteurs que Se'ady 
joue, ici, sur la double signification des mots, figure de rhétorique 
qu'on appelle en persan ^j^ljL> ginds, ou ^jm^aJj^ fejnîs, mot à double 
sens. Cependant, le double sens n'existe que pour l'oreille, lorsqu'on 
entend prononcer ces mots dont l'orthographe est différente. 
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appellent souvent à la forme extérieure de différentes 
lettres de Içur alphabet. Suivant eux, le nez droit d'une 
jeune beauté et sa taille élancée ressemblent à un t élif. 
Un calligraphe, occupé jour et nuit à copier des ma- 
nuscrits de grand prix, courbé sur un travail pénible, 
mais avantageux pour lui, unit par assimiler tous les 
membres de son corps à ce qu'il y a de plus contourné 
dans les lettres de l'alphabet. La soif du lucre qui le 
«dévore est au point, dit un poëte satirique, que: 

Qj3> ôô^ ^b j ^ ^J*j^ 5 oLô uà^»cXjp 

yerdenéh ddl u serû vdu u tene} yerded nûn — didèes sdd u lebei 
mim u diUl yerded Mn — yn hemè ez lehri d?iki zer my Mhed. 

Le cou (du calligraphe) se métamorphose en O ddl y sa tête en ^ 
vdu y son torse en .•• niln^ son œil en tû, sdd y sa houche en 4* 'ntim; 
il sue sang et eau (littéralement, son cœur devient sang, n'est qu'une 
mare de sang) et tout cela parce qu'il veut de l'.or. 

§ 4. I}£S SIGN£S d'kPELLATION. 

22. Il y a cinq signes d'écriture destinés à préciser 
l'épellation , savoir: trois pour les voyelles et deux pour 
les consonnes. 

1** Le i^, qui n'est qu'un petit c tronqué, s'appelle 
»j*P hemzèy piqûre; en arabe, il représente une articula- 
tion inusitée chez les Persans. Le hemzè indique aussi la 
présence d'une voyelle brève omise dans le corps d'écri- 
ture, et accompagne Vélif destiné à représenter les vo- 
jelles brèves. Exemples: 
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Oa^>Lo »>^X^ pdrèei mâhût, ud morceau de drap; L^l eyyûhé[ 

fi t. wS- C 

holà! ô!; L-Aa.iJ eyzen, aussi! J i^mm, mère; Oi:-> pour o'j>-^«ré?/,. 
bravoure, etc 

Un ^Zî/ affecté d'un ^^ se nomme élif hemzè ; il n'ap- 
partient qu'aux mots dérivés de l'arabe. 

Après le » voyelle d'un substantif persan , le hemzè 
remplace le ^^ y article d'unité et le ^ i izâfè, Ex.: 

i^l^U pdê^, une patte; nXX^ iuLuK^iS yûldesùH mendrè, la cor- 
niche (littéralement le bouquet de fleurs) du minaret. 

23. 2^ Le ^, »J<^ meddèy prolongation, ne se place 
qu^audessus d'un ^ élif pour indiquer qu'il a la valeur de 
deux élifsj et que, par conséquent, il faut en prolon- 
ger l'articulation. Exemple: 

jmA^I, prononcez âmedeni, j'arrivai. 

24. 3® Le "*, «JL05 veslè^ jonction, ne se rencontre que 
sur Vélif initial de l'article défini des substantifs arabes. 
Il indique la suppression de cet élif dans la prononcia- 
tion. Exemple: 

AJ^Uilt ^1, prononcez Ahul-Qdcim et non pas Jbu-ul-Qâcim. 

25. 4*^ Le **, &xj> ^ezmè, séparation, césure , que l'on 
appelle aussi r\<^ siiJcûn, silence, indique que la con- 
sonne qui en est affectée n'a pas de voyelle et finit uAe 
syllabe. Exemples: 

^jCmajww iilstem, je lavai. 



26. B® Le -, «AjcXyio teMîd^ corroboration, avertit qu'en 
prononçant la consonne au dessus de laquelle ce signe se 
trouve placé, il faut la redoubler. Exemples: 
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w , w w «• 

j^^ Mrrem, joyeux; «.î erré, la scie; «j ^^frr^, agneau; ^i>^tf?;2r;r<^z^, 

cigale ; que les tribus turques du Horaçan appellent aussi ^-Li^ i»^-.^ 

^erjerdnlû, mot imitatif des cris aigus et saccadés que ces insectes 
font entendre. 

Les consonnes purement persanes, i^ _p, -^ ^, ^ ^' 
et L^ y» ne prennent jamais de teSdîd, excepté ^"^— ^o 
deiiè, enfant ou petit, (pour ne pas confondre avec le 
datif x^ heH, à quoi). 



CHAPITRE II 

EXERCICES DE LECTURE 

I. 

-27. OjAJ *.XAj9 ^^ OS'^-^ 

nehûd fitistè ferrilH fer&idû/ti 
ne fut pas Tange le bienheureux Féridoun 

nebûd airiitè enber*) u mïkk zi 
ne fut pas pétri ambre et musc de 

«^My dA ydft deàii u heddd 

T)onne renommée cette il trouva par la donation et par la justice 

^^^y fereïdiin kûn dehiê u ddd tu 
tu es Féridoun fais donation et justice toi 

(Ferdôucy) 



*) Prononcez emher. 
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11.^) 

o^ »Xmk^ j»X> «aâ.**^ 7^^*ï^ o'"*^ ^)v 



bûd nileste %m^ hemesnedi pmyemler s&leyman rûzy 
'ëtait assis de Tordre sur le trône le prophète Salomon un jour 



£&XiXj 



û?ef*^-i ez ve kerd ielâm ve dmed der ^^^yf peiH 

la main de et lit salutation et sortit en avant faible un moucheron 

^7» X^ddâf H zë^yfi bedin H numide Ukvè hdd 
4e ce que borne quelle débilité avec cette que témoigna plainte du vent 

ob Loi c>JiL j»5*ûx^ ^jf^ o^j ^)'^^' " tJ"^ 

hdd emmd bdhd mûteçevver zerery mettez bddrd H ddrem 
le vent mais soit immaginable dommage moi de au vent que j'ai 

fj^ £^" f^ }9 ^ t^ ^ ^'^ (^ y 

ddrem ieveqq^ii yîrem qerar jd Mé H yûzdred nemy merd 
j'ai Tattcnte je prenne stabilité place aucune que ne permet pas me 

Mhed my U èîèdrè meniez ki purHd bdd ez ki 

veut-il que le malheureux moi de que vous demandiez veut de que 

U j!L L> ^^^ yi J^y^ Vi>^^ ^jA4ÂAJ 0;^a> 

ta bdi jd hemîn td Hoh yoft peiyember xezret 

jusqu'à ceque reste place à la même toi bien dit le prophète majesté 

bè hved pûrsîdè pùrHd bdt/ed dnêi u ddre^id bddrâ 

à devient demandé demander il faut tout ce que et on amène le vent 

«Axj cL /\ ^^^ JJoUA^y -jL uJJb 

p&idd bdd eceri Hn firisiddend bdd teleb-i 

trouvée le vent une trace de aussitôt-que on envoya du vent la recherche 



l) Extrait du QJvXiî ,a^ iXyw ^Ij, édition Dom p. 471. 
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yrîw el'X^l fy nemdnfl iqdmet iab-i peUrd èud 

disparu un instant dans nerestapas de séjour la patience au moucheron devint 

^î jp^J^è e«r ^M H jmrddeftd bdd ez xezret ^ûd 

que moucheron de toi que demandèrent vent au sa majesté devint 

ww^ ^^ry ^ bd merd péïyember ey yoft Mhy my 

il n'y a aucune affaire lui avec à moi prophète ô il dit veux-tu 

vLi- l;jl ù^^ ^ ^ ■) ^f\ L> / Û 

tdb'î ûra }eved my zdkir men ez ecery jd her emma 
la patience à lui devient visible moi de une trace lieu chaque mais 

nisf' de séjour 
il n'y a pas iqdmet 

I 

Pereïdûn, le bien heureux, n'était ni un ange, ni un (ht)mme) pétri 
de musc et d'ambre. Par (sa) justice et (sa) générosité , il trouva sa bell& 
renommée. Toi (aussi) sois juste, sois généreux, et tu seras Fereidûn» 

II 

Un jour que le prophète Salomon était assis sur le trône de l'auto- 
rité, un moucheron de chétive apparence entra, fit le salut et se plaignit 
des vexations du vent. "Faible comme je suis, comment s'imaginer que 
je puisse faire quelque tort au vent; mais le vent ne me laisse demeurer 
en aucun lieu. Je vous supplie de demander au vent ce qu'il veut de 
moi infortuné". Sa majesté le prophète dit: Bien, reste ici même, 
jusqu'à ce qu'on m'amène le vent et qu'on l'interroge sur tout ce qu'il 
faut demander. On envoya chercher le vent; dès que la présence de 
celui-ci se fit sentir, le moucheron ne pouvant se maintenir (en place) 
disparut à l'instant. Sa majesté demanda au vent: "Que veux-tu du 
moucheron?" Le vent dit: prophète, je n'ai point affaire avec lui. 
mais partout oii se manifeste un signe de moi , il ne peut se maintenir. 



DEUXIÈME PARTIE 



CHAPITRE I 

DES VERBES 

28. Je conseillerais de commencer, par les verbes, l'étude 
de la langue persane, parce que les verbes persans se 
conjuguent sans le concours d'autres parties du discours 
et parce que les fractions de ces verbes jouent un rôle 
fort important dans la formation, soit des temps, soit des 
noms déclinables. 

Le trait caractéristique de la conjugaison de cette 
langue , c'est que chacun de ses verbes , à fort peu d'ex- 
ceptions près, contient en lui les deux thèmes, dont 
l'un pour les temps passés et l'autre pour les temps ac- 
tuels , je veux dire , pour l'impératif, les présents et les 
aoristes. Cette diversité dans l'unité a quelque chose 
d'analogue avec la dualité du principe fondamental du 
système théologique du Zend-Aveata (lumière et ténèbres). 

29. Tous les verbes persans sont réguliers, vu que 
la défectuosité de quelques-uns d'entre eux provient des 
permutations de lettres en dedans du verbe, comme on verra 
plus bas, et n'influe aucunement sur la forme, toujours ina- 
liénable, de l'inflexion désinentielle. 
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Il n'y a donc en persan moderne que les verbes ne 
défectueux et les yerbes défectueux. 
Commençons par les premiers. 



CHAPITRE n 

DES VERBES NON DÉFECTUEUX 

30. Les désinences pronominales du paradigme en ques- 
tion sont les mêmes pour tous les temps ainsi que pour 
tous les modes. Elles y suivent invariablement le type 
désigné pour chaque personne dans ce que nous avons 
nommé le verbe normal. 

§ 1. Y£RB£ NORMAL. 

31. Cette dénomination me paraît devoir appartenir 
aux débris d'un temps du vieux verbe auxiliaire prono- 
minal que voici: 

[ 1. pers. Mt\ em on ^ em; 
Sing l 2. pers. ^^1 iy ovl f^ y ou » èï; 

I 3. pers. O ^ O ^ ou vi^jw^l est. 

il. pers. ^1 îm ou ^, im; 
Plur. '' *• pers. cXjJ ^ ou cXj id; 

1 3. pers. lAJt end ou lVj end. 

Ce tronçon verbal, pris isolément, n'a aucune signi- 
fication et ne s'emploie jamais tout seul. Mais il s'adjoint 
à toutes les parties du discours, soit conjugables, soit 
déclinables. 
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32. Ajouté à la fin des deux thèmes d'un verbe (vo- 
yez le paragraphe suivant), le verbe normal en devient 
partie intégrante et sert à formuler tous les temps sim- 
ples. Exemples: 

»s»p> Mrem (thème .^^ Mr), je mange et je mangerai; ^.^.^ 
Mryy tn manges et tu mangeras; u>.^-^^^refâ?, il mange et il mangera; 
^.^^ Mrim, nous mangeons et nous mangerons; cX»J«^.i^ Htiridy vous 
mangez et voas mangerez; Owi.^:> Mrend, ils mangent et ils mangeront ; 
^.y3» Mrdem (thème 0%v-î> Mret), je mangeai; ^^^^.^«^ Mrdy^ tu 
mangeas; <->«^^ H4rd, il mangea; a»0«^^ Mrdîm, no as mangeâmes; 
JUu>.^£> Mrdîd, vous mangeâtes; uXJ(3«y> Mrdend^ ils mangeront. 

33. Ajouté à la fin du participe passé d'un verbe, 
le verbe normal s'écrit séparément et sert à former le 
prétérit composé. Exemples: 

{•^ ^j^^ ^i^râ^ em, j'ai mangé; ^O^^i» MrdM, tu as mangé; 
\^i/^ }iOy»j^ Mrdè etty il a mangé; jtJ^ nOy^j^Milrdè im, nous avons 
mangé; cXjJ 7iOjJ>' Mrdè td, vous avez mangé; l\j^ ^)^' ^^^^^ 
endy ils ont mangé, etc. 

34. Ajouté à la fin des parties du discours non con- 
jugables, le verbe normal fait fonction de verbe auxi- 
liaire. Exemples: 

M',^^\Ir2A mezlémem, je suis opprimé; ^JJàA mezMmy, tu es op- 
primé; v^>jim^«JŒm mezlémesty il est opprimé; M^^^j^ri'^ mezklmîm, nous 
sommes opprimés; ^X^^A^i^ioA mezMmid, vous êtes opprimés; lXJLa^JL^ 
mezliimeTid, ih sont opprimés; — M^^merdem, je suis homme; ^^y>^ 
merdy, tu. es homme; {^^a-^uh^^ merdest, il est homme; » *■> ^ merdim 
nous sommes hommes; OsJ^jA merdîdt vous êtes hommes; lXJO-a mer- 
dend, ils sont hommes; — J KJi*^ hemihe em, je suis toujours; » J!Xa? 
^«0iQ^', tu es toujours; vi^umI XmJuJ? AemUè est, il est toujours; » J!î>.a ? 
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j^} hemQè im, nous sommes toujours; iAj! &mXa? hemUè id^ vous et 
toujours; lVJ^ »J!^^ hemisè end, ils sont totgours. 

Le négatif du verbe qlXjJ ne s'obtient pas en lu 
préfixant la particule négative ^ ne, mais en la joig'iiaiii 
au verbe ^y^^*^ hesten, et alors, le » A aspiré s'adoucit en 
i^ î] Ex.: *X/*^ nîstem, pour aX^mP iJ n^ hestetn. Je no 
connais qu'un seul exemple, dans le x^U^Là Sâhnâmè y 
de la forme vieillie i-XJt iJ ne end] c'est une forme 
régulière, mais tombée déjà en désuétude: 

Ocjt xJ »OÎ; u5u ,v\-i -J .mL-^ 
d^ yûher meyer hem ne zddè ne end — hemân ez peder pdk zddè 
ne end. 

Ne sont^ils donc pas nés d*une origine (essence) noble? 

L'un et l'autre ne sont-ils pas enfants d'un père de race pure? 

(Edition Makan, Vol. IV. p. 173.) 
(La répétition de ^fJ ne est un pléonasme) 

Comme verbes auxiliaires, J em et ,«jÛMt estem ser- 
vent à former les temps passés. 

Kaâny, dans son PeriMn, emploie ^-a^lXjJ didestyy 
pour £»(Aju> dîdèï, ou (^iAj«3 dîdy , Ex.: 

hU didesty H her gây herdb — Mi ez me'^amûrè tâhed âfitâb 
As-tu jamais (JiiS) vu que sur les lieux déserts (rainés) le soleil 
flambe plus fort que sur les plages habitées? 

Se'ady, dans son riilistan, dit aXmAxJum hnîdestenif 
pour *î^8l\aJLw ëenîdè em, j'ai entendu. 
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Eaâny dit, dans son PerîSatiy a-ûIaaoU»^ (^^lXJLiJ^ j^ 
der kiemendy ûftâdestîm se^ah^ dans un piège nous 
sommes tombés rudement. 

D'ailleurs, dans la dérivation des verbes dénominaiifs , 
leurs formules q«AjJ îden ou ^lXj îden, de même que 
^ylMoJ îsten ou ^^^^ estetij fonctionnent comme autant 
d'auxiliaires. 

Ainsi, du substantif J-3- Herâm, démarche majestueuse, 
on forme ^^Osa^^jS> Herâmîden, se pavaner; du substantif 
xiS yirièy pleur, on forme ^^Ji^S yirîsteny pleurer. 

Quant à la signification, il faut observer que îden 
correspond au français devenir (fiert) et que îsten cor- 
respond au français exister. L'un et l'autre ne s'emploient 
qu'en composition. De Jb hâl, stature, aîle, dérive ^lXjJU 
balîden, croître, acquérir de la force; de f^\ ziy, vie, 
subsistance, dérive q^^) zîsteUy vivre, végéter. 

§ 2. PARTICULES PREFIXES DES VERBES. 

35. Il y a six particules préfixes dont on se sert dans 
le paradigme des verbes persans, savoir: trois affirma- 
iives et trois négatives. 

36. Les particules affirmatives sont \^ qm h^hè et ^ 
my ou ^j-é^ hemy, 

\^ ovL h^ M s'ajoute au commencement de l'aoriste, 
de l'impératif et des temps présents. En poésie et dans le 
Tieux style, on les rencontre aussi devant le prétérit. 

^ my est le préfixe caractéristique du présent de 
l'indicatif et de l'imparfait. 

^^4^ hemy y comme le ^ my emphatique, tantôt donne 
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un sens de continuité et tantôt ne fait que remplacer . 
préfixe ^-^. 

37. Les particules négatives sont U tiâj «i ou ^ n 
et &4 ou « mè, 

5J nèj non, ne, peut s'adjoindre à tous les temps et ai: 
participe passé. De tous les préfixes du p^iradlgme , aJ est 
le seul qui puisse s'employer isolément en dehors du verbe. 

a. Dans les temps caractérisés par la particule _^ my^. 
la négation au ne précède cette particule. Exemples: 

aJ^Nxa miyéyem, je dis; jt^jS (f4J nhny y4yem, je ne dis pas; 

* . * • > . . • ^ 

— j«X%wcXXjyQ tniy&zeitem, je passais; ^jumcXjT ic^ »^my yûzehem, 

je ne passais pas, etc. 

Cependant , l'on trouve en poésie des exemples où «â 
ne suit ^ fny, Exemple: 

Vi^-M^jCÇ- ,j5U4X> ^^ ^^ 3^ jr \jy^ 

^r^ ^ firii my neburd ;|^i^m^/^l ^^ — hrm dâred zi firû lùrden 
perverd^ HÙ. 

L'ean n'englontit pas l'arbre; qnelle est la raison (philosophie) de cette 
énigme? C'est qne Teaa aurait honte de noyer son propre noarrisson. 

(Se^ady). 

Ici l'inversion my nehûrdj pour nemîhUrd, est une licence 
poétique à cause du mètre. 

h. Dans les temps précédés de la particule &j, on. 
remplace cette particule par l'affixe négatif ^^: Ex.: 

> -^ *j ^ * beyilîym^ disons; .» » \y jÇj neyilîym, ne disons pas; — 

* * f> • • * ^« 

iXÂAjMkXxa heyûzéitend, ils ont passé; cXJuumcXxJ neyûzéitend^ ils n'ont 

pas passé, etc. 

c. &4 OU « fH^ est affecté spécialement à l'usage de la 
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seconde personne de l'impératif prohibitif aa singulier, 
et ne s'emploie nulle part ailleurs. Exemples: 

^•y^^bekSn, fais; ^*y^^ji mekûn, ne fais pas; ^^Q^ » ^. l5)^ 
{^^ÂA yary bélier u hehiè mejuriti, achète toi (fais l'acquisition d') un 
ami et ne le revends plus poar rien au monde* 

Mais dans cXJLXJ nekUned, qu'il ne fasse pas; {^iaJJCj 
nekunîtn, ne faisons pas, et dans d'autres personnes, 2uo 
doit être remplacé par «j. (En sanscrit et en zend, mâ^ 
XTT, *»Ç, veut dire non). 

d. La négation U n^ se met indifféremment , soit avant 
le thème aoriste, soit avant le participe passé, soit de- 
vant un substantif, et, dans ces trois cas, elle devient 
membre intégrant d'un composé déclinable. Exemples: 

i^.li ndret, immaturus, fruit qui n'est pas mûr encore, de ^«A^^mu 
ntàlden, arriver (parvenir à l'époque de maturité); vi^j^ nadidè, ne 
voyant pas, participe de ^A^jOdiden, voir; OjÀj ndtnerdy homme sans 
cœur, filou; (^>«jm.oIj nddurust, pervers, mauvais sujet; u\yQtlj nâ umid 
désespéré; l5LjIj nâ pdki, impur, c. àd. esprit railleur, chicaneur. 

§ 3. INÏLEXION FINALF. UES VERBES. 

38. L'infinitif de tous les verbes persans finit, soit en 
^ detiy soit en ^ Un. 

39. En supprimant ^ , dernière lettre de cette termi- 
naison, ce qui reste de l'infinitif, dans les verbes non 
défectueux , fait la troisième personne du prétérit au sin- 
gulier. Exemples: 

^A>yJJ**^ yûsterden^ étendre; ^^J3\j bd/ttfn, tisser; ^^jJh^ yûsterdy 
il étendit; \»yj^ héft, il tissa. 

Si l'on ajoute à ce thème verbal les initiales et les 
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désinences que nous connaissons déjà, on sera à même 
de former tous les temps passés ; c'est pourquoi nous rap- 
pellerons le thème prétérit 

40. En supprimant les deux dernières lettres ^ den 
ou ^ ten , de Tinfinitif , ce qui on reste fait la deuxième 
personne de Pimpératif au singulier. Exemples: 

JiMfS (xibè) yûster, étends; oL {jk^hè) hdf, tisse. 

41. Si Ton ajoute à ce thème les initiales et les dési- 
nences que nous connaissons déjà, on sera à même de 
former tous les temps présents et aoristes; c'est pour- 
quoi nous l'appellerons le thème aoriste. De toutes nos 
citations (p. 18), il appert que la norme du thème 
des aoristes se trouve représentée intégralement dans la 
2. pers. sing. de l'impératif, et que la norme du thème des 
passés se retrouve tout aussi intégralement représentée 
dans la 3. pers. sing. du prétérit de chaque verbe, sans 
exception. 

Le paradigme d'un verbe non défectueux offrira aux 
commençants l'occasion d'appliquer toutes ces règles pré- 
liminaires. On les trouvera développées et précisées dans 
le paragraphe qui suit immédiatement ce paradigme. 

§4. PARADIGME DU VERBE NON DEFECTUEUX imvXÂ5^ kenden, ARRACHER. 

VOIX ACTIVE. 

INÏINITIÏ. 

...cXJ^ kenden, arracher (thème aoriste ^,S ken). 

PARTICIPES. 

Présent sOcsÂ^ kenendè arrachant. 

Passé hs^jS kendè arraché. 

Futar ^}^yjS kendeny qai sera arraché, digne d'être arraché. 
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GÉRONDIF PRESENT. 

...U^ keiidth en arrachant. 



MODE INDICATIF. 
AORISTE. 



1. p. Ah*/ Jcenem ou aj^ bekenem j'arrache, j'arracherai, 

j'aurai arraché; 

2. p. JS keny ou JUG hekmy tu arraches, tuarrache- 
^^8* \ ras, tu auras arraché; 

3. p. Jcâ/ kened ou v>J^ bekened il arrache, il arrachera, 

il aura arraché ; 

1. p.. j^.jJS kenîm ou a-u^ hekenîm nous arrachons, nous ar- 
racherons, nous aurons arraché ; 

2. p. O^jJS ketiid ou lXjuJu bekenîd vous arrachez, vous ar- 
^'* j Tâcherez, VOUS aurez arraché; 

3. p. \XàJS kenend ou lXjuUu bekenetid ils arrachent, ils arra- 
cheront, ils auront arraché. 



PRESENT. 



1. p. (Wv^A^ mikenem j'arrache; 

Sing. < 2. p. ^^JL^jyO mîkeny tu arraches; 

3. p. OJS^ mikened il arrache; 

1. p. AjyÂ^xA mikenÎM noua arrachons; 

Plur. ^ 2. p. lXjJXa^ mîkenîd vous arrachez; 

8. p. cXJuXyQ mikenend ils arrachent. 



IMPARFAIT. 



. p. «lXa^a^ mikendepi j'arrachais; 
Sing. ^ 2. p. (^cXJL^-yO mîkendy tu arrachais; 

3. p. 1-^^^^:^ «»t>t<»Mf il arrachait; 

1. p. j^sXxi^ mîkendîm nous arrachions; 
Plur. \ 2. p. v\jJcÂjCy« mîkendid vous arrachiez; 

3. p. JsJuXJjCyo mikendend ils arrachaient. 
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PRETERIT. 



[ 1. p. i^lXJu kendem j'arrachai; 

Sing. \ 2. p. j^uXâj keadi/ tu arrachas; 

I 3. p. lAJL^ kend il arracha; 

il. p. j^ji^XàJS kendim nons arrachâii^es ; 

2. p. lVjuXJu kencHd vous arrach&tes; 

^ 3. p. LXicXjy kendend ils arrachèrent. 

PRETERIT COMPOSÉ. 

1. p. «î wAJ^y kendè em j'ai aiTaché; 

Sing. (2. p. (ou ^) (^i nkXXS kendè y ou ketidet tu as arraché; 

3. p. vi^Ajwwt suXiy ^^mS^ f^/ il a arraché; 

1. p. j^} rikXjS kendè im nous avons arraché; 

Plur. \ 2. p. lXjÎ nyJjS kendè id vous avez arraché; 

3. p. vXJt siAJL^ ^^«^ ^£^ ils ont arraché. 



Sing. 



< 



PLUS-qUE-PARPAJT. 

1. p. #»v^ ^^ vlXJu kendè mif hûdem j'avais arraché; 

^* P- l5"^ (<^ ««-\ÂJ ^diiâ^ wy ô^y tu avais arraché; 

3. p. (3^ . ^ wAâ5^ kendè mijhûd ' il avait arraché; 

1. p. (^.>-^ (£^ »uXâ5^ kendè mybùàîm nous avions arraché ; 

Plur. \ 2. p. v\jk>^ j^-« 8uXJu kendè myMdid vous aviez arraché ; 

3. p. OÛJ^ . ç^ 8l\à^ iS-^iâf^ my bûdend ils avaient arraché; 



ÏUTUR. 



1. p. yXXi (^]y^ Mhem kend j'arracherai; 
Sing. < 2. p. uXJu ^jp^y^ Mhy kend tu arracheras; 

3. p. OOS sX^^y^ Kàhed kend il arrachera; 

1. p. <AJu AJ^I^^ Mhim kend nous arracherons; 
Plur. ^ 2. p lXjL^ cXa^|^> M^lâ^ it«*<f vous arracherez;, 

3. p. \XiS lXJL^L^ Hâhendkend ils arracheront. 
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CONDITIONNEL SIMPLE. 

1. p. |»LXjLXjye mikendem (oa avec -il eyer si) j'arraclierais- 

oa si j'arrachais; 
^u^g' ^ 2. p. ^^^vXâXa^ mikendy ta arracherais ou si tu arrachais; 

S. p. vXOCuQ mikend il arracherait ou 8'*il arrachait; 

1. p. ^,vXÂXiyo mîkendîm nous arracherions ou si nous arra- 
chions; 
Plur. < 2. p. Ju<AJUCw.« mîkendid vous arracheriez ou si vous arra- 

chiez; 
3. p. JÛAâJCuQ mîkendend ils arracheraient ou s'ils arrachaient.. 

CONDITIONNEL COMPOSE. 

1. p. JtMl\à riMS (^î eyer) kende béhem si j'avais arraché; 
Sing. \ 2. p. jtf-àL rOjS {j\ eyer) kendè bdhy si tu avais arraché; 

3. p. lX^wU »l\Jo (^i eyer) kendè béfied s'il avait arraché; 

1. p. <*jyMr|j «AJiy (yTt eyer) kendè hdHm si nous avions arraché;. 
Plur. ^ 2. p. iAaâmL 8c\â5^ (-d I eyer) kendè èdHd si vous aviez arraché ; 

8. p. (AJumL iskXJS (j^t eyer) kendè hdhend s'ils avaient arraché. 

On hien encore (ce qui est identique avec le plus-que-par&it) : 

1. p. «Oy ^^ slXJo kendè myMdem j'aurais arraché; 
Sing. c 2. p. ^w>^ j-^ 8wXJL5^ kendè mybédy tu aurais arraché; 

^* P* *^ (f^ wAJu kendè my béd il aurait arraché ; 

1. p. (»Js^ ,ç^ VLXJ>y kendè my hûdhn nous aurions arraché ;: 
Plur. \ 2. p. iAjJ^ j^^ wAJiy ii'«n^;?^ my d^^â^ vous auriez arraché ; 

3. p. Jû(.>^ ^1^ scXJLT kendè my bédend ils auraient arraché. 

MODE SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

Sing. 1. p. *iXj »S ki bekenem ou ^J^ iS ki kenem que j'arrache, 
etc. comme Vaoritte. 
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PRérÉRIT. 



Sing. 1. p. mXXXj^ ifjKM kâsH mikendem plût k Dieu que j'arra- 
chasse, etc. comme le conditionnel simp/e. 

PRÉTÉRIT COMPOSE. 

Sing. 1. p. fMi nJjS (i(Xàl^) xf ki (ou kdkH) kendè hdhem, ou 
f>y^ vuXâ^ kendè mîbûd^m qne j*aie et que j'eusse arraché, etc- 
<ïomme le condUûmnel composé. 

MODE IMPÉRATIF. 



■Siog. 



2. p. 1*^^ beken arrache; 

3. p. cXJLXj bekened qu'il arrache; 
1. p. (f*^^ lekenim arrachons; 

Plur. \ ^' P- ^-^V*^ hekenid arrachez; 

3. p. \\kjS^ bekenend qu'ils arrachent. 



:Sing. 



Sing, 



DIPERATIP PROHIBITIF. 



2. p. f*^^ meken n'arrache pas; 

3. p. cXÂxJ nekened qu'il n'arrache pas; 
1. p. AJuLXJ nekenîm n'arrachons pas; 

Plur. < 2. p. cXaÂXJ nekenid n'arrachez pas; 

3. p. lXJuX] nekenend qu'ils n'arrachent pas. 



IMPERATIF DE CONTINUITE. 



2. p. .^^ ^j^ kemy beken ou ^»S ^-y hemy ken' con' 

tinue d'arracher; 

3. p. cXJLXj J2^ Âemy bekened ou \\iS .^. hemy kened 

qu'il continue d*arracher; 
1. p. AjuL^ . J? hemy bekenîm ou i^aÂ^ ^JJ^ A^my it^^m 

continuons d'arracher; 
p, ï 2- P- *-\y^ iff? ^^^y bekenîd ou lXju/ ^^J hemy kenU 

continuez d'*arracher; 
3. p. lXJuL^ jJ? ^^i»y bekenend OVL OJjS ^$ hemy kenend 

qu'ils continuent d'*arracher. 



-U| 
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42. La voix passive se forme et se conjugue au moyen: 
du participe passé suivi du paradigme du verbe auxiliaire^ 
QjLâ> Siiden, devenir. Nous en donnerons un exemple lors- 
qu'il s'agira des verbes défectueux. 

§ 5. KEMARQUES SUR LA FORMATION DES DÉBITÉS VERBAUX. 

a. REGLES GENERALES. 

43. Le futur composé, le participe passé, le parti» 
cipe futur et tous les temps pétérits d'un verbe persan^ 
dérivent du thème prétérit de ce verbe. 

44. Le participe présent, le gérondif présent, le fu- 
tur simple, les temps présents, les aoristes et les impé- 
ratifs d'un verbe persan dérivent du thème aoriste de ce 
verbe. 

Nous avons fait observer déjà que le thème prétérit du 
verbe non défectueux est son infinitif, moins la dernière 
lettre, et que le thème aoriste en est l'infinitif, moins 
les deux dernières lettres. 

h. DERIVES DU THEME PRETERIT. 

45. Le participe passé s'obtient en ajoutant un » 
. voyelle à la fin de ce thème. Exemples: 

^^^3; r^/, il a balayé, »^^^ rilftèy balayé; ô^\^ ddd, il a donné 
.»i>i«3 dddè, donné, etc. 

Souvent le participe passé, seul, supplée tous les 
temps prétérits. Exemple: 
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dtéskiedeh yeltè kHh u kdn hem — teftidè zemin u dsmdn hem — 
mûryâni èemen hezîdè der ïah — der reftè herenddn bè êûrdh. 

Les monts et les vaux (les creux) devinrent comme un temple d'ignî- 
•coles. La terre et le ciel s'embrasèrent. Les oiseaux de la prairie (ef- 
frayés) rampaient sur les branches, les reptiles s'en allaient dans leurs 
trous. 

46. Le prétérit s'obtient en joignant le thème en 
-question au yerbe normal. Exemples: 

..w>aM|^3> hdsfen, vouloir, j^Jii^yJ^ hÂstem, je voulus, ^^^yj^ 
Jiâsfyy tu voulus, etc. 

47. La troisième personne du prétérit au singulier 
est toujours le thème prétérit lui-même. 

Par pléonasme, on ajoute le préfixe &j hl au prété- 
rit. Les exemples en sont nombreux chez les poètes: 

^/J ^ *-s^ j' u^ cr^^ 

mheni hoh ez iînè Mn hebûrd — zi dbrûiy hihnndi âtn bebûrd. 
Une bonne parole enlève la haine du cœur (de la poitrine), elle efface 
le pli du sourcil rancuneux. 

48. 1a imparfait ne diffère du prétérit que par la pré- 
position ^ my, et, dans le vieux style ainsi qu'en poésie, 
par la préposition ^-4^ hemy. 

Dans les œuvres de Ferdôucy et dans celles de ses imi- 
tateurs, on rencontre souvent un (^ y à la fin de la pre- 
mière et de la troisième personne du singulier, et à la 
troisième personne du pluriel du prétérit imparfait. 

Ainsi, on peut indifféremment dire j»l>--»»juo mîmûrdem ou çA^mé-f^ 
mimûrdemyy je mourrais ; O-è^wQ mîmûrd et ^0.4.^^ mimûrdy^ il mour- 
rait; uXSjs.,» ,^1^ mimûrdend et ç^A.v.\..4. a.-* mimwdendy^ ils mour- 
raient, du verbe iM^yQ mûrden^ mourir. 
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49. Cette irrégularité se remarque aussi dans les prété- 
rits simples de quelques verbes, mais cela arrive rarement. 

La préposition _^ my est quelquefois omise ou bien 
remplacée par iu bè. C'est une forme vieillie. Ex.: 

^jàJot iS O^ ^\Méjxb »LÛl>Lj ifXXj^\ Ja ^ *^'}^ y^ 

der tevdrih mettûr est ki pédiiéh-i Taberittdu hld H *-ddetek iendn 
bddy H her sdli ndu ki der dmedi u veqti iftdhi mû^dmelè bûdy u 'em- 
mdldn èè iaxçili Herdj Matendy iûden der héit-ûl-mdl nezer fermUdy her 
èi ez sdli yuzeitè hdqy bddy èer jemd^aty ex qabdîH HU ki der dn viîaiet 
bûdendy qismet kerdy u her yekrd ferdMri xecéb u neciài 4 nectèy hedddy. 

Il est écrit dans les chroniques qu**!! y avait, à Taberistan, an roi 
qui, à Tarriv^ de chaque nouvel an et à l'époque de la réouverture des 
affaires commerciales, lorsque les percepteurs allaient percevoir le hardj, 
regardait dans la caisse du trésor. lie reliquat de Tannée écoulée était 
aussitôt, par ordre du roi, distribué à un groupe appartenant aux tri- 
bus apparentées avec la famille royale et demeurant dans le royaume, 
dont chacun recevait une quote part proportionnée au rang (qu'il avait) 
et à la provenance (de sa famille). 

Au lieu de la particule ^ my, on rencontre quel- 
quefois ^^^ hemy, qui tantôt n'exerce aucune influence 
sur la signification du prétérit imparfait, et tantôt lui 
donne un sens de continuité, comme on peut le voir 
dans ces vers de Ferdôucy: 
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^^r ^e;^^^ u hederid qeUn sipâh — demdn ez peci 4 hemy reft %dh 
n se précipita au cœar même de l'armée et le déchira; le gah, ha- 
letant de rage, continaait à le suivre. 

M dmed henezdîH neMètrydh — tehemten hemy Mrd mey bâ sipâk 

Lorsqu'il fat arrivé près du lieu de chasse, il vit que Tehemten (Riis- 

tem) continuait à hoire (huvait sans d&emparer) du vin avec ses soldats» 

direfU jefd piB efrdcydb — ?iemy fdbed ez yerd èûn dfitâb 
L'étendard d'Afrasiah, le tyran, continuait à resplendir au travers de 
la poussière comme le soleil. 

Dans l'exemple suivant , le rôle de ^^^ comme parti- 
cule de continuité est distinctement précisé: 

tû mirevy u men Hesfè hdz my mdnem — ^ejeb H hît4 bemânem ^éjeh 
Ici hemy mdnem 

Tu pars et moi, rendu de fatigue, je reste en arrière. Chose éton- 
nante! comment pourrais-je demeurer sans toi? comment même continue- 
rais-je à exister sans toi? 

On y voit que le poëte joue sur le double sens du 
verbe qJûLo qui signifie demeurer et aussi exister, 

50. Le prétérit composé se forme en mettant le verbe 
normal après le participe passé du verbe qu'on veut 
conjuguer. Exemples: 

...i-XJu kenden, arracher; *» »«AJu kendè em, j'ai arraché; siAJo 
kendèïyiu as arraché; c^^*"' ri^XJS kendè est, il a arraché; aJ' »l^â3 
kendè îm, noas avons arraché; k\j\ vôJS kendè td, vous avez arraché; 
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A>Jt mXJS kendè end, ils ont arraché; — de ..Jûm^ jesten, sauter/ 
^ ikXMé^ jestè em, j'ai sauté, etc.;L\jJ *JUwC>- jesû îd, vous ave« 
âauté, etc.; — de ^»Sj**^ jûsten^ chercher, *i xXm*»> juste em, j'ai 
cherché, etc.; \Aj» xXmO»* jvstè zd, vous avez cherché, etc. 



€lerehty H perverdy dmed lièhâr — hem eTcwân hcbiiny hereh der kenâr — 
eyer hdr Mr-eit Md keiiè-y — eyer pertilydn-est hûd rUtè-y 

L'arbre que tu as soigné vient de porter ses fruits. Tu le vois déjà 
(maintenant). Prends-en dans ton giron et regardes-y. Si ce n'est qu'épi- 
nes et rances, c'est toi qui les a semées. Si c'est (s'il te fait gagner) 
or et soie, c'est toi qui l'a tissu. 

ez dil séy jdn deriièhd saHtè em — penhdn zi ta lâtû '^eiqhd bdfth em 

Dans mon cœur, j'ai pratiqué des poternes qui donnent dans l'âme et, 

caché (à tes yeux), j'ai joué (tramé) avec toi mille espiègleries d'amour. 

La particule ^ s'adjoint aussi au commencement de 
ce temps, mais les exemples s'en présentent rarement. 

51. Le plus-que-parfait se forme en faisant suivre le 
participe du verbe conjugué, de jO^ hûdem^ {^^ hûdy^ 
etc. (prétérit de ^o^ bûdetij être), avec ou sans le pré- 
fixe ^. Exemples: 

qu\jum^i3 ditHden, traire, «J^^ 8c\a.âm^i3 ditHdè bûdem, j'avais 
trait; i^^y^ «uX-jum^ déMdè Mdy, tu avais trait; «.^^ tfcXx^O 
ditiidè b4d, il avait trait; ^>^^ svXcÀ^t^ dûUdè bûdlm, nous 
avions trait; \X.mJOy^ «vX-a-Jm^O ditHdè h4did, vous aviez trait; 

8 
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lAJO^ 8(Xa-À^O ditMelè hûdend , ils avaient trait; — de .«.J^ôU 

ndHden, se lamenter., «l>^ scXjJb ndlidè bûdem, je m'étais lamenté, 

etc.; A-s<>>^ «cXjJIj ndUdè bûdim, nous nous sommes lamenta, etc.; — 

de ^^^X^x»^ htriden se révolter, |«l>^ »cXj.yM ^rCof^ bUdem, je 

m'étais révolté, etc.; ffif^ SLXj.yM Mr^ èiUHm, nous nous étions 
révolta, etc. 

52. Le futur composé se forme en conservant inva- 
riable l'infinitif apocope du verbe conjugué, et en le 
faisant précéder de a-^J^-:> Hâhem (aoriste du verbe 
^^Jûwt^ Mstetiy vouloir). Exemples: 

De ^OuJy^ Hâbîdm, dormir, vXo]^^ f^^y^ hdhem MâMd, 
je dormirai; (Aa^I^-^ ^^y^ Mhy MMd^ ta dormiras; iX^L.3> 
Jlu]^ hâhed JUtbid, il dormira; «Xo|^ ^^j^]^ MhtM MlAd, 
nous dormirons; iXjol^^' uV-a^]^.^ Jiàhid hdbîd, vous dormirez; 
cXju|^3> cXJL^I^^ Mkend Màid, ils dormiront i) ; — de qlX.a.jL> 
pdyiden, guetter, surveiller, vXjuLj 9]^^ Mhem pàyid^ je guetterai, etc.; 
«Atulj f^]y^ Mhîm pdyîd, nous guetterons; — de ^^JCmo: zisten 
vivre, v;>jwwsj: $]y^ Mhem zùt, je vivrai, etc.; V4>uwwsj: a *,^I^— :>' 
M^^m x;^^, nous vivrons, etc., comme en anglais / will live, tkou mit 
live, etc, 

53. Le concUtionnel simple ne diffère en rien des deux 
variantes de l'imparfait. Exemples: 

I^JCSLA^ L^Ij j^T^ j^Xm^i^Xj^ ^y*^} r-^^ ^7^^ y»r^ mîdânistem 
heryiz hednjd nemireftem, si je l'avais su, jamais je n'y serais allé. 

Yoici des exemples de la seconde variante de ce 



1) Au lieu de cX-oj^^ $)yS>, on peut aussi dire /*j|^^. $^^^^ 
mthdhem heMbem, litéralement: je veux que je dorme; et ainsi de suite 
pour toutes les personnes des deux nombres; en conversation, ce dernier 
mode est plus usité. 
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conditionnel faisant autant de rimes d'un passage de 
Lèlxij ^ y^Juf^, Joseph et ZiileyHa^ poëme de Ferdôucy, 
dont W, Jones n'a cité que le premier distique : 

^ehy her béret yer dçàdemy — sert feUr ber (Umân sûdemy — qelem 
der Icefi tir Ukettemy — kvlah ez seri mdh ruhûdemy — beqedr ez nuhum 
ierK bey&zeitemy — bè jpey ferqi yerddn befûçûrdemy 

Poar une seale nuit passée sur ton sein, j'irais heurter à la porte 
céleste avec ma tête ivre d'orgueil; je briserais le kàlam (roseau, rayon) 
qui est dans la main de la planète Mercure; j'arracherais du front de 
la lune sa couronne (auréole); ma puissance me ferait planer au-dessus 
des hauteurs de la neuvième sphère; avec mon talon, je foulerais la tête 
du del! 

direM eyer mutexsrnk iûdy zi ^ay béjay — né }4r'i erré keWiy 
u ne ^efdy téber. 

Si l'arbre était automobile (d'un endroit à l'autre) jamais il n''eut souf- 
fert ni le supplice de la scie, ni la tyrannie de la hache. 

Remarque. Quelques fois on cumule la forme condi- 
tionnelle en ;^ ^ final avec les formes 2u hè et ^ my 
préposées. Exemple: 
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yer heddoMtemy H ferget-i t4 — hemienin sé'ab béUed u diHar — 
ez té d4ry nemijustemy yei dem — ve ez té yâib nemybudemy yehiim 

Si je savais que la séparation d'avec toi serait si pénible et si dure» 
je ne chercherais pas à m'éloigner de toi, m^e un instant, je ne dispa- 
raîtrais pas (de tes yenx) même nn seul jonr! 

(Envâri Soheyly) 

54. Le conditionnel composé se conjugue en mettant 
^|j hàiem ou ^^ hûdem devant le participe du verbe 
conjugué avec ou sans le préfixe ^, Exemples: 

De ^^JC^3c> d4Mten, coudre, jj^ ^Xs>y> déHtè bdiem,' j'aurais 
cousu; (_^lj JLjC-'>3u) dûhtè hâiy , tu aurais cousu; uX»«v|j »ji^y> 
diUltè bdied, il aurait cousu; *j^Ij iui^y^ d4Mtè bdHm, nous au- 
rions cousu; «AjuwwL »X^y^ d4Hfè béâtd, vous auriez cousu; xX^^u) 
<X)L«mIj d4fUh èdiend, ils auraient cousu. ^- Oc^yu^ kXmmj^ 3^\ 
s\m^ jJC^Lm Ji eyer niHestè mtbUdid kâr sdJUè nemOud, si vous 
restiez assis, l'ouvrage ne serait pas âdt. 

55. Le prétérit du auhfoncUf ne diffàre pas du con- 
ditionnel composé, si ce n'est qu'il doit être accom- 
pagné des prépositions ^ kiy que, »^^ kdSkiy plût à 
Dieu que, et t^L^ mehâdâ, à Dieu ne plaise que, étran- 
gères au mode conditionnel. Exemples: 

De iMV^%pi efzûden, augmenter, surfaire, àjùù rO^jd^ ^ ki ef- 
z4dè èâiem, que j'aie augmenté, surfait; ^L tO^jdt xT H e/ziidè 
Idiy, que tu aies augmenté, surfait, etc. 

56. Tous les temps optatifs , exprimant un vœu ou un 
regret, ressemblent à ceux du mode subjonctif, avec cette 
différence qu'au lieu de ^, il faut mettre ifJiXiii kâèki 
ah! que, plaise à Dieu que, etc. Exemple: 

c>^ «vXi.y T^T^ J^ ^r^ »Sjf}i kétkki merâ mdder heryix 
nezéidè b4d, plût à Dieu que ma mère ne m'eût jamais donné naissance! 
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C. DÉBIV£S VERBAUX OU TUËME AORISTE. 

57. Le participe présent se forme en ajoutant à la fin 
du thème aoriste la désinence ««Ai ndè ou endè. Ex.: 

.•«iAj^<3 deviden, courir, thème aoriste y^dev, participe prés. »vXS^ 
devendè, courant; — ^^yC^U p&hten, bouillir, thème aoriste p pez, 
part. prés. nsXùLJ pezendè, celui qui fait bouillir; — ^\X^\jî ferMten, 
raser, thème aoriste (Ja^Lj ierdi, part. prés. vOJ^^JS terdiendè , rasant, 
qui rase. 

bè heled sibendH Idlèzdri t4 hûdem 
Au paradis, j'étais (embellisant) occupé à embellir tes parterres de 
tulipes. 

Remarque, La seconde personne de l'impératif de Q<^b 
dâderiy donner, peut s'employer substantivement, comme 
par exemple: 

^v\j ledehy, donne, il faut que tu donnes, et aussi v^^o*^^ l^^-^ 
hedekyi vilayet, les impôts annuels d^un district, ce que ce district doit payer. 

58. Le gérondif présent, que les grammairiens con- 
fondent à tort avec le participe présent, bien qu'ils 
diffèrent essentiellement l'un de l'autre, se forme en 
ajoutant au thème aoriste d'un verbe la désinence q^ an, 
qui, après les voyelles t, 5, ^3, devient ^^ y an. Ex.: 

&âL^.(^ Ij aa9^ ..jLaÂ^»^ chr^ O -^ O^^ lewydn u nâldn 
u yiryân u jûmbdft rej'tem id deruMnèy en boitant, en poussant des gémisse- 
ments, en pleurant, vacillant, je suis allé jusqu'à la cour dn prince; — 

de .»yjC-^L> Msteny se lever, thème aoriste r *. *> M»^ gér. pr^ 
^tjjui> Mzdn^ en se levant; — de ^^yOw#[j— i> Msten , vouloir, thème 
aoriste »i^,-«> Mh, ge'r. prés. qL^|^-> Mhdn, en voulant; — de 
^*J^^\ rûaten, croître, thème aoriste ^^*j rûy, gér. prés. qV!^) r^ydn 
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en croissant; — de ^^Sjm^S yiriittn^ thème aoriste ^c-S y»Hy, gér. prés. 
.•.LJr y 2r^^», en pleurant; — de^cXjuMÀi' keUden, traîner, thème aoriste 
^^^^Ly M, gér. prés. qL-àm^ A^i^», en traînant; — de ^^yXJÙ^hS' 
hvAteny taer, thème aoriste \JiS kvi, gér. prés. qL<m^ ^^»» en 
tuant. 

59. Si les nuances de signification, parfois fort déli- 
cates, entre les gérondifs, les participes présents et les 
adjectifs verbaux persans, ont souvent embarrassé l'ana- 
lyse, c'est qu'il n'y a d'uniformité ni dans leur dériva- 
tion, ni dans leur emploi. L'usage seul en fait la loi; 
exemples : ^t»^ revân *) , en allant, (gérondif de ^^. re/^- 
ten^ thème aoriste »« rev^ aller), signifie aussi: âme, et 
l'on s'en sert aujourd'hui moins rarement que de [5^ revâ 
permis, licite, ou de X)L« revânè^ partant, allant. Le 
verbe ^yUwJJp' tûvânisten n'a pas de gérondif ni de par- 
ticipe en S(A-j, bien qu'il donne naissance aux dérivés 
verbaux \j\jj ievânâ, puissant, Q^yb nâtevâny impuissant et 
Q^y tûvân, thème aoriste qui, précédé de ^4^, forme les 
locutions impersonnelles qL-JL^wo mîtiivân on peut, et 
Q^yûç«j nemîtûvânj on ne peut pas. 

60. Les participes présents, qui sont en même temps 
des adjectifs verbaux, terminés en t â, se rencontrent 
moins fréquemment. Exemples: 

De ^yOsmJ^ diden, voir, imp. ^jvj Un , part. prés. LâaJ Hud, voyant; 
— de ^»yjU^^ô dânisten, savoir, thème aoriste ^î»3 dân, part. prés. 
u>«3 dând, sachant, savant; — de ^^JÛmIo ddiien, avoir, thème aoriste 



1) Employé adverbialement, ^L. revdn signifie: aisément, couramment.Ez.: 
«Aj^-uO v«ij^ imIj» revdn x^f niîzened, il parle avec beaucoup de faci- 
lité; iX^Mjyuyo ^L. revan mînuviced, il écrit courramment. 
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Jc> ddr^ part. près. M«^ ddrdy ayant, riche; — de ^^^a^mi^ ^ûsfe», 
chercher, thème aoriste jj> }u, part.^ prés. Ij^:> ^«^^, cherchant; 
— de ^»jJikS ryoften, parler, thème aoriste ^^^ yé, part, prés, [iy^ 
y4yâ, parlant, disant; — de ^^wuXxaj; stUniden, orner, Lj: s^d, ornant, 
qui orne; — de qvXjjam ^stidm, convenir, thème aoriste l^m sez, \^ 
9ezd, qui convient. 

Certains noms donnent lieu à une formation analogue; 
ainsi: ^^-^ pehn^ large et LJL^ pehnâ^ largeur; ^y^ 
râuhn^ clair, lucide et U-ùj. rôuSenâ, lumière vive, éclat. 

Une des femmes d'Alexandre le Grand s'appelait Bôu- 
âena, que les Grecs prononçaient Boxana. 

61. Le thème aoriste, pris isolément, n'est pas toujours 
d'une prononciation identique avec la deuxième personne du 
singulier de l'impératif, car dans les verbes qlXj^o devîdenj 
^yiâj reftefij ^*y^y^ hûdetij q«Xm Silden, etCj dooûy impératif, 
diffère de dev, thème aoriste ; rôou, impératif, diffère pho- 
nétiquement de rev, thème aoriste; bâS ou bâd, impéra- 
tif, diffère de hevj thème aoriste; SâUj impératif, diffère 
de Sev , thème aoriste , etc. Il importe de bien distinguer 
ces nuances. 

Le plus souvent, ce thème n'a pas de sens déterminé, à 
moins qu'on ne précise ce sens par des particules posi- 
tives ou négatives. Il en est de même pour ce qui con- 
cerne les impératifs. 

62. Il impératif est précédé de la particule ^u hh ou 
^ Mj ou, par euphonie, ^ hey avant un i élif tneddé» Ex. : 

De Q(3^J /ermiUen, thème aoriste L«l9 fermd, impér. Ujû he ferma 
•ordonne, daigne!; — de ^^yA.^K^.M êilzdnden, incendier, thème aoriste 
«^^^.jM iHzân, impér. Qt:^.jMO besilzdit, brûle; — de ^iA...<«t dmeden 
-arriver, thème aoriste t d, impér. Lu hetfâ, viens, arrive donc; — de 
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...C^JLh^ ûftdden, thème aoriste oôt ûft^ impér. v^^aÂaJ heyvft, qui 
s'écrit aussi v:;^Iaj beyûft, tombe. 

. Cette particule positive 24 hè n'a presque jamais lieu: 
devant jS^L &(ijf et oL 5^, impératifs du verbe auxif^ 
liaire du verbe q^ hûden être. On la supprime souvent^^ 
en poésie, et aussi en prose dans des verbes composé» 
avec des parties du discours déclinables et indéclinables*^ 
Exemples : 

^^ywwwL^y berJUUten, se lever, surgir, et ^^yû^ljU àerddsten, maie- 
ver> étant composés de la préposition y ber, sar, sus, font, à l'impératif,, 
jfs^j^ berMzy lève-toi , ^OJ^ herddr^ soulève cela, emporte-le. — Les veriMS 
..••OuJL»|^ vâmândtnt, rester derrière par trop de fatigue, et ^^Uû^ot^ 
vâffstdden, s'arrêter tout d'un coup, étant composât de la préposition |^ 
va, font, à l'impératif, imU|^ vàmâu^ reste derrière, et c>wwmj|^ vàytt 
ne bouge pas, reste debout ; — \*\^\ O'AmO dest eeden, toucher avec la> 
main (^j^), impér. ^,jj v^>sjwia> dest àezen, touches-j avec ta main. Dire 
jx^-u àeèerMz, j^<-Xju àerbeddr, imU:)^ vdbemdn, ovjm^I^ vàbcUt,^*^ 
rait faire autant de pléonasmes. 

63. Jj impératif prohibitifs ou qui défend, se form» 
au moyen des prépositions négatives jm ou » mèy »j on 
Q ne, qui peuvent se changer, par euphonie, en ^^ me^ 
et J> ney. Exemples: 

De ^^yk^UM sdHUn, faire, thème aoriste :Ijm sdz, impér. ;LamwQ meçdz 
ne fais pas; ou, en langue vulgaire, :LmJ neçdz; — ^(AxiLo mdUden 
frotter, imp. rac. JL» mdl, impér. jU» memâl, ou, en langue vulgaire, 
jl-f nemâl, ne frotte pas; — de im»^^;! dzmûdeuy éprouver, thème 
aoriste (^1^1 dzmây, imp. ^^^UiLuQ meydzmdy, ou, en langue vulgaire, 
^_m;Lô neydzmdi/, n'éprouve pas. 

Dans le vers suivant, le poëte emploie ces deux va- 
riantes de rimpératif prohibitif du verbe ^y^^\ âvurden 
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apporter, thème aoriste J âr, et en même temps , il jouer 
sur la double signification des particules négatives _^ 
mey (^ y euphonique) , qui veut dire en même temps du 
vin. et ^ netfj signifiant aussi une flûte (quoique «La^ 
neyâry correctement parlant, soit une faute): 

mey nemiMhem neyâr — ney n&miMhem meydr 
Je ne veux pas de vin, ne l'apporte pas (c*est-à-dire apporte une flûte). 
Je B*alme pas la flûte, ne l'apporte point (c*est-à-dire apporte da vin). 

64« Les verbes qui admettent dans leur composition- 
les parties du discours déclinables et indéclinables con* 
servent les particules négatives, mais celles-ci doivent 
se placer entre le verbe et la partie du discours en^ 
question. Exemples: 

^^f-^ o^.^*-^ dest mezen, n*y touche pas; v^;^jmo>X4>^ vdmHst, on 
(,*>umLJ|^ vâneùf, ne t'arrête pas; ^•jji^vdniemân, ne reste pas en ar- 
rière!; '^,^\> hermeMz ou jt^r^ hemeMz, ne te lève pas, reste où tu 
es assis. (Voyez les exemples, pour la langue vulgaire, du n^. 68). 

65. Nous verrons plus bas ce que sont les impérch 
tifs ojptatifsj et comment ils se forment. 

66. Les Persans ont aussi un impératif de continua^ 
tian qui s'emploie seulement dans un sens affîrmatif. lU 
le forment en substituant la particule ^ my ou ^^4^^- 
hemy à la particule »j hè, Ex.: 

dddi yeddyân mideh 4 hedddi dâdhâMn mires 
Donne toigours aux nécessiteux cette part de tes biens qui leur revient 
de droit {ddd), et empresse-toi d'arriver au cri {ddd) de ceux qui 
en «ppellent à ta justice {ddd). 

L'auteur joue ici sur le double sens du mot «^b dàd 
qui signifie justice et cris. 
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o^ id:iP Sri^ yj ^6 U 

^7*^ mûhleti se r4g dèh eyer pQ ez mûhleti dn meèlefra nâqd kSned 
fehihd ve illa bè tds^ânè mizen td ânki mdl beyûzdred yd der dri idb 
Àeldk ieved 

Donne lui nn terme de trois jours. Si, avant l'expiration du délai, il paie 
la somme en espèces, c^est bien; mais sinon, continae à le fouetter jusqu'à 
ce qu*il dépose (exhibe) la somme ou qu'il meure sous les verges! 

hddi rmyin est ie^ar u Mk renyini zer — bddî renyin mifuriSk u 
Mki rmyin mîcitdn 

La poésie, c'est un souflEle du vent enluminé (inspiration), l'or c'est 

de la poussière brillante et belle. Continue à vendre ce souffle et à 

ramasser cette poussière (terre, métal). 



• f: 



^j^<Mwo o^Lj JoJi^ 3 or^ 



tû tiy mizen u beyuzdr td meni mesHn — nezzarè mikûnem dn sdedi 
myarin rd 

Frappe-moi sans relâche, avec la lame de ton glaive, mais laisse-moi 

malheureux contempler ce (ton) joli avant-bras. 

r&a ber sert efldki ^eàdn Mki endâz — mey miMr u yirdi Mbr4ydn 
jmitdz 

Vas-j, et vite, continue à jeter de la cendre sur la cime (voûte) 

des cieux du monde (c.-à-d.: ne fais aucun cas de ce qu'on dira). Continue 

À boire du vin et cours-y butiner autour des bien-aimées au beau-visage. 
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L'expression persane ^ y i!î)l:> tiàlzi her ser, la poussière 
sur la tête, veut dire: vilipender, couvrir d'opprobre, mépriser. 

^yîi3 ^^ \j ^^Ia^ ijy^ »^ v:;^^ »«V/ ^jji 

huzuryy ferm-âdè est ki kieshy my Jeun ta Tnâhil ne ievy — 4 rUzy ez 
Hûdd midân ta kidfir ne ^evy 

Un grand (saint) homme a dit : occupe-toi toujours d'un négoce quel- 
conque afin de ne pas rester oisi^ et reconnais toujours en Dieu le dis- 
pensateur de la ration quotidienne, afin de lui garder ta foi (afin de ne 
pas être mécréant). 

67. It* aoriste n'est que le thème aoriste suivi immé- 
diatement des désinences personnelles du verbe normal. 
Exemples : jJx zenem , ^ zeny , «Ai; zened , etc. Il s'em- 
ploie très-souvent en poésie et quelquefois en prose, 
tantôt comme le présent, tantôt comme le futur anté- 
rieur et tantôt comme le fatur simple. Dans ce dernier 
cas, on lui adjoint la préposition »j &é ou «^ hè. Dans 
un des gazels de Haôz, on remarque ce triple emploi 
de l'aoriste. Exemple: 

vf O^^ >^>i> (Jiajô jl jJmjUawI «/ e5^* 
,^L^ ,.:>-U ^ ^yJ^ o^-*-^ 1-*-^-^' 

iiyy H âsmànei ez feyzi Md dehed âib — tenhâ ^ehdn heyired hy 
minneti tipâhy — hdz er U ydh ydhy her ser nehed kuldhy — mûrydm 
qdj ddn&nd âyyni jpddidhy 

L'épée à laquelle le ciel aura donné de la trempe dans l'eau de ses 
faveurs, accomplira toute seule la conquête du monde, sans le secours 
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deê arm^. Bien qa'il arrive parfois qu'on &aoon de cluMae se eoaronne 
la tète d'an chaperon, il n'y a que les oiseanx dn Caucase qui sachent 
bien porter les us et coutumes de la royauté. 

Dans cet exemple, lXA> dehedy aoriste et en même 
temps futur antérieur de «^b dâden^ donner, est em- 
ployé au futur; vXaNj heyîred, aoriste de rf^^ yiriften 
prendre, s'emparer, est employé au futur; «X^-i nehedy 
aoriste de qc>L^ nehâden , au présent subjonctif; et <>Jjt<> 
ddnendj aoriste de ^^«A^b ddnisten^ savoir, au présent 
de l'indicatif. 

Yoici encore un exemple où l'aoriste est employé 
comme futur: 

j>5^^* L5-^- ^'-^^ U^^ f^o^^'^^^j^ r^jy^ 

eu rustem peder bdhd 4 men pecer — bedûnyâ tumâned yeiy tâjver 
A un père comme Rustem, donnez un fils comme moi, et il ne res- 
tera pas au monde un seul porteur de couronne debout! 

68. Le "présent indicatif se forme en faisant précéder 
l'aoriste de la préposition ^ my. Exemples: 

^^JCmU Jr ytristefiy pleurer, aoriste f»>^^ yirfyem, prés. ind. a-aJjXjw» 
nUyir^tfm, je pleure, ^^aJ^Xa^ miyiiiy, tu pleures, lXaJ-Xa^ «i^^r^y^rf, 
il pleure, ^^JCw9 miyiffynij nous pleurons, O^sLkA mîyirfyd , vous 
pleurez, uXJLOjXjyO miyAyend, ils pleurent. 

La préposition ^ my est parfois supprimée en poésie. 
Exemple : 

ger^ei émid-rd ki mikdrif — ez sexdb kierdmet db dehed 
Pour les cultures que tu ensemences, espérant en JDieu, le nuage de sa misé- 
ricorde leur donnera de l'eau, {dehed pour mîdehed; le sujet est kierdmet). 

69. Le présent subjonctif se forme en faisant précéder 
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l'aoriste des conjonctions iu iS ht bè, que, ou «^ «XmI^ 
kâSki hèj plaise à Dieu que. Exemples: 

i*y^^ murden, mourir, aoriste j>-jl^ mirem, présent subjonctif itj 
l»^A4^ H hemîrem, que je meure, ou ^ji>^ »^m kdiki bemirem, plaise 
à Dieu que je meure; {^yj^. ^ ki bâmiry, on {^jf^. ^ ^n «mO iâiki 
iemiry, plaise à Dieu que tu meures ^). 

j^i js^ o^ ^ Jl^ y ^y j3^^^^tf u&if 

j^ J-? (*^=>^ îr^* L5^i-? v/-A-^ vi;^-^«u> 
^<:^ ^^» r^ê H der pdy tu hid Mri ejel — desti yeyty hezedy t^i 

heîdkem her ser 

Plût à Dieu que le jour où l'épine de la mort s'enfonça dans ton pied, 

la main du monde eût frappé ma tête avec son glaive mortifère. 

Quelquefois la préposition «j hè s'omet , et ifS hi seul 
accompagne le subjonctif. Exemple: 

merâ mery behter ez yn zendeyy-^ ki tdldr béâitm hUnem bendeyy 
J'aime mieux la mort que cette vie où, tout chef des armées que je 
suis, l'on veut que je fasse de l'esclavage. 

Dans les locutions interrogatives , il est plus élégant 
do supprimer le x-^ en ne conserrant que le it^ du 
subjonctif. Ex.: 



1) C'est-à-dire: que je meure, que tu meures en bon musulman, pour 
aller en Paradis, (comme nous disons: mourir en odeur de sainteté). 

Mjfjç. ^»yA men hemirem, que je meure, {^^M, yi ié bemiry, que tu 
meures, ^»yA ^jA meryi Men,jJ ^jA meryi t4, expressions familières 
usitées dans le sens de: Est-ce vraiP dis firanchementi 

Le substantif mori est employé ici dans le sens religieux, la mort 
d'un fidèle musulman. 
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*j^. beMrem, faut-il que je mange? A-îjiy ^jP^^y^^ mihdhy be* 
r«w», veux-tu (que) noua partions? Jt^j^^^a^ beyityem, dois-je parler? 
Aixi]^^. behânim, faut-il (que) nous chantions? 

Les optatifs négatifs ne supportent pas le ^ hè. H» 
le remplacent par la négation xi né. Exemple: 

c#^wM> -X^ L^ r^ nerevy behfer est, il vaut mieux que tu ne partes- 
pas; ne pars pas, cela serait mieux. 

§ 6. DE L*INÏINITIP. 

70. L'infinitif, de même que les participes , est compté 
par les grammairiens orientaux au nombre des noms dé- 
clinables. 

71. En ajoutant à la fin de l'infinitif un ^ que l'on 
appelle oJ^LJ ^ yây lyâqet^ ou y de convenance, on 
forme le participe futur, qui est en même temps le sub- 
stantif de possibilité, comme on peut le Toir dans le» 
exemples suivants : 

^J^ murdenfy moriturus, qui mourra, qui peut ou qui doit mourir, de 
.•tOyA miirden, mourir; — ^^yij^ Mrdeny, qui sera mangé, mangeable, de 
^yK^,tj:>' Mrden, manger; — ^3*-^^ âmedeny, qui viendra sous peu, qui 
est attendu d*uu jour à l'autre, de ^«A-^j dmeden, venir; — ^vX-Jm^ 
hldeny, possible, pouvant avoir lieu, qui sera, de imvXâm jfwe^, deve* 
nir; — (3^-*^ dîdeny, qui mérite d'être vu, qui sera vu et que l'on 
peut voir, de ^^Xj^dide»tYoiT; — iç*^) refieny, qui doit partir, de 
i^JCd. re/ten, aller. 

Ferdôucy dit: 

I *** 

Jtemè bâdeny yofÛ IMern bè Mh — zi kmân u behram u Mriîd û mâh 
J'avais dit au roi tout ce qui devait nécessairement arriver, par 
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(l'influence des corps célestes de) Kejyan et de Behram, ainsi que par 
celle du soleil et de la lune. 

La traduction française des Quatrains de^Heyyâm,. 
ordinairement si exacte, ne Pest point quand elle rend 
(page 100) l'hémistiche suivant: 

ez bûdeny ey déat H ddry tîmdr 

par: O ami! à quoi bon se préoccuper de PètreP 
Le poëte veut dire: A quoi bon te préoccuper de 
l'avenir qui est incertain, de ce qui probablement ad- 
viendra? Laisse le destin s'accomplir. 



CHAPITRE m 

DES VERBES DÉFECTUEUX 

72. La défectuosité des verbes persans se rapporte 
seulement au thème aoriste. Quant au thème prétérit y 
il se forme toujours de la manière régulière indiquée 
dans le chapitre précédent. 

§ 1. DES THEMES AORISTES DES VERBES DEFECTUEUX^ 
a. OBSERVATIONS GENERALES. 

73. Far un caprice inhérent à la nature de l'étymo- 
logie persane, il arrive que, dans quelques verbes, le 
passage de l'action prétérite à l'état de l'action présente 
ou aoriste, fait changer la dernière lettre du thème 
prétérit. Des mouvements analogues à celui-là ont lieu 
aussi dans le paradigme verbal de la plupart des lan- 
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igues indo-européennes. Bopp (Gram. comp. vol. I, § 109, 
trad. Bréal) fait observer que «les grammairiens indiens 
divisent les racines sanscrites en dix classes d'après des 
particularités qui se rapportent au temps présent, au parti- 
<îipe présent et à l'imparfait. Ces particularités se retrou- 
vent toutes en zend.'' C'est une question de grammaire com- 
parée. 

La particularité de la conjugaison des verbes défec- 
tueux persans, consiste en ce que la dernière lettre de 
<iB que j'appelle le thème prétérit se permute nécessai- 
rement en une lettre congénère. La permutation n'influe 
aucunement sur les désinences personnelles; celles-ci restent 
soudées à la dernière lettre du thème et se prononcent 
^conjointement avec elle. 

Cette permutation forcée atteint tgutes les voyelles 
-et les quatre consonnes , »^ , (jm , (jSt et o de l'alphabet 
persan. 

Les voyelles brèves du thème prétérit se changent 
en voyelles longues dans le thème aoriste. Exemples: 

qJ-j burden, porter, thème aoriste -j her; — ry^*^) ^^^»> vivre, 
thème aoriste ^c; ziy ; — ^>J!kmm» lûsten, laver, thème aoriste _^ jf«; — 
^O-A mûrden, moarir, thème aoriste ^jyo mir. 

De ^ long, ^, se change en t long, â. Exemples: 

.•.c>^^ nûmilde», montrer, thème aoriste LèJ wSmd; — i*y-^^ f^^' 
miiden, ordonner, thème aoriste Lo^ fermé; cet ) ^s'unit aux désinences 
personnelles an moyen d'un ^ euphonique — ry^^y**' àçûden, se reposer, 
iAJLjLamLa^ miâçâyendf ils se réposent; qc>^.^1 ^jswz^^, éprouver, 
cXJLiL«y L$^ ^y ^^"""^V^^y "^ éprouvent, etc. 

La consonne o /^ se change en v^ &é , en ^ t? , ou 
^aen 3 au. Ex.: 
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iV^l* y4/^«*, tronvcr, \^ ydb; — "^â^t é&ûften, se troubler, ge ni- 
volter, v-j^^ éMb; — cy^\ reften, aller, irapér. ^. rSu; — (•^HH* 
mirevem, je m'en vais, OtuJ nereved, qu'il ne s'en aille pas; etc. 

Les mutations de la consonne ^ H donnent naissance 
au groupe le plus nombreux des verbes défectueux. Elle 
se change tantôt en \ Zj tantôt en (ji» ^ , tantôt en ^JNSy 
tantôt en v3 ^9 et tantôt en ^ en^. Exemples: 

..JC^iAi^ enddhien, lancer, thème aoriste '}KXi^enddz; — ry^^%^ 
furûht&ïiy vendre, \Jki^yJ^ fuM; — ^ X. ■'>l..Â- c!m UndHfen, connaître, 
/ ywLjLww Hnds; — ^•S^^mjS yuciMen^ rompre, Jw^*^ yûcil; — rV'î^ 
seHten, peser, ^sJum senj, etc. 

L'intervention de la consonne q, comme dans ce der- 
nier exemple, est assez fréquente dans d'autres thèmes 
aoristes : 

..JCmwwmXj nUesten, s'asseoir, [*j^^^niHn; — ,»^\\^^ Mdeny cueillir, 
{•t^ Mn; — iM«-^r ^^^^^^* faire, ^Ji kun, etc. 

La permutation de la consonne j^ S est non moins 
fréquente. Elle se change seit en ^j#o îs , soit en . r, Ex.: 

..yCii^ nûmifen, écrire, jj^,y nûvU; — ..JuwO Mten, avoir, .lv> 
Âdr, etc. 

La consonne fjM s ne change en s hé aspiré ou en 
Jo end. Exemples: 

..JCmO»* jesteny sauter, Jk^jek; — ^yi^besttm, lier, cXJo bend, etc. 

Il n'y a qu'un seul verbe, qcX-jO dîden^ voir, ^^y^ 
hîHj où la lettre initiale doit être changée. 

Ge verbe donne naissance à plusieurs dérivés comme: 
OufX\j 3 l\jl> dîd u hâzdîdj cérémonie, des visites faites et 
rendues, ry^j^^ dûrbînj télescope (longue- vue), etc. 

Du thème (A-jo dîd. se forme «(A-j^ dîdè. œil. Du 
thème ^^ bîn , se forment LLu hînâ , le voyant , doué de 

4 
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la facnlté de voir. Le pluB souvent, dans les composés, cette 
dernière formation conserye son thème primitif. Exemples: 

(jv^ ^JU5v> O-A merdi deqîqè bin, un homme qui s'attache aux 
détails minntieax ; ^^^ itZ\ (•v^<3 zekni zerrè Hn, esprit qui aperçoit 
les moindres atomes, auquel aacan détail ii'*échappe. 

§ 2. CLASSIFICATION DES RACINES AORISTES DES VERBES DEFECTUEUX. 

74. Commençons par donner encore quelques exemples 
de verbes non défectueux: 

INFINITIF. THEME AORISTE. 

...c>.^> hûrdeny manger, .^^ H4r 

...lXjLi> Mnden^ appeler, chanter, lire, r)î>^ ^^^ 

...JûLo mandent rester, ressembler, ...Lo mdn 

.•«JûLJ^ tepdnden^ fourrer avec force, imW?^ tepdn; 

^y^JJ**S y&sterden^ étendre, Jômo y&ster. 

75. Les verbes dont la formation du thème aoriste 
s'éloigne le moins de ce type, sont ceux dont les infini- 
tifs finissent en qlXj îden ; leur thème aoriste s'obtient 
en supprimant les trois lettres de cette finale: 

qiAaam. reddent arriver, i^. reê; 

.'.(Ajid yeziden, mordre, -S yez; 

^l\-m bûriden, trancher, j bur; 

.••iAj-} pèriden, s'envoler, _j per; 

.•«lAxjt-j perdniden, faire s*envoler, ...Ij perdn; 

^.LXjuMy terdden^ avoir peur, U^j ters; 

qcXaJLw-j tersdniden^ faire peur, eflfrayer, n^r* ^^*^^i 

.«jlXaaÂ> jumbtdeny se mouvoir, vaciller, *^^^*^^ jûmè; 

QkXxjLjL:> jûmbd7iîdeny ébranler, .•.UjL:>> gûmbdn. 
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La plupart des verbes persans appartiennent à ce 
groupe. Nous nous bornons à ce petit nombre d'exem- 
ples, TU qu'ils sont presque réguliers. Il faut y compter 
aussi tous les verbes dont le thème aoriste se forme en 
retranchant les trois dernières consonnes de Tinfinitif, 
comme: q-^"^; zîsten, vivre, thème aoriste ^j:; zîy] 
^^JJ^Sj niyeristen, contempler, sj niyer] ^^yo*ô^j dânis' 
ten, savoir, ^b dân; o:^}^* tûvânisten, pouvoir, ^y,* 
tûvân; ^obûM^ îstâdefij stationner, être debout, ow^l ist. 

76. Viennent ensuite les verbes où, conformément à 
la loi de permutation, commune à beaucoup d'autres lan- 
gues, la consonne o f de l'infinitif se change en s^ bè 
dans le thème aoriste. 

..yâ^ Hiffeny piler, battre, ^r^ *"^' 

Cy^^J rrf/yer», balayer, s^^j rilè; 

.•JCdlj idften^ luire, tordre, tisser, v^Lj tâb; 

^^JCè^l àiUften, agiter, troabler, ^y^^ dhlh; 

^y^f ./isr^//*»», tromper, wO^ ftfrtb; 

..JâL yâjteny trouver, wL ydb; 

^U^ Utdftm, se hâter, ^Jo^ Ufdb. 

Trois verbes de ce groupe peuvent s'écrire sans 3 ou : 
^f kûften , ^jj:ij rUften , ^XâiiT âSUften ; et l'on écrit 
également ^v^r» feriften^ sans ^^ y. 

11. Suivent les verbes où le thème aoriste fait chan- 
ger la voyelle ^ w de l'infinitif en î â long, qui, dans 
la conjugaison des temps dérivés de ce thème, devient, 
par euphonie, ^^ï dy, excepté la 2® pers. sing. impér.' 
qui finit invariablement en \ â. 
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.-O^ sûden, frotter, l^^L« séy ; 

...O^-wt dçMeny se reposer, (^Lm'Î «?<fy; 

...(3yU« sitûden, louanger, t^^^S^M sitdy ; 

...(3^! âlûderiy souiller, (^^( <^^y; 

...0*^y dzmMen, essayer, L5^3' ^^^^dy ; 

...Oj^' efz4den^ augmenter, L5'p' ^f^dy; 

...<3^4i numiiden, montrer, (^U>i numdy; 

.•.v>ftj. rubiiden, ravir, L^Wî ^^dy. 

78. Viennent ensuite les verbes où la voyelle ' w 
bref, placée avant la finale de l'infinitif, se change à l'im- 
pératif en 3 i^ long. Exemples: 

^..JLw iudetiy devenir, (impératif j^ iâou), jji» hv; 

^JJééJ» iusten, laver, k3^ ^^i 

^yCwwC> jusien, chercher, <3\^ 3^ » 

^yuM. râsten, croître, ^^. rûy. 

79. Les seize verbes suivants, au thème aoriste, 
changent la consonne ^ en j : 

^JC:>ÎAJi enddhten, lancer, tirer, ;ïcXi! enddz; 

..JC^l-st efrdhien, lever, porter haut, :l-àl efrdz; 

QA^^-àî efruhten, allumer, «^JÎ efruz\ 

^X^\xi» enyihieny stimuler, agacer, ri^^ enyiz: 

^*Y^,^ ddhtent suspendre, ij^t dvîz; 

rY^'\ rî^ieuj épancher, verser, jj. liz; 



1) La 2e pers. sing. de Timpératif des verbes dont le thème aoriste 
finit par un ^^ se forme en supprimant cette lettre, sauf quelques 
exceptions qui se trouvent marquées dans le tableau synoptique. 



>•/ 


yuAz; 


j^ 


Hz; 


p 


tdz; 


:^u> d4z\ 


• • 


tûz; 


jy 


SÛZ; 


j'y 


nevdz ; 


j'^ji 


perddz; 


-X^ béz% 


•Jj^ 


yuddz. 
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yiiAHten, fuir, 
..yL5^ HHtent tamiser, 
..JC^Ls tdJUen, galoper à cheval, coarir sus, 
^*Y^y^ déMteuy coudre, 
^Jk^yS tiihten, désirer ardemment, 
^yC3>^ sûKten^ brûler, 
^yC^l^i nevdhten, caresser, 
..JC^t^^-j perddHten, polir, perfectionner, et, an 
figuré, vider, achever, 
..Jk^L bdhten, perdre au jeu, 
..JC^^LXir yuddHfen^ liquéfier, .. 

80. Les sept verbes suivants changent (ji en .. Ex.: 

..JCi/ kihten ou ^*yf^\^ kditen, semer, jS kdr; 

..JCiiio ddkten, avoir, S^^ ddr; 

..JuiLxi niydifen, e'crire, tracer, .Uo niydr ; 

.yC^Ljî embditetit remplir, .Lii embdr; 

..JCv^UJr yiimditen, appointer, .Ui' yûmdr; - 

..JC^ttÂir yûzdhten, laisser, placer, yô^ yuzdr; 

.. Jûm^uXJLj pendditen^ présumer, .^uX^j penddr, 

81. Les quatre verbes suivants éliminent, au thème 
aoriste, la pénultième consonne o de Pinfinitif. 

.•.OWaIï»- Hden, cueillir, entasser, cytf^ ^^^> 

QiAjji yuzîderty choisir, Cy^-r 7^^^i 

QcXj-âl dferide^i, créer, CT^j^^ a/*^r^». 

qlXj*^ didefiy voir, fait au thème aoriste ^^ &Cn ; c'est le 
seul verbe de toute la langue persane dans lequel la première 
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lettre de Tinfinitif soit différente de celle du thème aoriste. 
82. Enfin, les verbes défectueux dans lesquels le thème 
aoriste se forme encore plus irrégulièrement sont: 



» • 



..Jûm]^3» Msten, Youloir, 
^JÛMiy késten, diminuer, dépérir, 
^^JJM^ jetten, saater, 

^^y^. retten, s'affranchir, 
^^y3.<Aj penrU/terif recevoir, agréer, 
\*y^^ yirifien, prendre, 
Qu>-* mûrdeny mourir, 
qJ>; zectcfiy frapper, 
^^JCawA^ hikesteny briser, 
^»y^hMyf3 peyresten^ joindre, rattacher, 
qXmU besten, lier, garrotter, 

yeUen, devenir, tourner, 
^mS^ berythen, revenir, retourner, 
qÂamP hïkteny lâcher prise, laisser s'échapper, 
^*Y,^>iM*S yûdUten^ se rompre, 
^*SSm4 sûften, perforer, percer, 
.*JCÂ^ nûhûften, celer, 
^^y^j yoj'ten, parler, 
...vXot âmed&iit venir, arriver. 



»l^ 


hdh 1 ; 


«LT 


yt^fii; 




jeh; 


»; 


reh; 


^ 


pezîr; 


^ 


yir; 


^ 


mîr; 


oj 


zen; 


o^ 


Hken; 


iXJjij ■peyvend; 


(Xù bend; 


-/ 


yerd; 


'^h 


beryerd; 


^ 


hil; 


J-%%s^ yucU; 


• 
• 


mmb; 


o^ 


nehdn; 


^/ 


y4y; 


J' 


ây\ 



Ij Le thème aoriste 8|^I> Mh s^emploie souvent dans le sens de ow, 
^t que^ boti gré mal gré. Exemples: 

JULi s!^ cXJtL s]^ Mh b({ked Mk nebdied, s'il est ou s'il 

n'est pas; aî^^* s]^ ^^^^ «<?MA ou ^^]y^ \è]^ ^^V ^^h> 
voleM noletUj bon gré mal gré. 
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..JCm^ rmviiten, écrire, (J^V ^*^^' 

.«yûwwwÀi niiesten, s'asseoir, Cl)V^ nHw; 
^^JiUmL>> Hdaten oa .• JûmL^jJ herhéUten, se lever, j^^j^ d^r^ ; 

^^yL^U puHieny cuire, , ij jPé^;?; 

^^-j èurden, porter, -J d^r; 

ry^y^ kerden^ faire, ^^*j A«»; 

j^(->->bA« supurden, livrer, confier, ^Vy^ J^r; 

.•«J^4»^ MmUrd^rif compter, «Lé>^ himdr; 

...<->. 5) âourden, apporter, »1 ^r ou ^t 

^^JC^LLmt Unântefti connaître, ^LLm ifï72<:^; 

^^yC^^J fûrUHten^ vendre, lAît^ furû!k; 

..»lXj^.v^ derevideriy moissonner, ^.<^ âfer^t>; imp: 

^.v^ deréu; 
^^JCÂJLw Unûftçn. ou. ^*^yJ^ Unildeti ouqcXjvJum 

Hnidefiy entendre, jJUw lt««7; imp: 

83. Pour venir en aide à la mémoire , voici tous ces 
verbes rangés alphabétiquement 

§ 3. TABLEAU SYNOPTIQUE DES VERBES DEFECTUEUX PERSANS. 

INFINITIF. THEME AORISTE. 

*.JC>w*J>t ^ âjisten, planter, ficher, — t dj ; 

..yUwt.t drdsttfn OM ^-jXjmA dresûen, orner, C5M ^^^>' 

^yOyA\\ âzmilden, éprouver, i^^)^ dzmdy; 

^jv^LXwwt istdden ou qOIx***jJ ystâden, être debout, vi>»a*^t ist; 



1) Les verbes marqués ici d'une * sont ou vieux ou tombés en désuétude 
«t Ton ne s'en sert plus dans la conversation 
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Qt>^t âçMen, se reposer, (^L*"! dçây; 

^^ylStJf^ dkvLften ou ^V^^^ Mften, se troubler, v-^f <^*^; 

inconnu \ 
*^^-àxt ^y^^^^, pétrir, . imp: ^ &XCvxT^yaif^ 

kân; 
.•««^uCs^ ûftdden ou i*v^VAd fitdden ou ^«^LXd^l 

4ftdden, tomber, viiôî «/"^ et 

QA>'-à' efrâhten ou *-^yCàï-ài efrdUen, lever, hisser, ;Lsï «/r<f;?; 

Cy^^T^ e/H^^/f«». allumer, :^-àt ^/ri^a;; 

.•.lXj.^! âfefîdevy cr^er, i!?:*.;^^ âfeAn; 

.♦.(->5j5l ^«^(flfe» ou ^^(35jS /^^r^ig», augmenter, c5^P^ ef^yi 

*...l\jL5') dyenden^ emplir, combler, ^5 ! ^yd^/ 

...(3^t dlûden^ souiller, (^"^t <l^> 

...uX^t dmeden ou *...oLot dmâden ou *.».O^t 

dmiUlen, venir, {^' dy; 

^.JC^^I dmil^fen, apprendre, :y«t dmdz^ 

^^Ji^^\ dmîHteny mêler, i-yot ii^wiC?; 

*.«JCwLj^ embdiéen, emplir, emmagasiner, .Lji embdr; 

^^Jk^\OÔ^ enddhten^ lancer, ;l(Aiî enddz; 

...ij>j(-\jï ^)end4denf enduire, j^îcXJÎ enddy; 



* 



1) llans l'Envari Sûheïly (Lumsden, page 6) on lit : 

cXjywt.^^ c^ ^ "^ O^iAJi J>-^W O^'^A'»^ nemUeved bcyil enMd 

êeArèt MrMd, il est impossible de badigeonner la face du soleil avec de la boue. 
Aujourd'hui, dans le langage de la conversation, Tinfinitif ^O^lX3^ 

est moins usité que i»y^r^ iJ^^iAJ) enddd kierden. 
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*^JtiÙA>Jif ewyditen, inférer, s'imaginer, ;L>oi enydz et 

^^y3;v^i enyHUen, exister, souleyer, rt^^ ewyiz^; 

*QX«àlj5l uàdiien,f[àévorer, couper, .L^t ubâr; 
^^JC^.^t dvihten, pendre, suspendre, jj^l 



1) Le poëte moderne Kaâny, dans son ^LmÀJjJ (conte 57e), dît: 

C>;Lam yf!0^ O^^ q^ ^ y^i^J'M^ 

»t^j^ ^«r (^' ez) b4li Mld vuzû sdzed — ez U dnrd tehdret enydzed. 
Un homme ivre qui se sert de sa propre urine pour faire ses ablu- 
tions, par quel motif s'imagine-t-il qu'*elle puisse le purifier? 
Une autorité non moins compétente que cette dernière, a dit: 

"^^^^ c/l^ r^ ^r^^ y J3I o^ 

Mn ewel u dhiret {dMri tÛ) bè juz Mky nùt — enyidr H ber MH 
ne der Hdky. 

Puisque , î depuis ton commencement jusqu'à ta fin, il n'y a qu'une 
ponssière (le néant), ravise-toi (considère), vois que tu es encore sur la 
terre etjnon pas (enseveli) dans la terre (Heyyâm). 

in yerd u yiibary ki ber ewyiHtè — bdrdn dû, sed sdlè ferû ne ni" 
idned. 

Les tourbillons de poussière et de sable qu'il a soulevés, ne pourront 
pas être anéantis (assis) par la pluie de deux cents années consécutives. 
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^^-x^b bàHten^ perdre au jea, jouer aux jeux de 

hasard, jouer, lU bâz; 

*qc>^Lj pàmdeny exprimer le jus, extraire, *^^^Lj pâldy > ; 

^QiXJb hâUden ou i*)(->^^ MMen^ croître, *(^^W ^^^'» 

^JSuJIj pâMen, guetter, observer, ^J, pdy 2; 

qXmuu ^<^/tfit, devoir, (l'impératif n'existe pas), ^^L ô<fy; 

^^*A^L-J piiJUe», cuire, jj jt^;?; 

^QC^^A^. behhlden, pardonner, ^^^^LiidP. heHidy; 

qcXjumX^. é^^ll//#», pardonner, donner gratuitement, (ji>^. ^e?^; 

• * ■ 
qaS^wXj pezirufien ou ^^j^\\jpeiîrufteny agréer, y.^ j^f^rTr »; 

^^JC^tOjJ pardàMten, polir, donner un dernier coup 

de main, et, au figuré, achever, î^'^jv P^^^^' 

qO^ burden^ porter, -^ i^r; 

^^^J3ï^-j perhiMen, jeûner, s'abstenir, *iï^ri perhiz; 

.•«XmwO besten, lier, (AJb deW; 
^^JLm^^^XX^ pendaiten y opiner, juger par induction, SO^xjpenddr; 

Qs^ ^^<p», être, (jib Wl etjj ^; 

^yL5î\J d«^^^, tamiser, jaJ ii:?; 

♦^yC^^ p^^/^, tordre, ^-^ jp^^; 



1) Ce verbe ne s'emploie plus qu'au participe passé «O^ij pàMdè^ 
yar exemple: VVy**' ^""^ v P^^^ ^> extrait de pomme, breuvage 
favori des Persans. 

2) L'infinitif .•JûmoLj pâisten^ qui se trouve dans quelques diction- 
naires, ne s'emploie plus. 

3) Aujourd'hui on se sert de ^-J perhiz ou im'^»^ j^^Jv P^^^^ ^erdeu 
au lieu de ..JC^^-J perhVUen, tombé en désuétude. 
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O^^Ijî^ P^rOsten, orner, ^^|^ peifrdy; 

O^^^*^ P^^^^> mesurer, L^U-o peymây; 

^^JiMtyh^ peyvesten, joindre, enter, fonder, ^"M>i^ peyvend; 

^^JC;>Lj tdhten, courir sus, chasser, ;Lj tdz; 

^V^Lj tâften ou^^JCâj teften, luire, tordre, tisser, v-jLj tdb; 

qlXjuLj teniden ou ^...O^* teniiden, filer, amincir, ^* /'m; 
^^JûmajI^* tuvdnisten, pouvoir, O-^* ^^^^^* 

^-^JC^-y tHhten., désirer, *;y /^^îf; 

^^«aamJ> ^ est en ou .» Jûwu^ }ùten, sauter, &^ }eA; 

^*jjljé^s> jûsten, chercher, L^yc*" i^V' ^™P* 

^^^v\a^ Wm, cueillir, CJ^:^ ^'^^ 

^^JCw*L> Hdsten^ se lever, iAi> ^; 

^lXjL^ hdîden ou ^« y Uwkj>L> hâisten, mâcher, (^5!-^ ^y; 

^.JCâ^ ^ii/yg» ou *.««tAjUuw>J>^iMy^6fe«, dormir, v^/^»wC> ^g^p et 

aJmJj:^ hdsten, vouloir, \i^y^ Hdh; 

qO'O ddden, donner, «O ûfe/i; 

^^JCm^O dditen, avoir, .tu> fl/ifr; 

^tJCmÔ^O ddnistetiy savoir, ...lo â?a»; 

. . .Oj.v^ derUden ou i»*«-^-î3\«-> deretAden^ moisson- 
ner, ^«O ^(?r^l;imp: 

qa>^0 d4hten, coudre, J^O û^; 

qcV-O ^i^^iû^, voir, ^^j ^; 

1) L'infinitif le plus usité aujourd'hui est celui de r^f^S ^\^ derdu 
kerden, faire moisson. 
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ry^^s rubûden ou qi^^« rUbûden, ravir, 

qaaw. resten, délivrer, 
\*y^\ rusten, croître, (imp. ri^ 
Q^à» riifen, tramer, filer, 
\*y^\ reften, aller, (imp^r. rd«), 
i^iAj. riden et .* JCmU. rîsten, siercorare^ 
\-j^^\ rtlften ou iV^) rûftetit balayer, 
\*y^*\ riHten, verser, épancher, 
...s>K xâden ou im^.K ^àid^n, douner la vie, 

accoucher, naître, 
..»0; zeden, frapper, 
*\*y^y^\ zediideny purger, 

..JCww: zisten ou .*yC/iMj: ztsten, vivre, 
*...<^: z'mMeny hennir, hurler, 

.•yC:>LM sâhteny faire, 
*^^yb^>^xA** tupûhéeny stimuler, piquer, 

^C>yKM ^^2«âfe?^ OU ^obowjtVflâfew, glorifier, louer, ^^LCw siiây; 
^^yC^Uw sehien ou .•jL\xi:^UjM senjîdeny peser, ^sJum «^ ; 

^Aft^ sûfteriy enfiler, perforer, 
^»Jf^y*é 84hteny brûler, 

.•.<3^AM «iiWd^, frotter, 
^«yU»oLw ^flî^^éw, convenir, (l'imper, n'existe pas), (^Lw ^ay; 
^^JCsUCw Vitàften^ se dépêcher, se hâter, 

j^(A^ ^iiâ^ÉW, devenir, (imp. Mm), 
..JiUm.âm sûsten, laver, 



t^Wjj; 


r^ây ou 


j_gL^ rtii^; 


"; 


reh: 


t5S; 


m^; 


0*Jj 


ris; 


i) 


rev; 


ijj 


rly; 


Vî, 


rUb; 


>1^ 


riz; 


L5'3 


zây; 


o3 


zen; 


*^'^j 


zidây; 


i^j 


^iy; 


-^^j 


zinev, imp. 




zindu; 


;Lm 


sâz; 


V*- 


s'àpuz; 



sûmb; 
AjM sây; 



bUi htâb; 
^M iev; 



^yi. Mi/; 
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QAAMXvi Hkesten, briser, ^^Sj^ Uken; 

^XftX^i Vùyuften, être ebaM, s'étonner fort, *vi>JiK*îJ iûyiift; 
^^yi:>Luir Unâhien, connaître, (i*<ljui Unât; 

qwXjuUm Unîden ou ^^O^JLvb Unéden, entendre, 

(împ. lin(^M) 
'qO^xc yunûdefit dormir, sommeiller, 
Q^bUv-à firistâden^ envoyer, 
Q(jy«-j fermûdefiy ordonner, 
^»Y^^'^ fàrilhten, vendre, 
O^;;^ finf^^» tromper, 
^.jv^LT vaâf<^ ou QvXjlJr 7^1^;^, exercer le coït, (^Ls yay; 
*^^yjwli' kâsten, décroître, diminuer, *8L5' kâh l ; 



ftJCMW 


Unev; 


V^ 


'yunev; 


v,:;aam^ 


firist; 


u^ 


ferma; 


C>3jS /wri^if; 




firih; 



1) Kaâny dans son PeriMn (qLmsJ^), donne les deux thèmes de ce 
verbe : 

rï^/t zi kietdn pirehen kerdy ôèien — kâêty Mn mâhi ndu zi an pi- 
reh&ii — âidè em kietân ki mikdhed zi màh — Uk kieidn my ne dîdem 
mdh kâh. 

Lorsque tu revêts ton corps d'une chemise de toile, tu y disparais 
comme la nouvelle lune, cette chemise en est cause. Maintes fois j'ai 
va la toile amoindrie par la lune; mais jamais je ne vis que la toile 
puisse amoindrir (faire pâlir) la lune. 

(Allusion aux tissus de toile de lin que Ton fait blanchir (amincir) ea 
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^•yKXùlS kàhten^ semer, 
^^«asIj hâften 1, creuier, 
^y^tiAS yûdâhfen, fondre, liquéfier, 
.. JCÀ^iÂir yuzditenj poser, mettre sur, laisser, 
^^«aâmlX5 yûzéiten^ passer, dépasser, 
QL>jr kerden, faire, 

.*JUmu-^ yiriaten ovi ^JiJM^ ytrisfetty pleurer, 

A, 
i»yi^y^ yirifiâH, prendre, 

^•yL^b,5 yûrCS^«», fuir, 

Q(Ajj5 «yM^iûfe», choisir, 
...lXj;^ yéiîden, lâcher un vent, 
.»Jûi»i*>wwO kucisten, rompre, 
..y^wfyMO yûdîHten, casser, se rompre, 

.•.(3^^!^ kôhiden ou ^oLwj AtUâ^iiM, ouvrir, 
.«■Xwi^ yeUen, circuler, devenir, 
.* JCÂ^ yoften, dire. 
.•JûwUj ytim^^tf», nommer à un emploi, insti- 
tuer, 
^^JCd^ hâften ou qlXjO^ ^^^^^, hattre, 
piler. 



>>- 


A-ur, 


^li' 


itav; 


jjj^ 


yûdàz ; 


^tj^ 


y'ùzér; 


.^ 


yûzer ; 


• 


kun; 


^/ 


yiny; 


^^ 


yîn 


i^/ 


yûriz ; 


o^/ 


yûHn ; 


j/ 


y4z; 


j.-r 


kueil; 


j--^ 


yunil; 


^^LAi" mây; 


-/ 


yerd; 


^^ 


yây; 



.u 



yumar; 



v»»^ hûhi 



les exposant à l'action de la rosée de la nuit. lies orientaux prétendent 
que c'est le clair de lune et non pas la rosée qui en produit le hlan- 
chissage. Quant à Tauteur de ces exagérations poétiques, il vent dire 
que l'éclat de la hlancheur du corps de sa hien-aimée fait disparaître, 
ahsorhe la blancheur d'une chemise de toile fine). 

1) Aujourd'hui on se sert ordinairement de l'infinitif .«.(Aj^LS^ kàf^- 
Âen^ creuser. 
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• • • • 

•• ••• ; 

•• • * 






maTtisterty ressembler, 

murdenf mourir, 

nMesfeny s^asseoir, 

niyâhen, écrire, dessiner, 

nvyeristeïij contempler, 

nûmûden, montrer, 

nevâhieriy modaler, caresser, 

neveiten, rouler, ployer, 

n'ùviifen, écrire, 

ne^âden, poser, placer sur, 

nûAûften, cacher, 

àiiten, laisser, s'échapper, 

yâristeny rendre capable, aider, 

yâfteny trouver, 

§ PA.BADIOMES DKS V£RBE8 DEFECTUEUX. 



^U 


mon; 


y^ 


mir; 


y:^ 


niMn; 


J^ 


niyâri 


p 


niyer; 


[J^ 


nûmây ;- 


3^ 


nevâz; 


• 


never; 


u-*:y 


niivîs; 


M 


nek; 


''-h^ 


nuhûf; 


J^ 


Ail; 


>• 


yâr; 


Un 

• •• 


yàb. 



8é. Rappelons-nous ce qui a été déjà dit, que la dé-^ 
fectuosité de ces verbes consiste uniquement en ce que 
les thèmes prétérits diffèrent des thèmes aoristes. Quant 
aux particules préfixes et aux terminaisons personnelles^ 
elles restent toujours les mêmes dans tous les verbes, soit 
non défectueux, soit défectueux. 

85. Les Persans ont deux verhes auxiliaires \ qO^ 
hûden, être, et im<-X-*^ iaden, qui tantôt signifie être^ et 
tantôt, se faire, devenir. 

a. PARADIGME DU VERBE iM^^ bûden^ ETRE. 

86. C'est le verbe dont le paradigme présente le plus- 
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^'irrégularités, vu qu'il y a cinq thèmes qui lui servent 
4'autant d'éléments formatifs : ^ bev, (jiL bâSy ^ hûd, 
oL bâd et v^>jmI est ou w:>wm«sP hesL 

INFINITIF. 

^«^^ hûden, Aire (thème aoriste jj ^^ et (JmL dal). 

PABTICIP£S. 

Présent slXj^ bevendè^ étant (tombé en désuétude); 

Passé rO^ Mâtè, été; 

Futur (3*-^ èédeny, qui sera, qui peut être. 

GÉRONDIF (n'existe pas). 

MODE INDICATIF. 

AORISTE. 

1. p. f^^ hâiem ou «^ ^«t^^m (vieux) je suis et je serai; 

Sing. (2. p. (c^Lj ^4ify ou (^^ bevy tu es et tu seras; 

8. p. cX^L bâied ou O^ ^^t^^d? il est et il sera; 

1. p. #%JuwU ^aKvt ou ^^^ ^^m nous sommes et nous serons ; 

Plur. /s* P' <-\v^W ^^^ o^**^'.^^ heM vous êtes et vous serez; 

3. p. vXJLmL èâiând ouvXi^ bevend ils sont et ils seront. 

PRÉSENT. 

'\. p. aJÎj L jwo mibâhm ou a-Xm*^ hestem je suis; 

Sing. / 2. p. (C^W^ mibâiy ou ^JXj^ hesty tu es; 

8. p. cXJ^Laa.« mibâhd ou w:^a.jm«sP ^««^ il est; 

1. p. a.a.v^Iaa^ mîboHm ou j^^wS àeslim nous sommes; 

Plor./S' p. iXyMLjye mUâUd ou cXjJûma^ ^««^«ic/ vous êtes; 

8. p. (AJumUaA mibâhnd ou (AJuCm^ ^««/^mfils sont. 
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IMPAKKAIT. 



1. p. JtOyu^ mibiUlem j'étais; 
Sing. (2. p. {^^y^ mïbudij tu étais; 

3. p. ^^^^ miMd il était; 

1. p. AJ<3Mjy4 mibûdim nous étions; 
Plur. / 2. p. '-\î*■V^^ mtbûdid vous étiez; 

3. p. ^^^-Vî^ mièûdefid ils étaient. 



PRKTERIT. 



11. p. i»*-^ hûdism, je fas; 
2. p. ^^OjJ Md^y tu fus; 
3. p. v^jJ diW il fut; 
j 1. p. j^<L>y^.Mdim nous fûmes; 
Plur. { 2. p. «AjO^ biUîd vous fûtes ; 
t 3. p. JoO^ èiidend ils furent. 



PBLTEUIT COMPOSE. 



1. p. J »<3^ ^ife/^ <?m j'ai été; 

Sing. /2. p. (^' »->^ ^^^ // «»i «v>^ ^'tidèî tu as été; 

|3. p. vi>jw*t »v^ ^^/^ éf5^ il a été; 

1. p. ajI »(3jJ bik/è ym nous avons été; 

Plur.*/ 2. p. «AjJ sJ^ 3afaf^ yd vous avez été; 

3. p. «-^' 'J'-S^ ^^^ ^'^ ^^ 0^* ^*®- 

PLUS-QUE-PARPAIT (n'cxistc pas). 

FUTUR. 

(1. p. J^ f^J^ Mhembûd je serai et j'aurai été; 
oiuft. 2, p. O4J c^U^ ^^% *^^ *° *®'*^ ^* *" ^'^^^^^ ^*^» 
1 8. p. OfcJ cXPL:> MiJtffl^ diW il sera et il aura été; 
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1. p. ôyi AiApL:> Mhim bûd nous serons et nous aurons été; 
Plur. ( 2. 1). O^ tX-(k^|^i> Mhîd bûd vous serez et vous aurez été; 
3. p. c>^ tXJL^L:> hâhend bûd ils seront et ils auront été. 



CONDITIONNEL. 



Sing. 1. p. j^yt^ mîMdem (ou avec -i i é?y^r, si)je serais ou si j'étais, 
etc., comme l'imparfait. 



CONDITIONNEL COMPOSE. 



'], p. tjà^yi^y^}(^^eyer)hudèhâsèm ou *L>^Ajyo «A-ii (-5 î 
eyer) ^ûde mibudem j'aurais été et si j'avais été; 
Sing. / 2. p. ic*ilj 8«^ {f^ ^yer) Mdè Idky ou (^«Jy-yo «cXji (^1 

^y^r) ^Mè mibûdy tu aurais été et si ta avais été; 
3. p. (A^L »0^ (Jri eyer) budè béfked ou «^Vt^ »cX^ (-iTÎ 

^ye?r) ifàtû?^ mîbicd il aurait été et s'il avait été; 
1- P' (^tV^V ^*^^ {S^ eyer) bildè bdMm ou aJs>m>a^ suXjm (^I 
eyer) siidè mUtuHm nous aurions été et si nous avions 

été; 
Plur. ( 2. p, iXyûL 80^ (-i ' ^7^r) 3«W^ béTsîd ou Ju<>^aa^ » «A-ù (-^t 

eyer) }ûdh mUmM vous auriez été et si vous aviez été; 

3. p. lXJL^'j ïO^ (^> ^y^r) ^i^^ béfkend ou lXJO^aa.^ sJsJm (^i 

eytr) ^ûdè mîbûdend ils auraient été et s'ils avaient été. 



MODE SUBJONCTIF. 
PRESENT. 



Sing. 1. p. A-^u M K ^^<fm ou «^ «i^ ^' ^^«m (vieux) que je sois 
etc. comme l'aoriste. 



1) On dit aussi jJ*}'^mj^ lO^J *j ' ^y^?" ^fi^^ mtbdsem, etc.'; mais le: 
exemples en sont bien rares. 
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PRETtRlT. 



âing. 1. p. ^^^yxJu9 (oa a^^J^^) x5^ ki (ou kdiJtî) mîbàdem, que je fusse, 
etc. comme le coudîtîonnel. 



PRETERIT COMPOSE. 



Sing. 1. p. j^\j nC>y^ (ou \^^l^) ifS ki (ou kdikî) Mdè èdiem, que 
j'aie été, que j'eusse été, etc. comme le conditionnel composé. 

MODE IMPÉRATIF. 

• 

(2. p. çjitj bas sois; 

13. p. j^XwL ^^^û? ou jL èdd o'i ÎjL M<!/éf ou OÎ^ iéft;«?â? (vieux) 
qu'il soit; 

11. p. a^Ij 6^m soyons; 
2. p. cXjyiL i^iû? soyez; 
3. p. lXJLà^L ^^^ra^f qu'ils ou qu'elles soient. 

IMPÉRATIF PROHIBITIF. 

f 2. p. (ji^L*^ mebdi ne sois pas; 

I 3. p. lX.^Lj nebdied ou oLyQ m^r^aâ? ou o\yj^ mebevdd ou tjL^ 

mébâdd^ qu'il ne soit pas, à Dieu ne plaise que; 
'l. p. ^».A^Lfci nehûMm ne soyons pas; 
Plur. (2. p. cXjuiLi nebdHd ne soyez pas; 

3. p. OULmLô wMkend qu'ils ou qu'elles ne soient pas. 



IMPERATIF DE CONTINUITE. 



Sing. 1 . p. iJ^L . ^ hemy bâi, continue à être, sois comme tu efi, etc., 
comme l'impératif prohibitif, avec le préfixe J? Aemy devant 
chaque personne. 
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87. Il y a deux particularités à remarquer, concer- 
nant remploi des temps présents de l'indicatif, à savoir : 

88. Le préfixe _^ my ne s'adjoint jamais à ^wû«mP 
hestem dans aucune personne, parce qu'anciennement ce 
temps était un prétérit absolu. On le prononçait hestem 
ou istem. 

89. Dans les phrases interrogatives avec négation, le» 
temps présents de q^ hûden, être, doivent être rem- 
placés par le verbe normal. Exemples: 

On ne peat pas dire iA.wl*A»i Sic meyer ntimibdsedt OsJJJ^ xj L^ 
âyd ne hestend^ etc.; mais il faut dire v,;;a^m,^jJ JLa meyer nist, O^jJJm^ \t} 
dyâ nîstend, etc., est-ce qu'il n'est pas, est-ce qu'ils ne sont pas, etc. 

90. Il y a un optatif qui se forme de deux manières : 
1<» En plaçant un i a avant le o c^ final de la 3» pers. 

du sing. de l'aoriste. Par ce moyen, de \>JS kûned, qu'il 
fasse , J^yùié ^evedj qu'il devienne , (-X^l> dehed, qu'il donne , 
etc., on peut faire des optatifs dans lesquels le vœu ex- 
primé aura plus d'emphase qu'il n'en a dans les optatifs 
et dans les impératifs réguliers. Exemples: 

i^Lo c\A^ i.J » 5CjLb tâlea veyrâ meded kunâd, que son horoscope 
lui porte secours! u>|^ iCiumS ^ \^;,\X^. beKtet beryéiÛ 'hevâd, que ta 
bonne fortune te tourne le dos! u>lP(3 \^\%s ^^ 'tX> Hûdâ twâ râzy 
dekâdy que Dieu te donne le pain quotidien ! etc. 

2" En faisant précéder les verbes du mot ^ yû (2® 
pers. sing. impér. de ,v^^ yoffen'^j dis! ou de ujS yû tây 
dis afin que, dis que. Exemples: 

AAJuuO U %5 «k dnM ki ecîri mâhâra. mibwrdfs^id Mddrâ mkr dûîri 
h4d didim u yû td hMnim 

Ceux qui tant de fois avaient traîné les nôtres en captivité, main- 
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tenant, grâce à Dieu, nous les voyons nos prisonniers (dans notre camp). 
Puissions nous {yil td) les voir toujours tels! 

dehen y 4 zi ndhilrdenîhd' nûHust beMy ey H ez Mrdenîhâ hesûst (j/). 

(Hypocrite gorgé de richesses mal acquises!) Toi, dont toute la piété 
consiste à te rincer soigneusement la bouche avant tes prières, lave-toi 
d'abord Tâme des crimes qui la souillent! (Littéralement: lave-toi d'a- 
bord la bouche des choses non mangeables.) 

b. PARADIGME DU VEKBE ...;A^ Hdeîl, DEVENIR. 

91, Ce verbe, surtout lorsqu'on l'emploie dans le sens 
<le devenir^ se faire ^ peut être remplacé par son syno- 
nyme cY*^ yehen, devenir, (thème aoriste o./ yerd), 

INFINITIF. 

...lX^ hlden, devenir, être (thème aoriste ^^ sev). 

PARTICIPES. 

Présent «Jvj^ sevendè, devenant (tombé en désuétude); 

Passé «JCw sûdèy devenu; 

Futur (3J^ siideny, qui peut devenir, qui deviendra. 

GÉRONDIF (n'existe pas). 

MODE INDICATIF. 
AORISTE. 

il. p. .> w hvem je. deviens et je deviendrai; 
Sing. 2. p. i^^fJ^ ^^y t^ deviens et tu deviendras; 
Is. p. C>y^ leved il devienl et il deviendra; 
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(l. p. f^.y^ sevîm nous devenons et nous deviendrons f 
Plur. ! 2. p. «Ajfc^ levîd vous devenez et vous deviendrez ; 
3. p. tXj^ sevend ils deviennent et ils deviendront. 



!• 



PRESENT. 



(1. p. ^^v^wu y o mUevem je deviens; 

Sing. /2. p ^^yisA/O mtsevy tu deviens; 
13. p. O^A%sjy« mûeved il devient; 

1. p. A-3vwoy« mûevim nous devenons; 

Plur. (2. p. c\jyi^-yQ mûevîd vous devenez; 

3. p. L\jyi»jyc mûevend ils deviennent. 



IMPARFAIT. 



{]. p. |»LNbMXjyQ mUildem je devenais; 
2. p (^cX-MÂ-yo mûûdy tu devenais; 
3. p. iA/iyyo mtsûd il devenait; 
r 1. p. A-ivA^iwsA^ mUudim nous devenions; 
Plur. 2. p. lXjvAaÂXa^ mû&dîd vous deveniez; 
I 3. p. L\JL\AfwsA^ mîhidend ils devenaient. 



PRETERIT. 



{1. p. jh\X» iudem je devins; 
2. p. ^^\yJ^ hldy tu devins; 
3. p. \Xm* 8ûd il devint; 
1^1. p, i»Ji-X-iO larf^wt nous devînmes;. 
Plur. l 2. p. (A-jA-ii iîlWÏ^ vous devîntes; 
I 3. p. lXJlXvw hidend ils devinrent. 
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PRETERIT COMPOSE. 

p. 1»^ slXv^ s'ddè em je suis devena; 

p. ^> hkXJm i'ddè y ou SiA^w iûdèt tu es devenu; 

p. o^Mi t{cX.& i'àdè est il est devenu; 

p. A>jJ sJUm ^ii^ y»t nous sommes devenus; 
p. lXjJ «JCvi if«û?^ yû^ vous êtes devenus; 
p. (Ait SlXâm 1u6^^ end ils sont devenus. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

!1. p. |ab>^ «A^Û» ifo^^ èicdem j'étais devenu; 
2. p. (^(3^ 8l\>Û* ^(2<^à Mâl'y tu étais devenu; 
3. p. O^ slXâm ia^è ^z«^ il était devenu; 

{1. p. «*rl«^ «lA^ i'ddè bûctim nous étions devenus; 
2. p. cXjO^ sAâv ^i/â^ biidîd vous étiez devenus; 
3. p. cXJO^ slXv:* iu^^ hûdend ils étaient devenus. 

FUTUR. 

^1. p. OJm a^L5> Mhem Md je deviendrai et je serai devenu ; 
Sing. ( 2. p. lX-Û» (^1^^ ^% ***^ *^ deviendras et tu seras devenu ; 
j 3. p. lXâm lX^I^^ Mhed^ud il deviendra et il sera devenu ; 

1. p. J^ A^U^ Hdhîm sud nous deviendrons et nous serons 

devenus ; 

Plur. ( ^- P* "-^^ '■^^î^^ ^o^^û? ièi^ vous deviendrez et vous serez de- 
venus; 
3. p. lXàm (AâPL^ Hdhends'ûd ils deviendront et ils seront de- 
venus; 

CONDITIONNEL. 

) eyeVy si) je deviendrais ou si 
je devenais, etc. comme l'imparfait. 
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CONDITIONNEL COMPOSE. 



^ , «lXù {J\eyer) siiclè bâiein ou iO^A-y« «Js^ (-iî 

^7^) l^iidè mîbudtfniy je serais devenu et si j'étais devenu, etc. 
l'inverse du conditionnel composé de i*«i3^ 



MODE SUBJONCTIF. 



PRES 5NT. 



Sing. 1. p. (»yw<ÂJ ik^ ^** hekevem ou j»^ Ai^ Xri ^^^w, que je devienne, 
etc. comme l'aoriste. 



PRETERIT. 



Sing. 1. p. alX^Âa^ (ou iiXwl^) *y ^' (ou Tcdkld) mUuciem , que je de- 
vinsse, etc. comme le conditionnel simple. 



PRETERIT COMPOSE. 



Sing. 1. p. *ôykj^ n\\Xif (ou nSjùii) *y H (ou kdiki) hidè mibûdem 
ou A-wu SiA^ ^iiâ^^ bdhm, que je fusse devenu, etc, comme 
le conditionnel composé. 

MODE IMPÉRATIF. 

yùi léu deviens; 
«.>4-vi leved qu'il ou qu'elle devienne; 
AJyww ifm»2 de\rcnons; 
lXj^^ levîd devenez; 
c\J^ Revend qu'ils ou qu'elles deviennent. 

IMPÉRATIF PROHIBITIE. 

(2. p. yiwo mehôu ne deviens pas; 
\ 8. p. L>«^MXi nehved qu'il ou qu'elle ne devienne pas; 



Sing. 


12. p. 
\3. p. 




1. p. 


Plnr. 


2. p. 




3. p. 
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1, p. «*^y^ ne^emm ne devenons pas; 
Plur. /2. p. cXjywwJ nehvîd ne devenez pas; 

3. p. L\J^.MXi Tiehvend qu'ils ou qu'elles ne deviennent pas. 

IMPÉRATIF DE CONTINUITÉ (u'cxiste pas). 

92. L'impératif avec le préfixe v hè , j.>i:o hehôu , ne 
«'emploie que dans le guilekj patois iranien, et alors il 
signifie: va, pars; car êûden veut dire dans ce patois, 
de même que dans quelques passages de Ferdôucy: s'en 
aller, se mettre en route. Exemple: 

eu ^ahân yuzidend ^ây neberd — zi mâder bemd Mb u ârdm u hûrd. 
Dès que les gûhs belligérants se choisirent leur champ de bataille, 

sommeil, repos et nourriture s'enfuirent (disparurent) loin de la mère 

(du soldat au service des sâhs). 

C. PARADIGME DU VERBE ,..u>: Zeden, FRAPPER. 

VOIX ACTIVE. 

INFINITIF. 

^ 1*3^3 ^^^^> frapper (thème aoriste ...: z&n). 

PARTICIPES. 

Présent «lAJLJ: zenendè, frappant; 

Passé »Ot zedè, frappé; 

Futur ^^î zedeny, qui sera frappé, qui mérite d'être fra])pé. 

GERONDIF. 



...Li; zendîiy en frappant (peu usité). 
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MODE INDICATIF. 



AORISTE. 



1. p. aj; zenem je frappe et je frapperai; 

Sing, (2. p. ^jî zeny tu frappes et tu frapperas; 

l3. p. lXJ; zcTied il frappe et il frappera; 

fl. p. A-û; zenim nous frappons et nous frapperons; 

Plur. /2. p. lX-Û; zenid vous frappez et vous frapperez; 

3. p. lXJo; zenend ils frappent et ils frapperont. 



PRESENT. 



\, p. f^T^y^ mîzenem je frappe; 
Sing. ^3. p.. j^^Jjry^ mîzeny tu frappes; 

3. p. uXJijiwQ mizened il frappe; 

1. p. A^jA.^ mîzenîm nous frappons: 
Plur. (3. p. l\jJia/Q mizenid vous frappez; 

3. p. (AÂJ^jyo mizensnd ils frappent. 



IMPARFAIT. 



1. p. (»^J;y* ""nizedem ou i c^i^j zedemy je frappais; 

Sing / 2. p. ^Ojjyo mîzedy tu frappais; 

3. p. *^j-V* ^'^^^^^ ^'^ L5'^3 ^^'^^ ^^ frappait; 

1. p. j^O^kA mîzedîm nous frappions; 

Plur. / 2. p. Jut>ix^ mizedid vous frappiez 

3. p. (AJOjA.* mizedetid ou «clXjO; zedendy ils frappaient. 



PRETERIT. 



"^* P- i»*^) ;?^âf^7« je frappai; 
Sing. ( 2. p. (^^; Jî^^fl^i^ tu frappas; 
3. p. t>; «Jtf^ il frappa; 
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|1. p. AJp; zedtm nous frappâmes; 
Plur. ( 2. p. u\jl>: zedîd vous frappâtes; 
I 3. p. cXJO; zedend ils frappèrent. 

r 

PRÉTÉRIT COMPOSÉ. 

il. p. 1»^ »u>: iï^â?^ ^w j'ai frappé; 
^. 2. p. \^ «J; «tf^f^ y ou So: i^^^^' tu as frappé j . 

I 3. p. v,i>Ajw^t »0; zedè est il a frappé; 

jJS »t>; ^<?^^ ^^ ûous avons frappé; 
Oui »0; ^^û^^ yd vous avez frappé; 
uXjl îO; «'«û?^ ^?îrf ils ont frappé, 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

1. p. i»*-^ î<^) ^^^^ hûdem j'avais frappé; 
Sing. ( 2. p. (.3^-H? ^"^3 ^^^^ lûdy tu avais frappé ; 

3. p. *^ »0; zedè bûd il avait frappé; 

1. p. Ak^svJM ««-^^ ^^^^ bûdîm nous avions frappé; 
Plur. (2. p. iAjl>^ «i3; «;^tf^^ bûdîd vous aviez frappé; 

3. p. tXic>^ »0; J?<?c?^ Mdend ils avaient frappé. 

FUTUR. 

1. p. O; A.^1^^ Hâkem zed je frapperai et j'aurai frappé ; 
Sing. / 2. p. <->3 ijr^y^^^^y ^^^ ^^ frapperas et tu auras frappé; 

3. p. i->; \y^^y>' Mhed zed il frappera et il aura frappé; 

1. p. *^; A»>*^]y^ Mhîm zed nous frapperons et nous aurons frappé; 
Plur. ( 2. p. L>; cXaP|^J> Mi^ 2^^fl? vous frapperez et vous aurez frappé ; 
1 3. p. O; cXâ^L5> Mkend zed ih frapperont et ils auront frappé. 

CONDITIONNEL. 

' eyer, si) je frapperais et si je 
frappais, etc. comme l'imparfait. 
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CONDITIONNEL COMPOSE. 



Sing. 1. p. j^J>^x^ aO: (-ii eyer) zedè mîbudem ou f*^b îO; {j^^ 
eyer) zedè ^^(?»«, j'aurais frappé et si j'avais frappé, etc. comme 
les conditionnels de .•«tAJ^y i). 



MODE SUBJONCTIF. 



PRESENT. 



Sing. 1. p. j^,jjj ifS ki bezmem ou ^j: iO ki zenem, que je frappe, etc. 
comme l'aoriste. 



IMPARFAIT. 



Sing. 1. p. ^~kA (ou \^^iy) aS H (ou kdhkt) mizedeniy que je frap- 
passe, etc. comme le conditionnel composé. 



PRETERIT COMPOSE. 



Sing. 1. p. ^^L »i3; (ou »^Jh\S) »S ki (ou kâski) zedè hâhmy que 
j'aie frappé, etc. comme le conditionnel composé. 



1) Exemple: 
^JjO^ 3 JL> i^Sj^^S v:;aamL9 wAm^-LaS cXJL^.JL^ J^'-V^ 

strdâri hûnermend sâxiài ferâcet an est ki %è/w u %<^«w^ dmtè 
ôdhd u ez ehbdrâti nik u bed herâçdn ne^eved u ez rily ddmk u inçdf 
^x^dqi X^Q namdyed. 

Le général estimé serait celui qui aurait eu de la douceur et de la 
longanimité, insensible aux mauvaises comme aux bonnes nouvelles, fai- 
-sant triompher la vérité de ce qu'il sait être réellement sage et juste. 
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Ou bien encore: 



Sing. 1. p. |»0^-*-yo «t>j (on ik^LS^) }^ H (ou 1cdkk%) zedè mUûdem,.. 
que j'eusse frappé, etc. comme la première variante du con- 
ditionnel composé. 



MODE IMPÉRATIF. 



J2. p. ^»xL^ bez^n frappe '); 

Sing. / K ' T 

i3. p. «-^jJ oazcned qu il frappe; 

il. p, M^r^, bezefiîm frappons; 

Plur. .2. p. «AjJ^ hezenid frappez; 

J3. p. cXJo;j beztnend {{\Ci\s frappent. 



IMPr^KATIP PROHIBITIF. 



Sing. 



2. p. ...1^ mezen ne frappe pas; 

3. p. (Aiii nezmied qn'ils ne frappe pas; 
1. p. /*^P nezenim ne frappons pas; 

Plur. /2 p. (AaJiJ nezenid ne frappez paz; 

3. p. uXoiJ nezenend qu'ils ne frappent pas. 



1) On emploie aussi ^ avec l'impératif de continuité comme dans- 
cet hémistiche du ^yjiA de Roumy: 

lA^. ^'^ (j^ 3 /j u<^ «^^ / tô; 

rut/ lier yek my niyer u my d4r pas. 
Observe la figure de chacun d'eux et sois sur tes gardes. 
La préposition ^ mi/, dans les verbes composés , peut s'intercaler 
entre les deux membres de ces verbes comme dans l'exemple déjà cité à 
la page 22, lignes 15 — 16. 
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IMPERATIF DE CONTINUITE. 



tâiug. 1. p. Qp -if hemy èezen, continae à frapper, frappe toujours, 
etc. comme l'impératif affirmatif, avec -J Âemt/ devant tou- 
tes les personnes. 

§ 5. VOIX PASSIVE DU VERBE ..yji.>i^ kuêfe?l, TUER. 

93. La voix passive se forme en mettant le participe 
passé du verbe que l'on veut conjuguer, avant tous les 
temps et les deux nombres du verbe auxiliaire qlX^ êûden, 
(devenir) être. Ce participe reste toujours invariable. 

Les Persans modernes évitent d'employer leurs verbes 
au passif. Ainsi qO: dont on vient de voir la voix active, 
n'a point de passif et quelqu'un qui dirait, par exemple: 

, *^ ^^ 8j>: zedè my Sevenij ne serait pas compris. Il n'y a 
que l'usage qui décide si tel ou tel verbe peut se conjuguer 
passivement, comme par exemple : q(-X^ ^mS kûstè êûden, 

' être tué. Ce verbe a sa voix passive au complet. La voici : 

INPINlTir. 

,m<Aâw »JjJmS kuUè hiden. être tué. 

PARTICIPE PASSÉ. 

»Jui iJuv/ kukè Udè, ayant été tué. 

MODE INDICATIF. 
AOBISTE. 

Sing. 1. p. »Y^ iJiijS kùstè sevem, je suis tué et je serai tué, etc. 
comme Taoriste de imA.^ suden. 
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PRESENT. 



Sing. 1. p. ^»^M^A/Q aJ^JuS kustè mîsevem, je suis tué, etc. comme le 
présent de im(A^ suden. 



IMPARFAIT. 



Sing. 1. p. jif^M^KKA aJiJiS kuifè mUUdem, j'étais tué, etc. comme Tim- 
parfait de ,..lXâm hiden. 



PRETERIT. 



Sing. l. p. «lXJm aJi^S kùUè sudem, je fus tué, etc. comme le pré- 



térit de (m<Aam iUden, 



PRETERIT COMPOSE. 



Sing. 1. p. J slXâm »ji^ kuhtè hidè em, y ai été tué, etc. comme le 
prétérit composé de im<Aâm hiden. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Sing. 1. p. |0^ »A^ «Xi^y k'ùs/è iiidè èûdem, j'avais été' tué, etc. 
comme le plus-que-parfait de imiAâm suden. 

PUTUR. 

Sing. 1. p. lXâw ft^]y^ aJJ^ kuhtè Mhem hid, je serai tué, etc. comme 
le futur de ...lXv^ s'dden, 

CONl>ITIONNFIi. 

Sing. 1. p. ^VCJ»wy8 bJiNùS (jTt tycr) k'ùste muàdem, si j'étais tué et je 
serais tué, etc. comme le conditionnel de imwXâm hiden, 

CONDITIONNEL COMPOSÉ. 

Sing. 1. p. <^b 8lX.à aJiiS (J^^ eyer)kuitè^ûdè èdhfm, si} Avaisététué 
et j'aurais été tué, etc. comme le conditionnel composé de i*«^dM 
iûden. 
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MODE SUBJONCTIF. 



PRESENT. 



Sing. 1. p. *yi SjiJJ^S *y Hmtèhvem ou ^^ »ji^ gS ii mtè 
be^evem, que je sois tué, etc. comme le présent du subjonc- 



tif de i*3*»^Â^ sûden. 



PRETERIT. 



Sing. 1. p. |«JS^^ iûCii' (ou »Si^'S) i^ H (ou kâiki) kiihè ml- 
hidem, que je fusse tué, etc. comme le prétérit du subjonc- 



tif de i*«<-XM hiden. 



PRETERIT COMPOSE. 



Sing. 1. p. ^L sJu:. ifSJiS (ou ifJ^lS) iS ki(ovikâi/H)kukèiudè 
bâsem ou ^y/^^ «lXiÀm sJJmS kusÛhidèmibûdem^(\^Qy9.\e 
été tué ou que j'eusse été tué, etc. comme le prétérit com- 
posé du subjonctif de i*)<-X>àm iiuien. 



MODE IMPl^RATIF. 



Sing 2. p- vvw &a>mX$ Irusfè wtt, sois tué, etc. comme Timpératif de 



.•.iAmw sàden. 



IMPERATIF PROHIBITIF. 



Sing. 2. p. yÙ^A iuiiS kusû mesâu, ne sois pas tué, etc. comme Tim- 
pératif prohibitif de quVmi iàden. 

IMPÉRATIF DE CONTINUITE (n'cxistc pas dans la voix passive). 

§ 6. REMARQUES SUR LA VOIX PASSIVE. 

94. Quoique tous les temps de ce paradigme existent 
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selon la grammaire, Pusage les admet rarement. On di- 
rait que, dans le génie de la langue persane, il y a 
quelque chose, d'antipathique à l'emploi de la voix passive. 

Ainsi, au. lieu de dire mJma sJ: zedè mûevetn ou m\m/ 8i3t zedë 
hidem, ou ô^ <^|^-^ rOx zedè Mhem hid, ou a-âL hkXJ^ tO; -5l 
eyer zedè Hdè hdêeni, ou a^L slXâm O; »X%wiy kdiki zedè hldè bdiem, 
etc., expression» qu'un Persan illettré aurait de la peine à comprendre, 
on dira pl*ifl volontiers et, en même temps, pluR élégamment : 

LXJSJijye l-A meré mîzenend, on me frappe; cXJO; ty« merézedend, on 
19'a frappé; 0\ lAJ^U^ ^mA merâ Mhend zed^ on me frappera, ou 
Men, i3.^^ aP|)-S> VV^ ^ Mhem Mrd, je serai battu (littérale- 
ment: je mangerai le bâton); (Axijjwo ^yA JT^ eyer merd mizewfTid, si 
l'on me frappe; (AiO^Ajyo Si3; ^^ dL^^iy kéfiki merd zedè mibiidend, 
plût à Dieu que je fusse battu! etc. 

Les littérateurs du pays reprochent à Zehir-ûd-dîn , 
chroniqueur du Mazenderan, son habitade de se servir 
des locutions passives, ce qui , disent-Us , rend le style 
peu élégant et lourd. Un critique européen ne serait pas 
de leur avis, car le récit simple de sa chronique nous est 
bien plus agréable que les métaphores exagérées des his- 
toriens plus modernes comme, par exemple, Mirza Mehdy, 
auteur du ^^oU »!^o Dûrrèï Nâdiry, et autres. 

Voici quelques échantillons du style de Zehir-ûd-dîn : 

cdn bè rûstemddr reddè i&d dnH vezdif hûd reçdnidè }Sd 
Lorsqu'on fut arrivé à Hustemdar, ce qui restait de la solde fut distri- 
bué aux troupes. 

hedefy û ^ezmi jezm hidè hem&hdrihè dmâdè hld 

On résolut de le repousser énergiquement et on se prépara à la lutte. 

6 



** 



V. 
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(Voy. ^JujMj^ ^'}^ iàrihi teheristdn, édition Dom, pp. 608 — 611, 
et pauim). 

95. n n'en est pas de même ponr ce qui concerne 
les verbes persans qni ne sont passifs que par leur forme, 
mais qui ne marquent pas l'action dirigée sur un objet, 
comme im^Xm »jL^ revânè SUdetij s'en aller, partir; (j:i^^34j 
^JuS^ nâHôS mden, tomber malade; qiXm v^yo^ pejmûrdè 
ÎUden, être fané ; qcXà ^.U^ zâyè'a Siiden, être gâté; etc. 
Cette forme de verbes, dis-je, neutres ou réfléchis, est 
d'un usage fréquent sans qu'on cherche à les paraphraser. 

96. Voici encore une autre manière de former la voix 
passive d'un verbe persan: 

Pour obtenir le présent de Vindicatifs on prend un par- 
ticipe passé arabe, ou bien quelque mot persan qui re- 
présente un de ces participes, et on les conjugue au 
moyen du verbe normal. Ex.: 

De JyMiyo mersél, envoyé (arabe), J^-x:> Xeberddr, averti (persan), 
...mÂo mefbih, trompé (arabe), »t>L«( dmâdè, prêt, préparé (persan), 
}yêi sevar, action de monter, et aussi, cavalier (persan), etc., on forme 
aJ^wQ mersélem, je suis envoyé, ^Ij^x^ Xeèerddry, tu es averti, 
AjJ^.y,^ me^bénim, nous sommes trompés, lXjÎ toUt ^mi^ d»^, ils sont 
prêts ou elles sont prêtes; on dit: également ^c\-& JLm4 L s^^mm^ etprâ tevâr 
hiden, monter à cheval, et aussi: iAâm ^yM «XamJL^ ^ ^Xm^ ktity 
yd ieleskè sevdr iûd, il monta en vaisseau ou en calèche 1). 



1) Il faut distinguer mXm ^yti sevdr iûdem, je montai, de .Lm 
M^y^ sevdr bddem, j'étais déjà monté. Dans le premier cas, l'action vient 
de s'accomplir; dans le second cas, l'action continue encore. 

Ponr dire: il monte bien à cheval, on dit: v,;^^^^ JyM ^»mJy^ ^^ 
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97. Pour la formation des autres temps et modes, on 
conjugue ces participes, ou leurs équivalents, ayec les 
Terbes auxiliaires q(^ hûdenj qwX^ iUden ou ^^^X^ 
jeSten, indifféremment. Exemples: 

(XÀ ij^Mêj^ mersél hid, il fat envoyé; a-J^vÛ «fw>-x> Âeberddr 
mebédim, nous n'étions pas avertis; ^^,mm9 ^^uJtA ntâfbiU meidu, ne de- 
-yiens pas trompé, ne te laisse pas tromper; AÂimIj toLot dtnddè bdiend, 
4^a*ils soient prêts, etc. 



CHAPITRE IV 

DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE VERBES PERSANS 



§ 1. D£S VERBES DERIVES. 

98. Les Persans n'ont qu'une seule espèce de verbes 
dérivés qui correspondent aux verha causativa du latin , 
et qui se forment en ajoutant ^vXji ânden ou ^Ouit 
4nîden à la fin du thème aoriste '). Par ce moyen, les 
verbes intransitifs se changent en transitifs, et ces der- 
niers deviennent doublement transitiDs. Exemples: 

De .•jlX-a-jmt. reâiden, arriver (thème aoriste, ^^ res\ on £Edt, 
«^•dJûLiM. reçénden on qvXajLm. reçdniden, faire parvenir; de ^aXm^ 



9evdr est, on mîenx, jJutfL& U vj^^M»-jk^^^>> ^^}y^ sevérèt Mbîat md 
idUahy c^est nn beau cavalier, de par Diea! 

1) Les verbes cansatifs ne dérivent jamais d'an thâme prétérit, mais tou- 
.onrs du thème aoriste. 
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piêHden, couvrir (thème aor. [Ji*y^ P^)» on fait ^^iV il »w^ a pûidn' 
den ou .••lX^Lm^ piiidniden, faire couvrir, cacher ; de ry^\<^ Mrden, 
manger (thème aor. ^y> h4r\ ql\JK^-:> Mrânden ou qlX^L^.^ 
Mrâniden, faire manger; de..JCAM^ resten^ être libre (thème aor. ». reh\ 
.••JûLP« rehdnden ou .•.vXajL^. rehéniden, délivrer, élargir un prison- 
nier; de.» .lX^|^p^ JuMdettt dormir (thème aor. ^)y^ ^<^), .•«lXJLLj^^ 
Hâbdnden ou ^iA^u[^.^ Mbdnîden, endormir quelqn''un, le faire cou- 
cher sur le dos, etc. Il n'y a que .» yêM^uMÂJ miesten, s'asseoir (thème aor. 
\^t^Jl*à niMn), qui forme irrégulièrement son verbe transitif: .••JûLwwô 
niMndeny faire quelqu'un s''asseoir, planter, établir, et non -pSiBniliitténden^ 

La signification des oaasatifs en îden renforce un peu 
celle des causatifs en ânden'^ mais, ordinairement, ces 
nuances se confondent et on les prend les uns pour les 
autres. Le savant Viillers (verborum ling. pers. radiées,, 
p. 22) fait remarquer justement que, parfois, la significa- 
tion des verbes causatifs n'est plus rigoureusement ob- 
servée; mais je ne serais pas de son avis au sujet de 
qX^^lX^ qu'il considère comme le causatif de qX^J^» 
Ces deux verbes ont, chacun, leur causatif propre ré- 
gulièrement formé de leurs thèmes aoristes respectifs, à 
savoir: ^cXi^cXi yûzerânden ou qc\-J^«-\5 yuzerânîdeny 
dérivent du thème aoriste .t\? yilzer^ et signifient: faire tra- 
verser, aider à passer d'un endroit à l'autre; tandisque 
^*JkX^\Ô^ yûzâUen veut dire: laisser, abandonner, poser. Ex,: à 
l'impératif, cXj.J^ beyiizerîdj passez, traversez. — lXj.'lXnj 
heyiizârîdj laissez de côté, mettez là. Uélif \ à fait ici fonc- 
tion de gounâ sanscrit comme dans o|^ hevâd (voy. page 
67, ligne 10) qui dérive de v.)^ heved. 

99. L'usage seul peut apprendre si tel ou tel autre 
verbe persan peut former un dérivé causatif, car il y en 
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a qui en sont incapables, tels que ^vXiv^ dîden^ voir, 
j^^fi^ yofterij parler, ry^y^^ âzmûdeny éprouver, et beau- 
aoxip d'autres. Tous les verbes dérivés se conjuguent 
comme les verbes défectueux du deuxième groupe. 

§ 2. VERBES COMPOSES. 

100. La majeure partie des verbes persans appartient 
à cette catégorie. Il faut y distinguer trois classes. 

1® Ceux que Ton forme en les faisant précéder d'un 
substantif persan ou arabe; ce sont les verbes nominaux. 
Exemples : 

..yuAOCvtf (»^Lw seklm Ukesten, lever la séance (littéralement: briser 
Tandience); ,..v>tw> (j^^-^ yéiddden, prêter, donner l'oreille; .•«v>îv> jom 
ter ddden, mettre en liberté, laisser 8''échapper (littéralement: donner 
la tête); ..JC^^lXjÎ ^ tir endâMten, décocher une flèche, et, en par- 
lant d'ane arme à fea, tirer; i*«w>«^ ^O^ edâ kerden, s'acquitter d*une 
dette; i»y^S «i3 der kerden, faire la porte, c-à-d. expulser quelqu'un, le 
mettre à la porte, le chasser; Exemple: 

»ùS (jijv> derei kerdem, je l'ai expulsé. 

Nous donnons ailleurs le paradigme de ces verbes. 
Ici, remarquons que les substantifs qui les précèdent, 
n'en forment jamais partie intégrante, c'est-à-dire, que la 
conjugaison non seulement se meut en dehors de ces 
substantifs, mais aussi que l'on peut intercaler toute une 
phrase entre le verbe et le substantif composant. Ex.: 

td qecem ber4xi pdki %«2:rd^i sûleymdn ^aleyhVtseldm neMry 
Avant que tu ne prêtes (manges; serment sur l'âme pure de Salomon, 
que Dieu le bénisse! 
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r^^^^ (»-^ forment un verbe composé dont les deux 
facteurs occupent ici les deux pôles de la période. 

NB. Les Turcs disent, dans leur langue, and ièmeky 
boire le serment. Il paraît qu'autrefois, ayant la presta- 
tion, les deux parties se faisaient des incisions au doigt 
et buvaient de l'eau mêlée avec quelques gouttes de leur 
sang. Les Persans, au contraire, disent q'^v-^ v' ^^ 
Mrdenj manger de l'eau, pour, boire. 

On peut aussi remplacer q«^j^ kierden par les verbe» 
^(3^ niimûden, montrer, et Q»^jà fermûdetij ordonner,, 
lesquels perdent alors leur sens primitif et se traduisent 
par faire. Ce changement de signification a surtout lieu 
dans le style élevé , et lorsqu'on parle de faits accom* 
plis par quelques personnages haut placés. Exemple: 

lXa^.Lq^ èefermMId, entrez, s*il vous plait, oa, commencez. 

2^ Les verbes qui ont pour thème un mot arabe et dont 
la terminaison et la flexion sont persanes ^). Exemples : 

TjCS substantifs arabes ivod. reqs, danse, «.«AjLb ieleb, demande, > g^ 
Jeàm, entendement, «Jb bel% acte d'avaler, ,^JLc '^el^, acte dérouler, 
culbute, 8^X3 nekûh, blâme, reproche, 1^ iâmm, flair, etc., ont donné 
lieu aux formes hybrides ^cNju^âd. reqsiden, danser, ...i>\jjSSoUlebîdeM, 
demander, ...cXa^^ feàmiden, comprendre, ^«^Vil^g^ fsAmdnden, faire 
comprendre, enseigner, ^cXjudb hePaîderiy avaler, ...vXjJaic feltîden, 
rouler, ...lAx^P^Xi neMhtden, blâmer, ...lXjl«^ ^emmiden, flairer, etc. 

3*^ Enfin les verbes adverbiaux^ qui sont composés soit 

des parties du discours indéclinables, soit des préfixes 

ju> der ou y^jS ender^ dedans, -j ber^ sur, jL bâzj en 

1) On peut à peine dire que ce soient des composés; il serait plus 
exact de les appeler verbes d'une formation bâtarde, hybrides^ 
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arrière, y^ yîry capture, etc. On forme ainsi (ou yXJ^).^ 
Q<X«! der (ou ender) âmederty entrer, et aussi, sortir, ^yil^.^L 
berâvîHten^ suspendre, planer au-dessus, ^^JÛMLi>o herJiâsten^ 
se lever de son séant, rj^j^ hâzyoften^ répéter, redire, 
QiXoL^ fîrâmedenj devenir pris, tomber entre les mains, 
etc. Ex.: 

yjup^ (^ »^3^ ^ OU ^ «J^T ^ 35j> g^^ ^, 

yeJc muryi Mby yîrem dmedè b4d oa yîr doàrdè bûdem X^f ^ ^^ 
dettftm dur reft^ j*avais attrapé un bel oiseau; quel dommage qu'il se 
soit échappé de mes mains! 

c:^dMut^ Le \^ù ^j^ ^mo Lo \Ji*^ P^ ^^ P^ merS» nezdi 
md vdUt, viens en avant, ne recule pas et tiens- toi debout près de nous; 
v:;^^.^! qI^^ «J l-Aâd b (£^'^A«0 desti bd qezd ber netûvdn dviht, 
on ne peut lutter (suspendre la main) avec le destin. 

Du verbe " "^3^ v,i>..aaO de^t âinàten, vient le substantif 

ij^IjûmO desfdvîz, appui, sauvegarde, prétexte auquel on se raccroche. 
L'expression ci-dessus i-y^.^^ «^ u^^mO desi ber dviMten, suspendre la 
main, correspond au français: en venir aux mains. 

§ 3. VERBES IMPERSONNELS ET VERBES CAUSATIFS. 

101. Les Persans ont trois verbes impersonnels: imvXsjam 
sezîden^ être bienséant, ^^JLm^Lj bâîsten, falloir, être 
de nécessité, et ^^^X<moUw èâîsteny convenir, qui tous les 
trois régissent le datif. Ces verbes ne s'emploient or- 
dinairement qu'à rinfinitif et à la troisième personne du 
singulier. Cependant, dans le vieux langage, on trouve 
des exemples d'exceptions : j«-»Là ^♦i L^Lf .^^ hîi kârirâ 
nemy iâyem^ je ne suis bon à rien; pour ^a^ l^V^ '} 
àJif**^ &AA%oUv .1/ ez herây hîi kâr Sâïstè nîstem. 
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Il importe de savoir remploi et Tapplication de ces 
verbes: 

102. Q«Aji*M 8£zîdenj convenir, ne se conjugue qu'à la 3® 
personne et se construit avec un datif. Exemples: 

m 

turâ^ 4rd, mdrât himdrd, yidnrd mUezed ou nemy sezed, il est ou il 
n'est pas bienséant à moi, à toi, à lai, à nous, à vous, à eux, à elles; 
et ainsi de suite pour tous les temps; k:^ ^, v^j^mJ Oijmo besezed 
nesezed bemen H, il conyient ou il ne convient pas, qu'est-ce que cela 
me fait? ^vXu xi s^S cXjL JL^ (wAjmO t. ic^ ddemyrâneceh 
bè Aûner bdyed kerd ne bepeder, il faut anoblir {faire cm de) un homme 
selon son mérite et non pas selon son père {sa généalogie); J^ Ij* JTt 

eyer turd muzdi Kidmet nemibdyed merd hem hidmety Mmûzd nemUdyed, 
si tu ne veux pas (s'il ne te faut pas) que je te récompense de tes servi- 
ces, il ne me convient pas non plus d'accepter des services gratuits. 

ju^ ^U^jJOiP ^^ Jc^L ^^LL !/ ^ 
cXb^ Q^Aij vO<jS i^Jii v-j^x^u Ly -^ 

^r ^r^ /^4if bdyed jâuri hindésidu kéhed — her kird mexbitb bdyed 
kwndei zinddn keled. 

Quiconque veut avoir un paon, doit se donner la peine d'aller aux In^ 
des; qui veut avoir une amie, doit se résoudre à tramer le boulet des 
cachots {V esclavage) i). 



1) tkXîy kUndè, grosse bûche qu'on attache aux pieds d'un forçat en 
guise de chaîne (en russe, kandally). 
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kdriki bè ^eql ber neyâyed — divâneyi der û bebdyed. 
Dans une a&ire où la raison échoae, il faut recourir à la folie. 
Le forme bebdyed est tombée en désuétade: 

yoftdry by Herddr au direhti by bdr jûz êilhten rd neMyed 
La parole sans action, comme Tarbre sans fruits, n'est bonne qu'à 
jeter au feu (râ marque le datif). 

103. On peut paraphraser, et cela est plus élégant, 
en substituant au verbe ^^JC^,Lm lêCisten^ les noms .j^tj^M se- 
zâvâr ou (fe*^ lâïqj convenable, ou vi>^LJ leyâqet, con- 
venance, et dire: 

(^.^iAj LL^-mt v^^LJ Oi^% f*«jj yn reht leydqeti i&mdrd neddred, 
cet habillement ne vous sied point, n'est pas convenable à votre rang 

on à votre âge; J^ Lm^ Ou'bJ ou j^j^j^ ^T^ CT*«^ ^^ xerf se- 
zdvdri ou Idtqi iûmd neMd^ cette parole ne vous convenait pas ; un homme 
comme vous devrait parler autrement. 

104. ^^yû^.u bâîsten se conjugue aussi, mais à la Se 
personne seulement. Exemples: 

|i^,jX4J <^.l-^ ^ ^^^ bdyed bemîtimy tous (nous) devons mourir; 
c>jA4J c^jMoLjyQ mibdist bemired, il lui a fallu mourir, qu'il mourût ! 

105. Pour donner une idée delà construction de ^»y>M*Jj 
bâîsten avec les pronoms personnels conjonctifs, je trans- 
cris ici, volontiers, l'exemple suivant de la grammaire 
de Mirza Ibrahim, dont la rédaction persane est toujours 
élégante et correcte: 

A^MULAMyO mibdislem, il m'a fallu ; ^^Cmm o LjwP mibdl^ty ou v:;.JCwjLjyQ 
mUàittet, il t'a fallu; ^L4JL«iM>,.iLA— x,.^ mUâîstimân, il nous a fallu; 
.•.UuûmuLajuq mîbâistitân, il vous a fallu; .«.LmJOxxoLuuQ mîbâùHMn, 
il leur a fallu. 
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106. Dans le style familier, au lieu de lXjL bâyedj il faut, 
et vXiLi nehâyed^ il ne faut pas, on dit impersonnelle- 
ment Os^]y^ ^ my Hâhed, on (le) veut, et k>J>]^ ^^^ 
nemy Hâhedj on (ne le) veut pas. Exemples: 

|».tJU LU^ J^^b ifS' jLuLe^fiju4 Lt âyâ mifermâyU ki hâ- 
lÂpitU hlmârâ berdârem, ordonnez-voas que j'emporte votre manteau? — 
cX^I^^U^J nemihâhedt il ne faut pas. 

qediy èûter reny ^^fiàhed^ il faut renforcer un peu les couleurs de ce 
taUean 

^6r^ 6^» siydhy vesmè nemy Mhed — leh be^ nazîky yûlherg nemy 
Uhed 1). 

Four des sourcils aussi noirs que les tiens il ne faut pas (du cosméti- 
que) de vesmé; à côté de lèvres aussi délicates et vermeilles il ne faut 
pas de feuilles de rose, etc. {Chanson des mes de Téhéran). 

107. q;û.mjUv ne s'emploie qu'à Tinfinitif et aux troisiè- 
mes personnes. Exemples: 

^X)<3 ^^mou^ j^.'^ ry^*^.^ Misten dîyer u bdîsten dîyer, 
autre chose est convenir et autre chose falloir, (locution proverhiale). 



1) Le poëte joue ici sur la double signification du verbe ..yuM|^I> 
Ââsten qui s'emploie ordinairement dans le sens de vouloir; mais, dans 
le présent exemple, ce verbe signifie falloir et, pour cette raison, sea 
régimes directs ^^\ àbrû et w^ leh, ne sont pas suivis du S rà de 
l'accusatif : il en est de même pour2k4>^^ v^^m^, dans Texemple précédent. 
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ânèi sdx^àrQrâ mUâyed èeèèèrâ nemy iàyed u zenrâ nemisezed, ce qnÊ' 
âevient obligatoire pour nn homme mûr (littéralement: au maître de It. 
barbe), ne convient pas à un enfant et est mals^nt poar une femme. 

108. Dans les locutions ironiques ou dubitatives, «-V.l-^ 
iâyed répond aux expressions françaises: ehl qui le saîtP 
mais peut-être? je le crois bien, il peut se faire, il esir 
possible. Ex.: 

^.Laj lXjLw v£;/wmI ^t 1^ hevâ ebr esé ièyed bebâred, le temps- 
est couvert, il pleuvra peut-être. 

OJJi — ^jyà> 1^- \yjy^ *** ^\ yJi «ÎM-,^- 
nâdûrUit t4 yn kemè hrdbrâ tenhà Mrdy — Myed, coquin, tu as donc 
bu tout ce vin à toi seul! — Il se peut bien. 

cXP|^. «L& L« JuUm OUmIj ^L> é,^\ etpem xàsfirbâigd' 
iâyed merâ Ma heMhed, que mon cheval soit prêt, car il peut se faire- 
que le roi me demande (littéralement, me veuille), etc. I) 

Nos expressions personnelles, on dit, on fait^ etc., se^ 
rendent par un yerbe au pluriel. Exemples: 

tX-^yT ^gA my yûyendy ils disent, pour: on dit; ^XÎO; t-* meré 
zedend, ils m'ont battu, pour: on m'a batta. 

lXJuumLI ^J^éJL:^\A vj>>N^,l trimA . ^ 

feyi meiUxet mejlit drâttend — nihsfend u yoftend u ber Kfstêfnd 
(Ferdôucy). 

1) Il 7 a des cas oil le verbe ^^JC&t^ dâiten, posséder, avoir, em- 
ployé impersonnellement, fait fonction d'un verbe substantif comme, par 
exemple: 

Ju^cX-i ^.x.A.x *eyby nedâred, il n'y a pas de mal, c'est bon; ifj^ 
K^X> wukA H 'eyb dâred, quel mal y aurait-il? O.tjô vi^ iàrè 
nedâred, il n'y a pas de remède, etc. 
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Pour une affaire importante, on organisa une sâince. On s'assit, on 
parla et on se leva (littéralement: ils s'assirent, ils dirent et ils se le- 
Tèrent). 

kieUmi heHti kiecy rd H hàfùend siyâh sejid kierdenéh ez jwnUfi 
mexàlàt est 

Lorsqu'on a tisse en noir le tapis du bonheur de quelqu'un, le faire 
blanchir est de toute impossibilité (littér. fait partie int^^rante de la 
somme des impossibilités). 



TROISIÈME PARTIE 



CHAPITRE I 

DBS NOMS SUBSTANTIFS 

109. Ce qu'on appelle dans nos grammaires les genres^ 
soit des substantifs , soit des adjectifs , soit des pronoms^ 
n'existe pas dans la langue persane. 

110. Les noms des choses inanimées, ainsi que les 
noms des choses intellectuelles, comme: 

(jM^ àùH, intelligence, v>-^ Mred, raison, ^•Jl:^ }âu, âme, v!>^ 
/tâb, sommeil, t^^ hb, nuit, «jLi> Mâièè, mtàson, j\J^\^.iilzyâr,aoTi, 
jdSi iîr, flèche, (j^^v^ dât, serpe, oLÎjiam sâukâi, cadeaa, dJS kelem, 
choox, ijji feUz^ jardin potager, etc. 

s'emploient indifféremment sans qu'on y attache aucune 
idée de sexe ou de genre. 

111. Le sexe des êtres doués de vie est désigné de 
deux manières en persan: 

1^ En appelant les individus mâles d'une espèce autre- 
ment que les individus femelles. Exemples: 

^ f^4é^ bélier et (jis-yo mU, brebis; t>-« merd, homme et ^v 
zeit, femme; -X>*3 dûhter, fille et -*»o pûcer, garçon; *^ fulâm^ 
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serviteur et j-jujL5^ keniz, servante; (j#h^--> hûtiU^ coq et qLJ'L* 
.mâkyân oa èyO mvr^, poule; \^/^ esp ou qI-M neryan, étalon et 
.,.jLjpL« »ia<;?y4», jument; ^J^^ verzSu, bœuf et ^u yâ», vache (et 
tiussi bœuf); uXj^Âam \J*Ji\ ni se/îd, (barbre blancbe) vieillard et (Jmjw^ 
•lA^ftAM 7C1 sefid, (chevelure blanche) vieille femme ;J^^ M«i^, épooxet 
^••l 2^^» ou -^^ ^^ on x3L> ^»^ (littéralement, maison), épouse, etc. 

2° En ajoutant aux substantifs du genre masculin le 
mot J neTy mâle, et à ceux du genre féminin le mot soU 
mâdèj femelle. Exemples : 

y^ ^Jk^AS ydmûU fier, buffle et tOU yJÂ^Lâ yàmUii mâdè, te- 
nielle da buffle; jJ «-^^ ^r ner ou yy^^V^ nerèHr, lion et toU ^jum 
iln mâdè ou «-ty«^ vûU mo^/^ Kr, lionne; jJ -AiJ d^^n ner, tigre et 
>toU jAj bebri mâdè, tigresse; J :l^ yûrâzi ner, sanglier et 90U \^S 
-^^^jw 01^2^2^, truie; J OJ^"^^ yevezni ner, cerf ettOU ^;^^ y^^;?»» 
■i»^(^ (ou iMjV^ ^L^ 7^t^ yevezn)t sa femelle; .j J^J^ ^»/» »^r (ou 
à^ U^T^ ^r^(t^ ^7), le mâle d'une perdrix grise, et toLo J^ ^^ 
^âd^ (ou J.j^ èyo m»îr^ ^'0> ^^ femelle; J ^^yj^^^ Idkpuiti Tter, 
tortue mâle et «jU v*>^^a^^ Idkpukti mddè, tortue femelle, etc. 

112. Les participes masculins et féminins arabes pris 
-Bubstantivement, conseryent, en passant dans la langue 
persane, les désinences qui caractérisent leurs genres 
Tespectifis en arabe. Exemples: 



^•jA s^fty^ mexàM men, mou ami, ..yo if*i^^^ mexàiiàèî men, 
mon amie; f^^f^ merx'^m, le défunt, ^(^ç^^yo in^;^f^}n^, la défunte, etc. 

Les mêmes participes pris adjectivement s'emploient 
toujours au masculin: 

jMiu yMO puceri meqMl, joli garçon, et aussi JmJU J30 duHteri 
meqMl (pour meqàélè), jolie fille; v,^A«/te s^^^mJ espi zéf, un cheval 
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feible et y^Â. a *>î^ ^LoU mddyâni zeîf (pour Z4ift\ une jnment sans 
force, etc. 

113. Par exception, quelques substantifs persans, peu 
nombreux, deviennent féminins moyennant la finale ^ û, Ex.: 

.U yàr^ ami, et ^.L ydr4j amie; ^b 3^», gardien, (mot qai ne 
s'emploie plus que dans les noms composés), <'t^L bdn4, gardienne des 
femmes d'un seigneur, première dame d'un harem. 

Le substantif ^iLi» Hânûm^ madame, est le fém. de qL^ 
Mn^ seigneur; et «JU4/ kemînè^ la plus petite, pris sub- 
stantivement , est le féminin de ry?,f^ kemterîn , superlatif 
de jS hem y peu. 

Une femme, en écrivant à ses supérieurs, surtout dans 
led suppliques, au lieu de dire mo/, dit hiemînè. 

DES CAS. 

114. Les cas des noms persans sont au nombre de 
dix. On les forme en ajoutant des particules, tantôt avant 
et tantôt après le nominatif singulier. 

115. Les Persans n'ont pas de génitif proprement dit, 
car c'est au nom qui régit et non pas au régime qu'ils 
ajoutent le signe caractéristique de ce cas. 

116. Pour traduire un génitif absolu, comme terrcBy 
hominisy etc. on fait précéder les nominatifs singuliers 
^^ zemîti, terre, ^t âdem^ homme, etc., du mot JLe 
mal y propriété, auquel on ajoute un i dans la pronon- 
ciation. Exemples: 

(jyo: \jj9 tndli zemln^ de la terre; ^^S J^ mâli âdem, de l'homme; 
cVwLjy* ifS (JU aJ^ ^\ yn t4îè mdli H mièdied, à qui est ce 
chien de chasse? lOtjPLâ» JU mdli idkzddè, an prince, (du prince); 
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t^^-wj^y (â)jÂb ..«^t «cXj pederi yn tifek Mst, qui est le père de ce 
petit enfant? v^^um^ (*)*^^t^ <3^ ^^^^ heréderem est, il est à mon frère 
(de mon frère), etc. 

117. Cet i oopulatif, qui sert ainsi à établir le rap- 
port du génitif, est appelé par les grammairiens orientaux 
wU^i ^^b yây izâfè , l'y d'annexion , ou tout simplement 
wLto^ izâfè ^ jonction, annexe. Nous l'appellerons izâfeL 

118. Dans les génitifs qui ne sont pas absolus, on 
supprime «Jlo en lui substituant le nom qui régit et en 
affectant ce nom d'un izâfet. Exemples: 

•Î*3-A« v^^A-M*^ espi serrfdrj le cheval du généralissime; lu^^ y^JS 
kârdi éfspez, le couteau du cuisinier; y^ ^ pari qâUy la plume du 
cygne, etc. 

Toutes les fois que le nom qui régit se trouve ter- 
miné en I â^ 3 i2 et 8 quiescent, l'izâfet, pour des 
raisons d'euphonie, se montre sous la forme d'un ^^ y 
ou d'un s èï. Exemples: 

Les substantifs Laoc ^eçâ^ bâton , ^jl—J para, rame , x^>JL£ yiinèè, 
bouton, mis en rapport du génitif avec j^j-o piry, vieillesse , ^-J nàu^ 
barque, g^^ lâlè, coquelicot, doivent s'écrire et se prononcer, tcL^afe 
(^jxJ "eçây ptn/, le bâton de la vieillesse, ^ (^^^ pârilj/ jidu, la rame 
de la barque, »j)i ^J>sJLc yuncèï lâlè, le bouton du coquelicot. 

Mais si la lettre finale du nom qui régit est un ^ y^ 
les izâfets du génitif ne s'écrivent pas dans le corps 
d'écriture et on les fait seulement sentir dans la pro- 
nonciation, de même que nous l'avons déjà vu dans les 
noms terminés par une consonne. Exemples: 

oLj^— i> wc meiji Herâbâf, le vin de la taverne, im^j-> (^«-^ 
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dèyi Mâzâ», le plus long moU de rautomne; ^Cyo ^^^im^\Jà nddUr&sfH 
merd&m, la perversité des hommes. 

119. Le datif se forme de trois manières: 
1^ D'abord , et e'est la formation la plus usitée aujour- 
d'hui , en mettant devant les nominatifs singuliers la pré- 
position v«j bèj à, au, aux. Exemples: 

J^I «jU^. heHànè dmed, il arriva à la maison; O^ U^j^ sLâoLu 
hepâdîMh ^erz kerd^ il parla respeotaeasement au roi ; jjjisd ^beéyojtem, 
je lai ai dit; JSjjyoJ ^>yÇ, bemen fermédândy ils m'ordonnèrent, etc. 

Parfois, cette préposition «j hè^ se traduit par : pour, en 
échange de , moyennant. Le poëte Heyyâm ne craint pas 
de dire à ses coreligionnaires: ^, f»-^J^^ ^A^ s «IXmO 
destâr u kitâbânrâ ferûSîm bè metfj pour avoir du vin, 
vendons le Ecran et les livres (de piété). 

2^ En mettant le signe L râ après le nominatif sin- 
gulier. Ex.: 

Oo wO^Lc ^^LmJLj pâdiidhrd 'yuldmy bûd, le roi avait an ser- 
viteur; ^^\^ (^^<-^^ {jf^LkMé ^ iA4>>> x^^*^ ^ '^' MiUUfy pdkrâ, 
louanges et actions de grâce (soient rendues) au Diea pur, immaculé etc. 

Yoici un distique composé par Fet/ ""Ali Sâh, dontle 
\j£iJ^ teHellûs, ou surnom poétique, est Hàqân^ le souverain; 

tehfb her sert bdUni men èi my âyï — beyeïri mery devd nUt derdi 
hâqânrd. 

Docteur, pourquoi viens-tu auprès de mon chevet? Outre la mort, il 

n'y a point de remède à la douleur du Hâqân (o. à. d. à ma douleur). 

Ce datif est plus élégant et s'emploie dans un style 
élevé, mais le datif avec v^ le remplace dans la con- 
versation et dans les locutions familières. 
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La même particule postpositive \j râ s'emploie aussi 
pour désigner les accusatifs, les datifs et les vocatifs 
La raison d'être étymologique de ce ]^ râ est inconnue 

Un à utiy deux à deuXy etc., se rendent pas <i)uj tA. 
^ek bè t/ekj ^cXj 3O dû bè dû, etc. 

l\-JÎcX-JWO (i>JL3 ^^L-J^O &«4>-J* e^ AV 



O-i-r !; --^ ; t;-ÎLLi> o>^ ^ j^^ 



sirret henû dandy felek midâned — kil méy he mûy u rey hè 
middned — yîrem ki herizq Heîqrâ befefUy — bâ dn Si kiny ki yeJk 
^è yek midâned. 

Tous les secrets sont connas par le Savant céleste, qui les saitcheve 
par cheveu, veine par veine. J'admets qu'avec de l'hypocrisie tu trom 
peras les hommes ; mais que feras-tu (avec) devant Lui, qui connaît ton 
les détails un à un? 

8® Enfin, en mettant la particule -*• mer avant et 
en même temps, L après le nominatif singulier d'un nom 
ce qui n'a lieu que dans le vieux style et en poésie 
Exemples : 

JyJ|5^A-^\;èy« mementUrvdnrd, au chasseur, j;^^Lw^yO mersdldrrâ^ 
au chef de l'armée, etc. 

120. \2 accusatif ne diffère point des deux dernières 
formes du datif, et il n'y a que le sens du passage qui 
puisse en faire voir la différence. Exemples: 

ioqytd imrdz mey n4Hm ferddrd ki dîd 
O échanson! Ai^ourd'hui allons boire du vin, car quel est celui on' 
aura vu le lendemain? (le lendemain ne peut être vu qu'en pensée) 
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{\x>\ (JmsjI Î^^L> Mnèrd âteh zedendy ils ont incendié la maison ; 
OÛcXjuww^ «iO L^Aa^jum yA mer dpehhudrâ dâr keUdend^ ils ont pendu 
le chef de Tannée; J: ic^*^^ LPLwwOLj pâdûdhrd yûldmy zed, un 
serviteur frappa le roi; 0\Xj^ ^ UcX^ (J^L-V*" 3 \X4^>' x^^^ 
u tipâei Httdârd nemy km-endy ils ne louent ni prient Dieu. 

Les verbes q^m jjiJ! <iie5 zeden^ incendier, ^OsmS ^^^ 
dâr keèîden, pendre, ^^-h zeden, frapper, et ^<^S ker* 
den, faire, régissant Taccusatif, les substantifs x,JL.g>, 
O^A^juM , sLmoLj et ^^\s> , sont suivis de leur L qui ne 
peut représenter ici que le régime direct de ces verbes. 

121. Mais ce en quoi Paccusatîf diffère essentielle- 
ment du datif, c'est que le signe L râ, caractéristique du da- 
tif, ne peut être supprimé dans aucune construction, tandis 
que les meilleurs auteurs font souvent disparaître le L râ 
^e l'accusatif. Ainsi, dans le quatrain suivant de Se'^ady, 
on rencontre quatre suppressions de ce genre: 



u*^ 3 «-^^-^ a-^:r^' o*-^ j"^^ "^ 

^^A/^» ey berdder nemâned hekes dil (pour dUrét) ender jehân âfetin 
èend u bes mek&n tekiè (pour tekièrâ) ber miilki dûuyd u puiâ (pour 
jntitrd) H hecydr kes (pour kesrd) Mn tH perverd u kûU. 

Frère ! Le monde ne restera à personne. Attache uniquement ton cœur 

4iu créateur du monde, cela suffit. Ne t*adosse et ne t'accoude point 

-contre (le rempart) des biens terrestres, car il (ce perfide appui s'écroule 

/«t) a d^à tué beaucoup d'hommes comme toi, après les avoir élevé» 

'«t protégés. 
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En général, les Persans se plaisent dans les expres- 
sions plus ou moins vagues , et, par conséquent, ne font 
pas volontiers usage de L râj qui, pour ainsi dire, fixe 
et arrête le sens d'un régime. Nous en reparlerons plu» 
d'une fois aux chapitres respectifs de diverses parties du 
discours où le L de l'accusatif n'est pas obligatoire. En 
attendant, un distique emprunté à Xâfiz suffira pour dé* 
velopper la règle dont il s'agit ici: 

X'sdu (pour xedUrS) ez mûtrib u mey y4 u rdzi dehr (pour dehrrâ) 
kemter jit H ies nekiiiéd u neMidyed èex^^^^ y» mv^emmarâ (acca> 
satif). 

Trêve de ces légendes sur les mystères de la prédestination! Parle-moi 
mosiqne ou vin; [ma légende à moi n'est qu'une chanson à boire]. Quant 
au fatalisme, c'est une énigme dont aucun théologien n'a su et ne 
saura jamais le mot. (Littéralement: Dis la légende du musicien et du 
vin , et cherche moins le secret du siècle , car personne , avec de la théo> 
logie, n^a ouvert et n'ouvrira cette énigme.) 

Dans le premier hémistiche, Xâfiz supprime le K de 
viAjvA^ légende , ainsi que le L de ^^\K secret du siècle, 
parce qu'il généralise, sans nous dire positivement de quel 
musicien et de quel vin nommément il veut qu'on l'en- 
tretienne , ni sans qualifier non plus le mystère en dis- 
cussion dont il ne veut plus entendre parler. Eem arquons 
aussi que l'absence de la particule affirmative xj devant 
les impératifs jS et y>- , et que le comparatif JU^ moins, 
contribuent à augmenter le vague dans le vœu du poète. 
Mais, dans le second hémistiche, le |« devient obligatoire 
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après le régime ^^4^ Pénigme, car ce nom est précédé 
4u démonstratif ^{, qui en détermine et en qualifie 
le sens. 

122. Le vocatif. Il y a trois manières de former ce cas: 

\^ La plus usitée est celle qui consiste à mettre devant 

le nominatif une des exclamations suivantes: ^î ey ^ ôl 

L> yây ahl ôl \J eyây ohé! dis donc!, L^i eyyûhây ô! 

ohé! holà!. Exemples: 

(i)JLd ^î ey felèkt ô ciel!; ^Lw \^ eyd sdgy, dis donc, échanson!; 
4mLa>->>Lo ^ yd tdxibàn, ah! messiears; ^KLx^LJL^ "3r^ ^"^«^ 
eyyûhd yerûhi ywidhkdrdn, ô cohue des pécheurs! etc. 

2^ On ajoute un î élif long à la fin du nominatif. 
Exemples : 

IPUwOU pddiidkd, ô souverain ! ; Ll Jc^ Xù bdri hûddyd, seigneur 
Dieu!; y^Ji^^^^^^ perverdiydrây ô Providence! 

Un musulman, amateur des vins rouges, s'écrie: 

C^-^A^ l5?)^ ^'-^^ j; ^^ j^ Cr o^' '^;;y^ 
dzddè rûfeqdni mend men Sun hemîrem tz aurUterini bddè hehind teni 

men der sdyH rez ender y4ry bekienidem. 

O mes {mettây vocatif rarement usité) compagnons, libres (penseurs)! 

Quand je serai décédé, lavez mon corps avec un vin des plus rouges. 

A l'ombre d'un vignoble {rez) creusez une tombe pour moi. (Heyyâm). 

3^ Enfin , la formation la moins usitée du vocatif con- 
siste à faire suivre le nominatif singulier de L Exemples: 

dU mireved zideêtem sdxiàdildn Rûddrd (ô Dieu, vocatif) derdd (ô dou- 
Itar, vocatif) ki régi jmithdn Hdhed Hd dikârd (pour dikdr). 
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On me ravit mon cœnr (littéralement: le cœur s'en va de ma mainy^ 
O vous dont le cœur est encore à votre disposition, gare à vousl O 
Dieu! ô douleur! le mystère que j'y ai caclié avec autant de soin de— 
viendra public et notoire! (Xftfiz). 

123. Jj ablatif se forme en mettant J ez, de, ayant^ 
le nominatif. Exemples: 

ez pûiti bdm My éfdq uffàd u ez penjerè der rejt, du haut de la ter> 
rasse il est tombé dans la chambre et il s'est échappé par la fenêtre. 

124. Lumsden, et ceux d'entre les grammairiens qur 
Pont suiyi, comptent au nombre des variantes de Fabla-^ 
tif LLa5 qezârâ, par hasard, ly^USI ittifâqrây fortuitement^ 
et quelques autres substantifs suivis du I. des cas obli- 
ques. En effet, on peut les rendre par des ablatifs ré- 
guliers persans: LaS ;i ez qezâ, ^UjÎ y ez ittifâq^ etc.;, 
mais ils n'en sont pas moins de véritables accusatifs tra- 
duisant ceux obtenus par le formatif arabe «, qu'on ap- 
pelle K:s:<*h ^*j^JLj tenvîni fet/è, vu qu'en arabe on dit 
L!dLÂjt ittifâqen et ^Uod qezâen dans le même sens. 

L'ablatif ^^pî^^ rastîrâj en vérité, en effet, s'em- 
ploie aussi adverbialement. Exemple: 

t>^ JJic o^L> L L ^^^S rastirâ heldfi 'agi beved, en vérité^ 
ce serait contraire à la raison. (Kaâny, FerUdn). 

Dans l'Envâri sûheïly, on lit: 

c\jt-j ^^1 ^^ iJi (>jr L ^jC*o-à fÙsX^\ endeki ferseiy rd yerdi Jenâ: 
ez an berdyed, sous peu (à la première petite occasion) il n'en restera 
que la poussière du néant (littér. la poussière du néant s'en exhalera). 

DES NOMBRES. 

125. La déclinaison des substantifs persans a trois 
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nombres, savoir: le singulier, le pluriel et le duel; ce 
dernier appartenant exclusivement à des noms empruntés 
à la langue arabe. 

126. Pour former le pluriel persan, on ajoute à la der- 
nière lettre du nominatif* singulier, une des trois termi- 
naisons Lp hâ, qI an, ou ot ât 

§ 1. DES PLURIELS EN LP. 

127. Dans la langue moderne, soit parlée, soit écrite, 
la terminaison iP est la plus usitée. Elle s'applique éga- 
lement à toute espèce de noms substantifs, animés ou 
inanimés, arabes ou persans, sans exception. Exemples: 

L^^ot âdemhd^ les hommes, L^; zenhdy les femmes, L^x^m^ esphd, 
les chevaux, L^^ mwryhd^ les oiseaux, LP&^^ Idkhhâ^ les cadavres 
de bdtes mortes, L^JLnâJ> jenyelhây les forêts, L^JL»:^ iemenhâ, les 
prairies, LP-5îà fikrhâ, les pensées, l^éJti ne^amethây les bienfaits, etc. 

§ 2. DES PLURIELS EN ...t dn. 

128. Il parait qu'anciennement qI an formait le plu- 
riel des substantifs doués de vie , et LP M le pluriel des 
êtres inanimés seulement. Aujourd'hui l'application d» 
cette règle n'a plus lieu, et il n'y a que l'usage qui 
décide laquelle des deux désinences doit être préférée 
dans un cas donné. Il n'en est pourtant pas moins vrai 
que les meilleurs auteurs de l'âge d'or de la littérature 
persane, et que ceux de nos temps qui écrivent avee 
élégance, se servent plus volontiers de la terminaison 
^ an toutes les fois qu'il s'agit des êtres animés et sur-- 
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tout des êtres humains , comme qLXw.1 leikerîân , les sol- 
dats, qI^L^ iâhânj les souyerains , qL.^^^^J? ^ll[p^<in , les 
artilleurs, ^liULi^ tnUçulmânân j les musulmans, etc. 
Se'ady donne la terminaison ^i an môme aux choses inani- 
mées, comme qU3>^v> direlitân^ les arbres, pour les en- 
noblir en quelque sorte, et on la trouve aussi à la fin 
du substantif ;. rez^ cep de vigne, dans le distique suivant: 

o'-*^ Q%i> yi ^jf> ^^jj ^^y> cr 

men Jlitm razdn (fr. raisin) Mrem t4 Mni keçàn insâf bedeh hûddm 
yeky Jt4nMrterîm. 

Je bois du sang des ceps de vigne et toi du sang des hommes; sois 
jaste et décide qai d'entre nous deux est plus sanguinaire? 

L'origine de la désinence plurielle ^^^ parait être la répéti- 
tion du pronom démonstratif ^t ân^ celui-là, an ân^ littéra- 
lement, celui-là et celui-là, c'est-à-dire^ plus d'un seul: 

ânàni ki mûx^^* f^^^ ^ ^^ hklend 
Ceux (ces hommes-là) qui sont devenus l'océan de perfection et de moralité. 

En sanscrit, le mot répété indique la pluralité des 
objets désignés par le nominatif; donc, on peut inférer de 
ce qui précède que q) an est un pronom démonstratif. 

129. L'euphonie et la loi de permutation des lettres 
exigent que: 

lO La terminaison q^ an, mise en contact avec les 
voyelles longues t ou ^ , soit précédée d'un ^ long eupho- 
nique. Ex.: 

Ht^ m^r;ir^, homme de plume, savant , ^-âm^j> hohil, un homme 
«u beau visage, une femme belle, ont le pluriel imIiHt^) i*)^3t%^* 



lOô 
2*^ Après 8 hè quiescent , ^t se change en qL^ yân, Ex.: 

.••uTtAJb hendeyétuy les semtears, .•.LTuXjJ dideyé», les yeux, 
.«•LT^ mii^eyâ», les cils, sont autant de plariels de rnXii bendè, SiXp 
dklè, »^ fl»»;^ (s quiescent, qui n'est ici qu'un A légèrement aspiré, dis- 

.V, 

paraît, étant absorbé par le y; de la finale). 

m^ihi» ^^&t» d^ s^rdestdn H tkdn èdn tû X^^qqrd (datif) bendeydnend 
Xfi9^ ^^ ^^ w dehxk jéy ki nitHrvan u x^^^^ zmdeydnend 

N'^excroes pas de l'oppression sur tes subordonnés, car eux aussi, de 
même que toi, sont serviteurs du Dieu de justice. Cherche-toi une vie 
(immortelle) par la loyauté et par des dons, car, par ce moyen, Nûâtr- 

▼an et Xâtem vivent (éternellement). (i*jKOÛ;U ^.%lj) 

§ 3. DISS PLUBIELS EN ol dt, 

130. La terminaison o! ât est d'origine arabe, quoi- 
qu'on la trouve aussi à la fin des substantifs persans. 
Exemples : 

oU|^j^ X^wdndû (arabe), les animaux, O^-mX^ x^^^^^ v arabe),- 
les insectes, oL^jO déimdt (arabe), les champs qui n'ont pas besoin 
d'être arrosés artificiellement, auxquels la rosée et la pluie sufiGùsent, 
otj.A«MfwO-ir yermedrdt (persan), les campements d'hiver, oI-jumOum 
9erdeùirdt (persan), les campements d'été, etc. 

131. Après 8 hè quiescent, la terminaison ot ât se 
change en ol:>- §àt et quelquefois aussi en ol^ kât^ mais 
les exemples de cette dernière permutation sont peu fré* 
quents. Exemples: 
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oL^\LMiyQ m&rdcilejdt l) ou oL^Xxw^ nuvtktejdt, les ^rits, les 
lettres, oL^VjJj) qeV^àjdt, les forteresses, oL^^^ X'^^^^i^^t ^^ ^' 
ports/ les transferts, oI^^^m Mrekdtj les marais salants, sables blanchis 
d'efflorescences du sel et dn kali; — sont formés des singuliers ^JU^t^ ou 
^XaIw^, «jJi, aI|^^» et 8\yM>. Les substantifs oU^jwJb begsdmdt, les 
biscuits et oLmv^aaw sitrsdt, les comestibles, ne s*emploient qu'au pluriel. 

132. Le substantif JoJ yZ, tribu nomade, forme son 
pluriel irrégulièremeiit en o^j yât, oLLt yfô^^, les tri- 
bus nomades. 

133. Par un pléonasme, la terminaison o^ ât se trouve 
quelquefois annexée à d'autres pluriels , et par ce moyen^ 
donne lieu à des pluriels doubles, ou pluriels de pluriels. 
Exemples : 

ob^O yildndt, les marais, nom d'une province marécageuse sur le 
littoral Caspien, n'est qu'un pluriel de im^wT yUdn^ lequel, à son tour, 
est pluriel du singulier J^5 yil, boue, crotte. De même, oL<->LjLj 
httnddirdty les ports de mer, oLuL^ ^ejdîbdt, les merveilles, oL^ac 
n^ifâbât^ les défauts, etc., dérivent des pluriels arabes .t^Lî-J, t.^^..)Lr^ 
et v^^aC. 

§ é. DES PLURIELS ARABES, 

134. Le mode de formation de ces pluriels est du 
ressort de la grammaire arabe; on les trouve indiqués 
dans tous les bons dictionnaires de cette langue. Nous 
n'en constatons ici l'existence que pour avertir les com- 
mençants qu'en Perse, dans la conversation, on s'en 



1) L'usage seul peut apprendre si les terminaisons oLj> et t»^^ 
sont ou ne sont pas admissibles pour tel ou tel autre nom. TA où elles 
ne le sont pas on se sert de la finale L^ M. 
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sert rarement. Il n'y a que les moUas arabisants et ceux 
qui visent à un langage savant, qui fardent leurs écrit» 
et leurs discours de pluriels arabes; aujourd'hui le boa 
goût les répudie ou en use sobrement. 

135. Quant aux duels arabes, comme r^^ qLLJLwv 
^•Tij^ 3 silltâni herréïn ou hexr^n^ le souverain des 
deux continents et des deux mers, {^Ji^^ ^«3 zûl'qern^nj. 
maître de deux siècles, ou maître de deux cornes, épi» 
tliète d'Alexandre-le-Grand , (jNjub%s:> /eceneln, Hassan et 
Hussein , les deux fils d'Ali, etc., on ne s'en sert guère 
que dans le langage des chroniques, celui du clergé et 
des diplômes gouvernementaux. 

136. Les pluriels, de même que les singuliers arabes 
employés en persan , se déclinent comme les noms d'éty-^ 
mologie persane. 

§ 6. DE LA DÉCLINAISON. 

137. Les Persans modernes n'ont qu'une seule formule^ 
pour leur déclinaison , au singulier , et nous savons déjà^ 
quelles en sont les désinences au pluriel. 

1®. — SINGULIER. 

Nom. ^.y> leffen, le bourbier; 

Gén. ^^m^ vjU mdli lejien, dn bourbier; 

]3at. ^*y> iu bè lejen, au bourbier; 

Ace. L i*T^* lejenrdf le bourbier; 

Voc. .^yè- jc^ ey lejen, ô bourbier!; 

Abl. ^yè- il ez legen, du bourbier. 

1} Le t. des cas obliques peut s'écrire séparément ou bien se lier aïK 
mot qui le précède. 
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PLUSIEL. 



^om. l^».-^ lejenhâ les bourbiers; 

€râi. Lj^^ (JU mdli hjmkd des bourbiers; 

Dat. LfÂJr ^ ^^ lejenhd aux bourbiers; 

Ace. LL^JL>- Ujenhdrâ les bourbiers; 

Voc. L^JL> (^i dy Ujenhd ô bourbiers!; 

AbL L^*^ •} ez lejenhd des bourbiers. 

2®. SINGULIER. 

Nom. Jj yel le héros; 

Oén. Ja jU m^/»' y«/ du béros; 

Dat. ^. ju tô yéf/ au béros ; 

Ace. fJb y^/r^f le héros; 

Voc. Jj (^ï 6y y^/ 6 héros !; 

Abl. Jo y d« y^/ du héros. 

PLTTBISTj. 

Nom. 0^> y^/^» les héros; 

Gén. ry^. 3^ ^^ yeldn des héros; 

Dat. t*)^ ^ ^^ y«/iff» aux héros; 

Ace. ^«^^ yelânrd les héros; 

Voc. Q^. <3^ ^ y^^» ô héros ! ; 

Abl. 1*)^ 3^ ^^ ^^i!t^» des héros. 

3®. — SINGULIER. 

Nom. s%> ^M le village; 

Gén. 8(.> (3^ m/^/i â^^ du village; 

Dat. sju d^ â^«^ an village; 

Ace. t-^t> flfe^r<f le village; 

Voc. lO ^3^ ey deh ô village!; 

Abl. 5<3 y «;? â^^ du village. 
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PLURIEL. 

Nom. oL^J dehdt 

Gén. oL^v> v3U mdli dehdt 
Dat. oUOu &^ ^^4^ 

Voc. oL^O i^ ey dehdt 
Abl. oL^i3 ji «« <3fo^4i^ 



les villages; 
des villages; 
aux villages; 
les villages; 
ô villages!; 
des villages. 



CHAPITRE II 



DES NOMS ADJECTIFS. 

138. Les noms adjectifs persans, pris isolément, sont^ 
indéclinables et ne prennent point la marque du plurieL- 
Ils ne manifestent, pour ainsi dire, des signes de vie gram- 
maticale, que lorsqu'ils sont unis à leurs substantifs. 

139. Dans une construction, la place obligée d'un adjec- 
tif est toujours la seconde, c'est-à-dire, immédiatement aprè& 
son substantif, et ils s'accordent l'un ayec l'autre au moyen^ 
d'un izafet, tout à fait de la même façon que lorsqu'il 
B^agit de l'accord du génitif. Exemples: 

iAaÂam yi\^ dîvi sefîd, le démon blanc, suuw f^y^S yeyçày 
iiydh, la chevelure (de femme) noire, ^^yo (^ijlj^ derydy mevvdj, la 
mer houleuse, J^ bjL^O^. rddMnH fâud, le fleuve profond. 

140. Partout où, en français, un temps du verbe auxi- 
liaire être peut se placer entre un adjectif et un sub- 
stantif, les Persans suppriment l'izafet de l'adjectif. Ex.: 

vi^^Awi *-5 {J*^^ _5 *^fM ^Si y^^ '^^^ ** ^^^^ yerm est^ la glace 
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<e8t froide et le feu est chaud ; .L^Lâ.j *l>! v^;,».*»*! > » ^ I 
Hudâ kertm est ddem yûndhkàr^ Dieu est miséricordieux, Thomme enclin 
au péché (litt. ouvrier du péché). 

141. Toutes les fois qu'un substantif, uni à son ad- 
jectif, se décline, le substantif renvoie le signe L des 
'Cas obliques à la fin de Tadjectif , et en même temps il 
retient auprès de lui les prépositions et la finale du plu- 
riel. Exemples : 



Nom. 

Oén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 

Abl. 



SINGULIER. 



J3)jj L5J5;'^ *^^^^ /wr^rî^r, 
j^j^, (^^|j f^\ ey bdzéy pSrzUr 



le bras vigoureux; 
du bras vigoureux; 
au bras vigoureux; 
le bras vigoureux; 
ô bras vigoureux!; 
du bras vigoureux. 



PLURIEL. 



Nom. )^\j^ L^^iyi ^^^^^M p^rziir les bras vigoureux; 

<xén. v^j^ l5^^3t J^ *"^^* lâzilhdy purziir des bras vigoureux ; 
Dai ^^\j^. l5^5|)'^ ^ ^ bàzûhây pûrz4r aux bras vigoureux; 
Ace. ^y)3jjv L^^3^ hâziihdy pûrzûrrd 

Voc. jjjjjJ c^LPj;!^ l5^ ^y MzHhày purzûr 
Abl. .^'y^ K^^^^h '} ^^ hdzûhây piirzur 

1 42. Quelquefois on peut intervertir l'ordre de la con- 
struction dont on vient de parler, c'est-à-dire, placer 
l'adjectif avant le substantif et en supprimer l'izafet. Ex.: 

s^yuM^lJùJu V^ M4b pâdiidkUt, c'est un bon roi; {^]^ V^ 
^L^vLsJ ^^^^ 'ejeb hevdy fi^tt^r^y/s^^, Tair est ici d*nne étonnante (pureté). 



les bras vigoureux; 
ô bras vigoureux!; 
des bras vigoureux. 
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•V, ,1 tK 

^» «fey»^ d4stdn H mîàîny — Tneyeçdnend yirdt Mriny. 
Tous ces prétendus (postiches) amis que tu vois, ne sont qu'autant 
de mouches aatour d'une confiture. 

On verra plus tard beaucoup de substantifs formés de 
cette manière, comme: 

3; U^^ ^* ^* beau, pour (ji«^ (^jj^ réy Hoh, le visage beau; 
0^«3Ju bedzdû, méchant, pour «Aj O^ô zdti bed, le naturel mauvais; J<JLL 
gLiL>L> bulend ^dyydh^ élevé en dignité, l'homme haut placé, pour 
JULL »IXjL:> jdyydhi bulend, endroit élevé, dignité haute, etc. 

Toutes les fois que lés pronoms conjonctifs ou isolés 
doivent s'unir à un substantif accolé à son adjectif, ils 
suivent l'adjectif. Exemples: 

(jfcj^^ xJLc v4>o J^ vilayeti yellè Mzel^ son pays oli les blés abon- 
dent (se lèvent); vi^-w^^m^ ict:*^^ ^V 9^^^^^» ton cheval rétif (littér. 
qui retire sa tête); ^U^aaaxju (^3«^t dbrûy byt^ibimdn, notre honneur 
sans défaut; jj j^^^3 y^y^ nâukieri vejdddri tû, ton fidèle serviteur. 

Il en est de même pour l'accord du génitif. Ex.: 

(jmjLs KkS^ ëekmèHi péfyei, la botte de son pied; (Jyti tcfiul^ Llmm 
mmbèt tepdnëèi e}, la baguette de son pistolet; UiÂm «LmOLj iJj^ StLSi 
naqqdrè'Hd*iei pddiMhi iurud, l'orchestre militaire de notre roi. 



CHAPITRE m 

DE L'ARTICLE. 

143. Avant de passer à d'autres espèces de noms, 
arrôtons-nous un moment pour faire connaissance avec 
l'article indéfini, que les grammairiens persans appellent 



^ 
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o«X>3 ^b yây vexdet, Vy d'unité, que l'on place à la fin d'un 
nom (comme dans l'expression française quelqu*xrSy uke) et 
qui correspond à l'article français, i^n, une. Exemples: 

çAt^\ ddetny, un homme, ^^\ zeny, une femme, ^^***^ **^» ^^'' 
qu'un, -^Xa« seyy^ un chien, ^ kdhy, un brin de paille, ^UT^^Ay, 
parfois, ete. 

m«»7^ fermûd ekniûn mibélyed ki beMordçdn beéds^ u dn vildg/et rd 
iendn àesilzdnid ki Meldly der dnjd nemdned. 

Mangû ordonna: Maintenant partez, il faut qae voue dévastiez le 

Horaçan et fiiîtes incendier cette contrée jnsqu^à ce qu'il n*j reste pas 

de quoi faire un seul curenlents. 

«■ 
(Le mot arabe J^l-^ Heldl, pi. îdL^t eUellet, qui signifie, ici, v» 

cure-dentt, a, en arabe, plusieurs autres significations.) 

Le ^ ya d'unité est le seul et unique article qui existe 
dans la langue persane. 

144. Dans les noms terminés en s quiescent, Particle 
d'unité est représenté par un hemzé. Exemples: 

^jJ-ASg^ hîpdc^, un lézard, *jl3 yiirh^, un chat, au^î âub^y un 
campement de nomades, »JAy^ S^ jiyeryits^, un enfant chéri, (litt. 
un coin du foie), ^f^y^ mérèèi, une petite fourmi, ij^ bûcèïy un baiser. 

145. Le signe L des cas obliques doit se placer im- 
médiatement après cet article d'unité. Ainsi le veut la 
syntaxe, mais l'usage s'y oppose, et le plus souvent on 
le supprime: 

Ainsi il est plus élégant de dire lAÂAdJT c5^\»-^ duzdy yiriftend, on 
a pris un voleur; j^jUmS (^«U mdry kuitem^ j'ai tué un serpent; 
alXj-^* ic-y^^ ^Py Heridem, j'ai acheté un cheval; aJiA-aJ^ iç^ 



113 

yûty Mdim, nous avons cueilli une flear, que de dire K;^_5«->:v> dûzdîrd, 
\^çMn\ espîrây ou K^J^ yûUrâ, etc. 

H n'y a que dans les locutions où la suppression de 
lia particule L rendrait le sens obscur qu'elle ne peut 
avoir lieu. 

Par exemple, pour traduire: il envoya quelqu'un, il faut dire L ^^éS 
jLXawj» Icecyrd firùtdd, car L>LXdw*-à ,ç^ ^^^U firisiàd signifierait: 
quelqu'*un a envoyé, etc. 

146. Dans l'accord du substantif avec son adjectif, 
l'article d'unité j^ , ou ^ , se met ordinairement à la suite 
de l'adjectif. Ex.: 

-j^> »ô\ âdemy Mby ^ un homme doux, beau ou bon, V_3»->- 
-jCw.l> xerfi dûrukty y une parole dure, ^XmoLw .b3. reftâri MistU, 
une conduite convenable, ç*^ \itftT KJ^^^^ hhsi Hz fehmy, une 
personne intelligente (qui ne manque pas d'esprit). 

147. Il arrive quelquefois de rencontrer, même dans 
de bons auteurs, des constructions comme v-y> tc^^' 
et i^> (c^^'î rïi^à^ c'est une déviation de la règle 
générale. Les auteurs persans contemporains placent or- 
dinairement le i^ d'unité après le substantif seulement, 
de même que dans le yûlistân. Ex.: 

emtry eciry bîëdrè râ èejellddi Mnkâr dâd H véird der beïyillè beqatl 
reçdmd (Se*ady) 

Un prince livra un malheureux captif à un bourreau sanguinaire pour 
le tuer en quelque recoin (en cachette). 

Les substantifs précédés de ^ her^ ou précédant ^ 
kî^ prennent ordinairement le ^ d'unité. Ex.: 

8 
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der her dily n4reh pèidâst u her sery ez hlres ^éidd 
Dans chaque cœar, sa lamière (le feu sacré) se manifeste et chaque 
tête (intelligence) se sent trouhlée (Jkur) devant l'idée de son immensité. 

148. Si le substantif uni à son adjectif se met an 
pluriel, l'article indéfini accompagne ce dernier. Ex.: 

L>Jt> <7^V^ iM^'^r* ^•i^.'^^ ('T*- y^ vilâyet merdumâni hilhy 
ddredt il y a de bonnes gens dans ce pays. 

Dans une proposition négative, le (^ doit se traduire 
par: nul, aucun. Ex.: 

'^aqli ûdn be jdy nemiredd 
Leur raison n'aboutissait à aucune place. Ils ne savaient qu'aviser (ils 
ne savaient où donner de la tête.) 

lXJLXa4J v.i:ajwwO: ^.^L:> imuLo .. J .O der an Udbdn jdne- 

veryi zîsi nemtkuned, dans ce d^ert, pas un animal ne peut vivre. 

^jnS kies, quelqu'un, et ,c^ kiecy y personne, nul. 

^\j^. i^\J> gboo 3 o^J^ oUaJï ^^ 3 j>Uj J,L> 

jdny bendny u kiecy iltifdt nemîkierd u metdH Mnè beUdni mifûr4h- 
tend M kiecy nemiherid 

Pour un pain on vendrait son âme sans que personne ne s'y intéressât; 
pour un repas (une table servie) on vendrait ses meubles, mais personne 
ne les achèterait. 

^j*o besy assez, avec le ic ( -j«uO becy), veut dire: beaucoup. 

OS.AM' ÔsmJ^JLJM sLjujm ^.^AmÂv ..«LjLj 

der ndumidy becy ûmid est — pdydni hbi sidh sefid est 

Dans la désespérance, il y a beaucoup d'espoir. Les extrémités de la 
nuit noire sont blanches (crépuscules du matin et du soir). 



115 



Ce qui paraîtrait illogique, c'est que, parfois, l'article 
d'unité suit les pluriels et les substantifs précédés de 
nombres cardinaux. Ex.: 

A*^W. l5^-^^^ y^ ^^ kelidy yâfiem, j*ai trouvé deux clefs, 
OlUmLa^ ^Lw^y ikZS^ L^i dnhd H keçétny my béCêend, qui sont-ils 
«es hommes là? ^^ :l »^ LJ,Lms5^ v>J^lA.>b^ sl\-x^ L^L^ 
Osj^ (M^~^ m^^Mâ vtf^ade mîdâdend kieçdny râ H ez men niMn berend, 
on promettait maintes richesses à ceux qui se signaleraient. 

Le (^ accompagnant un collectif, met le verbe au 
pluriel. Ex.: 

O^j^Xj^ ^lù lVJc>^ y^ ^ jC> »/ ^^y* 

merdumy ki der an gezîrè bûdend sâdy minumûdend 
Quelques hommes qui se trouvaient dans cette île se livraient à la joie. 

149. Enfin, sous le point de vue étymologique, les 
patois persans nous apprennent que le ^ en question 
n'est autre chose que le numératif i^Xj y^^ ou tX? V^t^ 
un, dont le k ou le y a disparu. Exemple, une chan- 
son en patois taliche dit: 

Kdlyûnem, Hok okerdy y (pour tek) teniâ; dilem suÛ kebdèy y (pour 
tek) ÉeniS; asmànem âmye hefttâ meîdikè heméion sujdè bette Y (pour 
T£k) teniS. Tu as rempli ma pipe (kalian) pour xn^E personne seule- 
ment. Mon cœur brûle comme un rôti grillé au feu, pour une personne 
seulement. Dans mon ciel, arrivèrent soixante et dix anges et se proster- 
nèrent devant un seul. 

La même chose a lieu en patois guilek, où l'on em- 
ploie toujours (^ pour (i)u: 

T (pour yek) ta bucè fadeh, donne un baiser; Ber sery T(pourYEK) 
Jee/tè jenyy dû bâxy^ pour posséder une seule colombe, deux faucons 
.sont en guerre, etc. 
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Pour Panalyse de ces exemples, voyez mes Spécimens 
of the popular poetry of Persia, p. 559 et passim. 



CHAPITRE IV 

DEGRÉS DE COMPARAISON 

150. Il n'y a qu'une règle pour la formation de 
chaque degré de comparaison en persan, savoir: 

a. En ajoutant -j ter à la fin d'un adjectif, on en 
forme le degré comparatif. 

h. En ajoutant, à la fin d'un adjectif, la particule ^^J 
terînj on en forme le degré superlatif. Exemples: 



Positif. 
lu èeh, bon; 



> Mb, bon; 



Comparatif. Superlatif. 

Ji^j beÂter, meilleur; ..^ JC^ behterîn, le 

meilleur. 
Jû^^ Mbter, meilleur; ..y Jj^:> hMefîn , le 

meilleur, 
(jij^ Ml, bon, beau; f^j^ MUr, meilleur; ^JCù^i> MteHuy le 

meilleur. 
ji^^^ nîkiUer y meil- ^yi,^^^j^ nîkéteAn, le 

leur; meilleur. 

^sX^bedter, pire; ^.yjJîO^j bedterîn, le 



j^xj nikû, bon ; 

cXjd^^, mauvais; 

nXi^ ebleh, stupide ; 

c>* izerd, jaune; 
(Aâj tundj rapide; 



J^Jbt eblehier, plus 

stupide; 
^\^s\zerdter^ plu» 

jaune; 
3\yXi tiltidtery plus 

rapide; 



pire. 
^^Jo^J^ ébUhterifhy le 

plus stupide. 
^,ji3à^\zerdteAn,^ le 

plus jaune. 
' .•j.jcXJLj tundteriny le 
plus rapide. 



151. Le que placé à la suite du comparatif français 
se rend en persan par j^ ez^ de. Exemples: . 
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iuktery ez heryi yuî nâ:^ktery^ tu es plus leste qu'une péri , plus tendre 
qu'une feuille de fleur; v^^jwwt sUj :t r>'^ ^-^ «vÂc ^uzri hèmd 
hedter ez yunâh est, votre excUse est pire que le péché (que vous aver 
commis). 

152. Si l'adverbe beaucoup ou hien précède le com- 
paratif français, on rend ce premier par ^Àtr^ Heïlyj 
(littéral, une troupe). Exemple: 

Vi^wwwî jJ^-Jlc JLç> t-^; \\ JLaJ leïly ez zohrâ Héily meq- 
hûlter est, Leila est beaucoup, ou, bien plus jolie que Zohra. 

153. Le positif iu heh^ bien, s'emploie quelquefois dans 
le sens de son comparatif JC^ hehter. Exemple: 

vi;/jwl . t :î *j ...LS né^n leh ez zer est, le pain vaut mieux que For. 

beved ez sièili x^Ç ndéinâçén, la queue d'un chien vaut mieux que la 
moustache d'un ingrat (traître). 

^: heh s'emploie dans le sens optatif. 

leMeri bed "ehd perdkiendè heh — raUnè yeri mûlk serdfkienâ^ leh 
Une armée infidèle (à ses devoirs), puisse-t-elle être licenciée (dispersée). 
L'homme qui cherche à nuire (déchirer) au pays (mûU), puissb-t-il 
flvoir la tête coupée. 

Dans le style élevé, au lieu de »j heh, on emploie 
aussi le comparatif arabe ^Ji^l ûla^ le meilleur. 

Mn pir hldy x^fi^ ^^ meikedeh Urûn râu misti^ u temidqy der '^ehdi 
iebdb ûla 

Xâfiz, puisque tu es devenu vieux, sors du cabaret. L'ivrognerie con- 
vient mieux à la saison de la jeunesse. 
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154. L'accord du superlatif se fait de la même ma- 
nière que celui du comparatif j avec cette différence qua 
y est remplacé par Pizafet du génitif. Exemple: 

Dieu est le meilleur de tous les souverains. 

On peut aussi, pour plus d'énergie, déplacer le pre- 
mier terme de comparaison et le mettre immédiatement 
avant le verbe. Ex.: 

\^i^>^\y>.ù> ...IPLioLj ..j-Xaj i^^^^«»i jp^(a?ji<^i^^» ^«fl?^^, le meil- 
leur des rois, c'est Dieu. 

Le superlatif précède toujours son substantif. Ex.: 

yumdn èilrdem H tûvânyerteAni merdmndn hestem 
Je me croyais être le plus riche des hommes. 

Dans l'hémistiche souvent cité: 

IM 

-J (Jj^ V^r*^ ^^>*^^^]^^ ^^ eyydmi jevdnîst serdb ula ter. 
Dans la saison (les jours) de la jeunesse , le vin vaut mieux. 

Le poëte ne devait pas mettre -j t&i^ parce que ^3^ 
ûla est un comparatif en arabe. 

155. Dans le style familier, l'adverbe jL hàz^ dere- 
chef, encore , placé avant le positif, lui donne la valeur 
d'un superlatif. Ex.: 

diist MAn "iimr sîrinter ve emmd veten bdz Mnn est, l'ami (est) doux, 
la vie (est) plus douce, mais la patrie est encore (plus) douce. 
Régulièrement parlant, il faudrait dire: 

v^^sjwwL^iS t^ ^ryî-XJu-juw <^«^3 veten Urinterini hemëi dnhdit^ 
la patrie est la plus douce d'entre tous ceux-là. 
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156. Lorsqu'il s'agit d'une comparaison entre plusieurs 
personnes ou plusieurs choses, on met, entre le super- 
latif relatif et le second terme de comparaison, a^ hemèj 
tout, (pour: tous, toutes). Exemples: 

O^ UX^' X*^ ..^jJlôLfi qJ^^I ejldtén ^dqilteAni herriH %«- 
kemd bud, Platon fat le plus intelligent d'entre tous les Sages; a,-j.^ 
OCwL-yfl LgJ: t^ ..•jJiuL«î(-Xyi-J meryem pdkddmentefîni hemei eenhd 
mîèdiedf Marie est la plus vertueuse de toutes les femmes, (mot à mot: 
a les basques les plus pures). 

Les Persans aiment à amplifier leurs degrés de com- 
paraison par les tournures suivantes: vi>-^-ô j^jjJ qÎ j^ ^^ 
ki ez an bûzûryter nîst ou ki^^-wJJ JU/ qT \i ifS ki ez 
an kemter nîst^ le plus grand ou le plus petit qui existe, 
etc. Ex.: 

«lX/j! 0^3 y ^ jt c:aam^ j3:^^ ^t jl i^ «Ui' yî> 

J^er yûndh ki tz dn, buzuryter nist ez men der vu^ûd dmedè 
J'ai commis les plus grands erimes que Ton puisse s'imaginer. 

Plus et 'plus , se rendent ainsi : 

LT'L^ ^'/ï^^ L5i0^ y?-^ LT^ ^^J j} y^ vi^^-H^ 

soxbeti %dhrd ez rily qyâs hemM derydyi likerànè Hnds ki behnîn 
èexf^ /?wr ez UôuJ u heter her ki nezdîkter periMnter. 

La raison te fait comparer l'amitié (l'association) d'un prince à une mer 
sans rivage. Sache que, dans cette mer pleine d'effroi et de danger, plus 
on avance et plus on s'y perd et s'égare (littéral, plus [on est] distrait). 
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CPAPITRE V 

DES NOMS COMPOSÉS ET DE LEUR DÉRIVATION 

157. La facilité avec laquelle la lexicologie persane 
se prête à la formation des noms composés est surpre- 
nante. Pour peu qu'on soit familiarisé avec le génie de 
la langue, chacun peut les former lui-même; car verbes 
et débris de verbes, substantifs et adjectifs, adverbes 
et prépositions, préfixes et suffixes, tout y obéit au pre- 
mier appel de la pensée, et vient aussitôt la traduire 
au gré du penseur. C'est, sans contredit, une des plus 
riches et des plus belles ressources de la phraséologie 
persane. Aussi, chaque écrivain peut former des mots 
à lui et il sera compris par ses lecteurs, pourvu qu'il se 
conforme au génie de la langue. Ainsi, par exemple, 
dans ce distique d'Envery: 

(3-xJj «5«-X-ii sUr ^gJLAj (^S^ o^3 
âsmdn der Idehtyi "-umrem kuned daim dû kdr — veqti sddy hddhâny 
ydhi endûh letiyery (fr. Tancrage). 

Le ciel, dans le navire de ma vie, fait toujours (une des) deux cho- 
ses; au moment de la joie je vogue à pleines voiles et dans la saison 
d'angoisse, je jette l'ancre. 

Le poëte convertit deux substantifs en deux noms 
d'action , au moyen de Vy relatif et le charme, ainsi que 
la hardiesse des expressions, seront facilement com- 
pris bien que J>Ijv>Ij et f^X^ ne se trouvent interprétés, 
nulle part ailleurs, dans le sens qu'Envery leur a donné ici. 

158. Sous le point de vue étymologique, on pourrait 
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grouper tous les noms composés persans en deux sec- 
tions: ceux qui se forment au moyen d'une seule dési- 
nence, souvent vide de sens, ajoutée à la fin d'un nom, 
et ceux dans la formation desquels entrent deux ou plu- 
sieurs parties du discours , d'une dérivation connue. Nous 
appellerons ceux-là monogènes, et ceux-ci polygènes. 

Les noms composés étant fort nombreux et pouvant 
se multiplier selon le désir de celui qui s'en sert, nous 
nous bornons à indiquer les manières de formation les 
plus usitées. 

SECTION PREMIÈRE. 

NOMS COMPOSÉS MONOQENES. 

159. Les désinences formatives de ces noms sont ou des 
parties du discours d'une dérivation connue, ou bien, 
ce qui arrive plus souvent, ne sont que des formes 
grammaticales qui règlent l'usage grammatical du nom 
qu'houes suivent. 

§ 1* {^ y* RELATIF 1) 

160. Le formatif (^ y donne lieu à la classe la plus 
nombreuse et la plus usitée des monogènes. 



1) Ce ^e formatif est nommé, par les grammairiens orientaux, lAi 
^a.iwmJ ydi/ neshy ^ ou l'y relatifs parce qu'il marque toujours un rap- 
port de relation quelconque entre le nom primitif et son dérivé. En arabe, ce 
iC est pourvu d'un tesdîd et au nominatif singulier, se prononce yïun pour les 
noms masculins etyï^pour les féminins. Ex.: .^^.ô nebi/ïûn, le prophète, 
sj^JaSuS^ kiéifyïety manière d'être, qualité. 
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Par euphonie, ^^ se change en ^ yy toutes les 
fois que la finale du mot auquel il s^adjoint est un » 
voyelle. Ex.: 

»j|^c> dîvânè, un fou, Jo|^.l> divâneyy, folie , etc. 

161. Le (^ relatif ajouté à la fin d'une fraction de 
verbe, d'un participe passé, d'un adjectif, d'un substan- 
tif ou des parties du discours indéclinables, les trans- 
forme en autant de substantifs. Ex.: 

De v^>s.maP kest, il est, v^>«mm.ajÔ nist^ il n^est pas, ^OûmaXmi Ukestè, 
brisé, ifjK»*z>^ herj^stè, convexe, en relief, Js»JL1Lj bulend, haut, vi^s.-'imo 
pest, bas, .Lcuo becydr, beaucoup, a^j keniy peu, kJL^Ajm sâhtè, fait, 
«cX-J; gindèy vivant, îL bdz, thème aor. de ,.yC>lj IdMen^ jouer, '^y^ 
efrdz, thème aor. de i-y^^jj' éfrdhten, lever, etc., se forment: ^Jû^P 
^^*^^, essence, existence, ^>U»*jJ »l*^y, néant, ^JsS^^éJSJ^ Ukesieyy, 
fracture, ^X>LwJ>^ berjesteyy, relief, tumeur, j^^lXJJj bUevidy^ hau- 
teur, ^JC-%%u ;7^<y^y, dépression, bassesse, ^*l-jy«^ becydry, abondance, 
^♦5^ /-érmy, petitesse, manque, -JOC>Lm* sdhteyy, contrefaçon, pos- 
tiche, ^if-XJ: zindeyy, vie, (Ç'X ^^«'y, jeu, ^^i» -et 5/r^^;y, élévation, etc. 

Ml 

î^* j^IlV-j L^L ^XxjU tjj j,pt^* e^^3 L?^^ 

bûlendy u pesty neMnem tûrd, milqeyyed bdînhd nedânem iûrd 
Je ne t'appellerai ni hauteur ni abîme, car ni l'un ni Tautre ne sau- 
raient contenir (enchaîner) ton immensité. (Le poëte parle de Dieu). 

^^ j' L55-^ r^ ^^/ ^^ J-^' ^T^ j^ 

tf« mizdji ehli '^dkm merdumy kiem ^4y ez ânki — heryîz ez kdidnèï 
kieryez kiimdy ber ne Hdst 

Dans le naturel des gens du (attachés au) monde, ne cherche pas (cherche 

peu) des sentiments d'humanité, parceque jamais des phénix ne prennent 

}eur essor du nid des oiseaux de proie. 

(Haqâny). 
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Dans le vers suivant: 

kierimyi kierem est, O Seigneur Dieu! tu es miséricordieux et la misé- 
corde, c'est de la clémence — Taccent tonique des deu* mots cé-^^S 
détermine et précise la nuance de leurs significations. 

162. Ajouté aux noms de lieu, ^ les change en noms 
patronymiques, et aux noms d'un prophète, ^^ désigne 
ses sectateurs. Exemples: 

De ^Ljt ytân. Perse, XmJIj ferdticè, France, i3Ci j fereny, Europe,, 
di leh, Pologne, jjim^uX-JÎ endelUs, Espagne, ^^ -^ mwr, Egypte,. 
l^5<A-^^Jj yenyidunyâ (de yenyy, en turc oriental, nouveau, tidunyd, 
monde), Amérique, ^^j***^ y Ça, Jésus, ^c^y^ rnUça, Moïse, v4>wà^>.y 
zerduht, Zoroastre, lXJ»^ J^ ^ mûhhammedy Mahomet, — on forme -Jî_j^ 
yrâny. Persan, j^y^JLs ferdncevy i). Français, ^S^^ ferenyy. Euro- 
péen, ^^^ lehy, Polonais, ^^jMj10s}S endeUcy, Espagnol, j^UiJs-^XJU 
yenyidûnydy ^), Américain, ^^yw^fukC '^ycevy, chrétien, j^yww^ mûcewj^ 



1) Le * qui précède ^^ dans les mots f&râncevy^ ycevy et mûcevy 
est un formatif arabe. 

2) Tous ces noms de nations sont aussi autant de noms des langues 
de ces nations. Ainsi, ^^-*MJt--à ferâncevy, veut dire: Français, et en- 
même temps, la langue française, ^jMuJlxit inylicy, Anglais et la langue 
anglaise, etc. Cependant, ^.jt yrdny, se dit seulement d'un natif d& 
Perse, homme, femme ou animal, et ^«li fdrcy, seulement de la langue 
persane. ^Xii-yo Lij> (ou j^LXwjlXâP) ç^^iAx^ Uriéy (ou hindiU- 
tâny) xerf mi zened, veut dire : il parle la langue de l'Inde, et aussi, il bre- 
douille, il ne prononce pas bien le persan, — parce que les Hindous qui ont ap- 
pris le persan aux Indes ont un accent fort désagréable à l'oreille d'un Persan. 
«AJj-iyO \^J^ ç^^ kitdby xerf mîzened, veut dire: il parle comme 
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«ectateur de Moïse, tÇ'^\\ zerdûUi/y sectateur de Zoroastre, #«v\ii^ 
mUxammedyf mahométan. 

163. Ajouté à la fin des substantifs persans, ce ^^ 
les transforme en substantifs de qualité ou en adjectifs. 
Exemples : 

De O— jO merdy homme, *0«.^ merdum, les hommes en général, du 
monde, ...L» zeèén^ langue, v^^vjwwv^ dest, main, Jum sefer^ voyage, *jL> 
Mnè, maison, J^ jtw/, monnaie, etc., on forme ^^>-_/q merdy, virilité, 
bravoure, wO—* merdûmi/y mansuétude, humanité, j^U zebâny, oral, 
ce qui se transmet de vive voix, P*a«0 desty^ portatif, et aussi ce 
'qu'on donne ou fait de sa propre main, ^^-ftjww sefery, ce qui est des- 
tiné à un voyage, JGL> Mneyy^ ce qui est de la maison, appri- 
voisé, ^^o pdhjy ce qui s** acquiert avec de l'argent , âme vénale, etc. 

merdy u merdûmy ez her dâ èenân munteHrend — ki W-â^a ez meh 
u r&wy ez yul u b4y ez ^ûdest. {Envery). 

La bravoure et l'humanité émanent aussi naturellement de ces deux 
{jeunes princes), que les rayons émanent de la lune, les couleurs de la 
fleur et le parfum de Taloès. 



un livre, il n'a pas l'usttge du langage de la conversation j^^io ...LAiolj ^^U 
zehdny hdsdn beyâ^ dis'-leur de vive voix, oralement, c.-à-d. ne leur écris pas; 
OsJSu^ .JfiéJÛ (^;<A.;iç>' %(tydery ne'^amety mikilned ou lV-)^.Xju.« 
mtfyilyedy il est partial, litt.: il fait ou il parle tantôt pour Xeyder et 
tantôt pour Néamet, (allusion aux deux chefs des différentes sectes qui 
divisent les Sunnis et les Chyites). Si je multiplie ces exemples, c'est 
qu'ils donnent l'idée des différentes nuances que le ^c formatif fait subir 
à la signification primitive des mots. 
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164. Les substantifs arabes en Xj iyet, usités en persan^ 
comme iÇLiLwjl insânîyet, humanité, Klà-^ keyfîyet, qualité, 
owyL;«l emnîyety tranquillité, etc., légulièrement formés d©^ 
qLmJI, homme, v.Ji-^, comment, ^^î, repos, donnent lieu k 
des formations bâtardes, comme ^i^^.^ ,Herîyet, bêtise, (de 
yS^ Herj subst. pers. âne)\ c>4^ seyîyet, méchanceté (de 
3^ sey, subst. pers. chien), etc., qui sont autant de maca- 
ronlsmes. Heyyâm 1© sceptique a laissé un quatrain (Cf. p.. 
36, édition Nicolas) où le substantif persan ^\^^ dûzeUy 
dans le premier vers, signifie: l'enfer, et, dans le troisième 
vers, veut dire: le pécheur condamné à subir un châ- 
timent aux enfers. L'accent tonique indique le vrai sens.. 

yûyend merâ ki Mzèhij hdsed û kest — qôulyst heldf dil der u ne^ 
tùvdn best — yer "^dsiq u mest dûzeHy Hâhed èûd — ferdd bdied b&hut 
hemJbûfi kiefi dest. 

On me dit qu'il y aurait, qu^il y a même un enfer. C'est une asser- 
tion erronée {heldf) dont nos cœurs ne doivent pas s'émouvoir; car, si 
réellement chaque amoureux et chaque ivrogne allaient aux enfers , le 
paradis serait dés demain aussi vide que la paume (le creux) de ma main. 

La traduction de Nicolas, qui a rendu parfaitement bien 
le sens du premier ^c^\y^ dûzèHy^ n'a pas tenu compte 
du déplacement de l'accent tonique qui doit tomber sur la 
dernière syllabe du second ^c^jy^ dûzeJiy ; Yoilà pourquoi 
ce dernier doit être traduit non pas par un enfer, mais- 
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par infernal^ synonime de l'expression familière et fort 
^n usage , jJL^ »'yfP heïziimi ^ehenniim, du bois à brûler 
aux enfers. D'ailleurs, traduire, comme le fait le livre en 
question, c>^ lXPÎ^ l^^^*^ c>-*-wvo ^ / a^Lc -5 , par: s'il 
existait un enfer pour les amoureux et pour les ivro- 
gnes, — est une impossibilité , un contresens dans l'accep- 
tion grammaticale du terme. 

^^165. Tous les infinitifs des verbes persans pouvant 
être employés substantivement, on peut les faire suivre 
d'un ^^ formatif. Les dérivés qui en résultent nous sont 
déjà connus. 

§ 2. » É VOYBLLE. 

166. Cette désinence formative ajoutée à la fin d'un 
primitif, spécialise ce qu'il y avait de trop général ou 
de trop yague dans la signification de celui-ci, et la 
restreint dans des limites mieux déterminées. Par ce 
moyen : 

a. Les thèmes aoristes cXJb bendy de i^yOwwo besten, lier, ^Lo mdl, de 
,.tL\-uU9 mâUden^ frotter, ^^-i yi^y » de ,.JCm<o-5 yirîsteji, pleurer, 
,3lj n^lf de ...lXjJIS ndlîden, se lamenter, lJ^X^ Mkûf, de ^Jihj^JHi 
MMften, fleurir, lVjO Md^ thème prétérit de t'xO^^y^ cUden^ voir, etc., 
se transforment en substantifs: SLXJb bendè, esclave, aJU mette, truelle, 
*j Jr yiryè, action de pleurer, aSù ndlè, plainte, ià^^Jù lukilfè, bourgeon 
d'une plante, ««AjO <Mc^y œil, etc. 

b. Les adjectifs v-j^j3» Herâby ruiné, sXjSum sefid, blanc, «Lxa« mjâhy 
noir, .yà» hlr, salé, y^i jiv ou ytf^' i^v, qui, en sanscrit et en slave, 
veut dire: vivant, ^sÂj ;î^«^, cinq, etc., deviennent les substantifs: iuJ^-—> 
Merâbè, décombre, «cXaÂam sefîd^y blancheur, (^wd scXxÂav sefidM silbXy 
l'aube du jour), *^Lyww siydhèy un point noir, brouillon d'un manus- 
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crit, registre, facture, 8-yiv Mrè^ salpêtre, «jj-V jivè ou «j-ç> itvè, vif- 
argent, mercure, K^^J^^ pei^è, main avec ses cinq doigts, poignet, etc. 
c. Les substantifs i«^c> dumby queue, :tj) dvétz, son, voix quelconque, 
S-Vï?' j'^ (pour j4^) ^ar Mb, quatre bâtons, v-jLo-5 yermdh, eau 
chaude, :^. ri^;?, jour, etc. se changent en \xiO dumbè, excroissance grasse 
de la queue des moutons, «:t^t âvélzè, bonne ou mauvaise voix pour le 
chant, bonne ou mauvaise réputation, iuy^.L:^ MrMbè, cadre, (de ,1 g '7^ 
quatre et w^^ bâton), *jU-i yerméKh, baignoire remplie d'eau chaude, 
et aussi, eaux minérales chaudes, 8:^. riizè, pain quotidien et jeûne, etc. 

167. La voyelle « sert aussi à former les diminutifs, 
et elle change les primitifs en autant de termes, soit 
de tendresse, soit de mépris. Exemples: 

De ^^y^ merdek^ homme petit de taille, (é)J: zeneh^ petite femme, 
Jl:>0 duKter^ fille, y^ pucer^ fils, »^ Mh^ montagne, ...LCAMt âstân^ 
seuil, (éUJLi felek^ ciel, ...LjwLi nûàn, signe, ^o ^^^ ou ^s^o bi^^ qui 
anciennement signifiait, progéniture (comme en slave vicz), etc., dérivent 
)^ù^ merdeJch, petiot, homme méprisable, capon, b^\ zeneJcè, pauvre 
femme et virago, »JC>0 dûJiierè, fille petite, mignonne, ii^^ Mi^^, bosse 
d'un chameau, xiLûMi dstânè^ seuil sacré, mausolée d'un santon, xXJld 
feleke ou *-J^^L3 feldkèy instrument de supplice auquel on attache les 
pieds d'un homme pour le fouetter, et aussi, bastonnade, (serait-ce: pe- 
tite admonition envoyée par le ciel? l) XjUvJ ntêdnèy cible, petit point 



1) Les puristes persans orthographient ce mot 2(J>jLs felâH^, mot 
arabe qui veut dire : fronde. Cependant, je ne l'ai jamais entendu pro- 
noncer autrement que feldkè. Lé substantif arabe w ^ felâkety infor- 
tune, adversité, s'accorde mieux avec le sens de bastonnade, que, fronde. 
Ce n'est probablement qu'un mot mogol datant de la conquête de la Perse par 
Tchenguiz, de même que le mot knouf{àe knoty nod, fouet ayant, au bout, un 
nœud de plomb) est un souvenir de la domination des Normands en Russie, 
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tlanc ou noir pour s'exercer aa tir, HJ^ beêè 1), enfant, petit d'un 
animal. 

J'ignore l'étymologie des diminutifs «jj berrè, agneau, «^ 
kilrrè, poulain, nS kierè, beurre frais, if^y^' ^û^è, poulet, et 
celle de ifu^ hpè^ avalanche et de ^i^ hûnèy propriété meuble. 

Tous ces diminutifs en » sont d'un usage moins fré- 
quent que ceux du paragraphe suivant. 

§ 3. /c?- Fe, é k. 

168. Ces finales sont destinées à la formation des 
substantifs diminutifs. Exemples: 

.yo m4r^ fourmi, ^Lb iâq^ aicade, imU^ kemdn, arc, .(3 der, porte, 
q;^-^ *^^ aiguille, ^. Ji.,j' telh^ amer, .: zer, de l'or, j^j-^ ruer- 
diltn, hommes, \»f-^\ zemMry guêpe, (3y-J P^h pi^ce de monnaie, sX^\ 
end^ quantité unité, chaque chiffre depuis 1 jusqu'à 9 inclusivement, 
etc., font dériver: i^.yo miirëè, petite fourmi, «—^VïLb tdqëè, niche, 
ikJfôLéi' kemdnëèy violon, (parce que l'archet du violon persan a la 
forme d'un petit arc), K.^\^^y^ deriëè (^ euphonique), petite porte, 
vasistas, (;i)J;yw sûzenek, petite aiguille et gonorrhée, i^Li^Jj telhek, tant 
soit peu amer, <é).« zereky poudre d'or, ^l)wO«/o merdûmek, prunelle des yeux 
(parce qu'on y voit le reflet des hommes en petit), ^^ j^ ^^ pâlek, pail- 
lette, cfJ.^AJ: zemMrek, petit canon ajusté au pommeau de la selle du 
chameau, (c'est par une semhlahle analogie qu'en français coulevrine 
dérive de couleuvre), ^ô^^ endek, un peu, une petite quantité, etc. 



1) Le "• teldid qu'on trouve quelquefois au-dessus de ce mot ne 
se fait pas sentir dans la prononciation. On ne l'y met que jwur avertir qu'il 
ne faut pas confondre ce mot avec le datif iL^o beH, à quoi?; de même 

w 

qu'on écrit %g V prononcez nûhkum, neuvième, pour le distinguer de ^^-^ 
nekem, je place, etc. 
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hemân mûryeki men Hûrâki rnoUdhâ bûd — hemân èeimeki mûryekem 
étinèt 'erûihâ hûd 

Celte poulette même que j'avais et que j'aimais tant, devint la proie 
des moUas. Les yeux tout petits de ma poulette étaient si brillants, que 
les fiancés venaient sV mirer comme dans une glace. {Chanson des rues 
de Téhéran.) 

169. Pour rapetisser encore oe qu'il y a de menu dans 
le sens d'un diminutif, on y ajoute l'article d'unité ^3 y. 
Ainsi Envery, en parlant de lui-même, dit, aveo une 
modestie peu commune chez les poètes persans : 

vw • 

^'-^^ cr^.' f^^^*^ j^ «X-î-:^ (f^^ c^îa3> j^yr 

yûffend Ici Hst x^cili tu — ey hixâcil zi zendeydny — yûyem hetUhf 
u heytéky hend — ez dâulethdy yn jehdny. 

On me demande: Quel est donc ton appoint (littéral., ta récolte), 
dans les bonnes choses de la vie, toi qui n'en jouis jamais? Je réponds: 
Un peu d'écriture (c'est-à-dire, une jolie écriture), et quelques jolis petits 
vers, voilà tout ce que je tiens en fait de richesses de ce monde im- 
mense. 



§ 4. imIaaw stduy ^\ zdr^ Xmi sdr, qI 



an. 



170. La finale Qbû«,qui me paraît être dérivée du verbe 
...olXwi istâden, stationner, et que le savant auteur du com- 
mentaire sur le Yaçna a retrouvée dans le zend, s'ajoute 
aux substantifs dans le sens de : localité , demeure , lieu 
d'abondance. Exemples: 

9 
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...U^,a3 qebrùidnt cimetière, lieu de tombeaux (gebr), ...bûMJlif 
Yulistdn, parterre de fleurs (yut), qI^ww^^^^ Mhestân^ pays de mon- 
tagnes {kuh)^ qUûwwscIj hâyestdn, pays de jardins {hdy)y ..jU.A*uJtî 
le^zîstân, pays des Lezguiens (leyzy) du Caucase, qLXm-XJ J ferenyistdn^ 
pays d'Européens {ftreny)^ Europe, etc. 

171. Quelques érudits persans m'ont assuré qu'ancien- 
nement le formatif du pluriel, ^t, donnait aux mots pri- 
mitifs le même sens géographique que leur donne stân'^ 
ce qui est très probable; car an veut dire aussi: pro- 
priété de, appartenant à; oy> ^1 jl ez an Hûdy de son 
propre avoir, de ce qui lui appartient. Exemples: 

..J(AÎ hemeddn^ nom d'une ville, im'Î^OjI drdelân, nom d'une pro- 
vince, iM^^ yildn, nom d'une province, ...'.l\J:Lo mdzetuierâny de même, 
...L^\uU,i3t âzerbijdn, de même, imK^L^ m^^smU^ deifi Mverdn^ le dé- 
sert de Hâverân, — doivent, suivant ces érudits, être traduits: les Hemeds, 
les Ardels, les marais (7*7), la contrée dans laquelle (ender) il y a 
beaucoup de grands (mdz) arbres ou des chênes {mdzu) , les adorateurs ou 
les enfants {Mj = beée) du feu (dzer), les déserts de l'Occident {Mver), etc. 

172. La finale formative A zâr s'annexe aussi pour 
donner le sens de multiplicité. Exemples: 

.U.l^ kdrzdr, combat, lieu de beaucoup de faits (Mr) et d'efforts, 
.^^âJLc ^elefzâry pâturage où l'herbe Celef) abonde, etc. 

173. La finale jLm sâr donne le même sens: 

«LmJCLvw sen/ysdr, enseveli sous un tas de pierres (<sewy)f lapidé, 
.Lam^^ kûhçdr, pays de montagnes, .Lms^jum sdmsdr, officier préposé à 
veiller sur le bon aloi de l'or et de l'argent (j^w), essayeur. Dans 
.LwwJ^Xxi niyûnsdr^ précipité de haut en bas, tombé, rainé, sdr est ex- 
plétif; on dit aussi: ..j^xi^ semiyûrit la tête en bas, les pieds en l'air. 

Dans d'antres mots, \m* sâr répond au mot semblable, 
comme : 
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.Lm^Lvv Mhçâfy semblable à an §âh, etc. 

Dans le substantif ^-**^^ riiHsâry la finale en question 
ne modifie aucunement le sens du primitif: yisage, joue, 

174. Cette finale formative, quHl ne faut pas con- 
fondre avec ^*^K> dân, thème aoriste de ^Mob dânisten^ 
«avoir, répond aux mots: étui, boîte. Exemples: 

.•.tcXjld qelemdâny boîte d^écrivain, contenant son encrier, ses ciseaux, 
-son canif et ses roseaux {qelem) à écrire, .•.)cVi^L:> Hâkddn, boîte à 
poussière (Jtdk), globe terrestre, ..JlXJCJuw senyddny jabot où l'oiseau 
conserve des graines et des cailloux {seny)^ ^}k^»»jSÙS enfieddn, tabatière, 
ienf^y tabac à priser, qu'ilne faut pas confondre avec ^XmJ tembeku, 
tabac à fumer). 

§ 6. \uM tây L^t âçâ, «li fdm, \Jm^ veè, ...Lo 9n4n, 

175. . Toutes ces finales ou affixes servent à former 
des substantifs de similitude. Exemples: 

LwwLftJt elifdçdy droit comme un t élîf , LmIXLs felekâçâ, élevé comme 
le ciel {felek), *LàLjLjwo mîndfdm, imitant l'émail {minâ\ j^^—^LwO 
mâhvelf semblable à la lune {mâh)y Ijw-aJLc '^emèersâ, musqué comme 
l'ambre (ember). 

Dans les inscriptions achéméno-persanes de Behistoun, 
Oyrus s'appelle Hurûè ; c'est sans doute le moderne (j5^y> 
Jiûrveêj semblable au soleil (Hûr)'^ Darius y est appelé 
Darivui; c'est peut-être le moderne \J**^^y:> deryâveè^ sem- 
blable à l'Océan (deryâ). Le nom d'Amû-deryâ que les 
habitants des rives de l'Oxus donnent à cette rivière, 
rappelle le sanscrit samudra (Cf. Dictionnaire sanscrit- 
français de Burnouf suh verho). 
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176. ^Lo mâfij de même que sa yariante JULiLo m^* 
nend, sont des dérivés verbaux de -^Jû*ôLe mânistenj. 
ressembler. Ex.: 

.••U-^xAM sipehrmâny semblable à la sphère céleste {sipehr)^ lXJjU^juw»' 
Urmdnendy comme un lion (Kr). 

§ 7. JUU m^»{^^, <f}|j ndk, é\ dk, 

177. La désinence lXJU mene^ correspond aux finale» 
françaises ihle^ eux, able. Exemples: 

vXJUi>^ sitdmend, profitable {sUd, profit), «AJl^O-^ hiredmend^ 
raisonnable, doué de sagacité {hired)^ etc. 

178. L'affixe «élli nâk sert à former les adjectifs de 
qualité, et ^i âk les substantifs seulement. Exemples: 

De ^ 7««, tristesse, v3»l> «ferrf, douleur, Lj^i> hâuf, peur, -ii^ 
^^^r, danger, etc., on forme <é)L*.»f femTidk, triste, villj0.i3 derdndk, 
douloureux, vfJUs^^ hâufnâk, périlleux, léXjJs^ Ketemdk, dangereux, 
etc.; (£)L^w^ puiâk, habillement, (de {J*f^,p^, thème aoriste de ^\i,\jJÙ^ 
pdMden, habiller), <^^^^ hurdk, nourriture, (de .y> Mr, thème aoriste de 
Qu>»*.> Hérderiy manger), etc.. 

§ 8. iJl ânè, ^. y», iûj y«^. 

179. La finale x5t tîné dérive, ce me semble, du sub- 
stantif qI ân^ propriété, suivi d'un » formatif, parce 
qu'elle donne lieu aux exemples: 

^ûIpLm idhànèy ce qui est propre à un sâh, en vrai roi, royal, 
«iiv^JT Là idyirdânè, ce qu'un élève (idyird) doit à son professeur, 
argent qui revient pour étude, ifj\jy^y rdbdhdnè, conduite propre aux 
renards (rdèdh), en vrai renard, «iL5t>i« mujdeydnh^ ce qui revient de 
droit k celui qui apporte une heureuse nouvelle {mûjdè), un pour-boire» 
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aûUtXi yedâyânè, en vrai mendiant {yedâ) et ce qui appartient à an 
pauvre, &il3; zendné^ gynécée, appartement de femmes, et 2Ûlj: «U^ 

Xemmàmi zenânè, bains réservés à l'usage spécial des femmes, *^]^P 
wtîvânèf possédé par nn démon (^&), maniaque, fou, etc. 

180. qJ yn devient *jLs y ne par un procédé sem- 
blable. Ex.: 

De .t zer, de l'or, j^^Hf^ pehn, laine, x^i^Méy^ piisty peau, etc., on 
forme ..J»; i?m», doré, en or, et«JLj. ; zennè, drap d'or, ^jNyè.AÎijjo^l- 
ml?}, laineux, et aJLil^mX.3 pelmînè, manteau en laine tissée, froc de céno- 
bite mahométan , ^^^yoM^ pihtm ou ^xXaw^ pustînè, pelisse, etc. 

§ 9. ...L hâny ..J^ 17^». 

181. qL hân et sa yariante q|^ vân^ ne sont qu'un 
substantif tombé en désuétude et qui signifiait: gardien, 
maître, et qu'on peut encore retrouver dans yL hânû^ 
épithète que les Persans donnent à la plus respectable 
femme de leurs harems et han que les Croates donnent 
à leur chef. Aujourd'hui, l'un et l'autre suffixe servent à 
former beaucoup de substantifs. Exemples: 

qU-/0 merzebâriy gardien des frontières de mer et de terre, ...LjwwLj 
fdsbdn, gardien (litt.: préposé à la patrouille {pas),) quJCm iûturbân ou 
.•.i^JÛm }utûrvâny gardien des chameaux (^fw^wr), rjljrg^ mehrebdiiy %.à^Q 
il l'amour {mehr\ iMtjiu hdyMn, jardinier, gardien du jardin (3ay), etc. 

§ 10. -L^ ydr, ^ yer, j dr. 

182. Les deux premières finales, .UT y(!îr et son abré- 
Tiation S yer, correspondent aux mots: faiseur, ouvrier. 
Exemples : 

XiC>j^jj perverdeydfy Providence, épithète de Dieu, (littéralement : 
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faisant éducation), y^ \^\ rûzyâr, sort, heur et malhear, (littéralement r 
faisant jonrs (heareox on malheareox),) i^'^ sdzyâr, effectif, qui im- 
pressionne, jiOÎO dddyer, équitable, faisant justice, _5\o kâryer^ syno- 
nyme de i^'X^ êdzyâfy S^^y^ devdtyer, fabricant d'encriers (devdi)^ 
-5.; zeryer, ouvrier en métaux précieux, SVj^aj Kmii^er, alchimiste^ 
chercheur de la pierre philosophale, etc. 

183. Quant au formatif J , on le rencontre le plus^ 
BOUYent à la fin des thèmes prétérits. Exemples: 

De vi>sÂ5 yofi, il dit, c>i. reft, il est parti, v^>ô-5 ym/?, il a pris^ 
JUjX> ller^t il acheta, cX>^ M, il vit, — dérivent XXÂù yoftdr, parole,, 
.LXi» refidr, marche, conduite, .IvXj-:> heridâr, chaland, acheteur,. 
.ljUw> dîddry vue, 

Bcx^t jUv? qL^' ^y^ j*^ ^'^'^ ^ 

1/n tuy yd servistdn bere/fdr dmedè — yd melek der sûreti insdn bh 
reftâr i) dmedè 

Est-ce bien toi ou tonte une forêt de cyprès qui se pavane et marche ? 
ou peut-être un ange qui , revêtu de formes humaines, s'avance vers nous ? 

184. Des thèmes aoristes et prétérits , suivis de ces 
formatifs, donnent lieu à des noms d'action tels que: 

^JaOJT yerdQ, rotation, u^Xâm^ jiiiii, ébullition, lyi^kjU:! dzmdQ,, 



1) Aujourd'hui, jLXà. reftdr, s'emploie plutôt dans le sens de: con- 
duite morale d'un individu. On dit: ojo . y '^ sL «wum^ es^pem 
rdhi (et non pas reftdri) Mbij ddredy mon cheval a un bon pas, une 
bonne allure, ou c>dM«| sL Kj*ty^ Jtohrdhest^ littér: est de bon chemin,, 
ou bien ^^\ rdhvdr. 
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épreuve, (j*î>J.y drâd, ornement, (ji»**» verzii, gymnastique, etc., de 
qvXjoJT yerdîden, tourner, .»j<Aa^->- j4Udm, bouillir, r\^y>^\^ 
dzmuden^ éprouver, ..Jua^U ârdsten^ orner, r^^\\^ verziden, s'exercer 
à faire de la gymnastique, et labourer, etc. 

SECTION II. 

NOMS COMPOSES POLYOENES. 

185. La lexicologie persane permet de puiser dans 
toutes les parties du discours, indifféremment, pour ob- 
tenir la formation de ces noms. Aussi les diviserons-nous 
selon la nature de l'étymologie de leurs formatifs. 

§ 1. DEUX SUBSTANTIFS. 

186. Pour former un composé de cette espèce : 

a. On supprime ou bien on conserve l'izafet qui de- 
vrait les unir l'un à l'autre dans une sentence régulière. 
Exemples: 

.•.^j^\a^ hbhiln ou hU Rûn, nuit de sang, une attaque nocturne 
où Tennemi est passé au iil de l'épee, v,^>«^^UCjLj pâîteHt aa Vi:;a.^Lj 
pdtêHt, ville capitale, chef-lieu, (littéralement; le pied du trône), y^s^ 
deribdr ou derbàr (littér : la porte du seigneur (èdr),) ou xjlj>.0, que 
l'on prononce der'ûMnè pour deri Hdnè (littéralement: la porte de la 
maison), signifiant Tnn et Tautre: cour princière, palais d'un seigneur, 
audience, (de même qu'en turc^ljj qdpû, porte, Sublime Porte l), etc. 



1) Les noms de lieu composés, qu'anciennement on faisait suivre du 
substantif O^ yirdy ville, se forment aujourd'hui en remplaçant celui-ci 
par l'adjectif oLt dbddy construit, peuplé. Ex.: ùJsjMi lâsyird^ ville de 
Las, jLXJJalO ddrdbyird, ville de Dârâb, Oji<3jJ i/ezdyird, ville de 
Yézid, etc., sont des formations anciennes, tandis que OuIPU^ sdhdbddy 
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hHiirp&ikery rustè zi û hdl u per — ve liken ne ziperendè ne barber 
(Le griffon) avait la figure d'un chameau; on voyait croître sur lui 
des plumes et des ailes, et, cependant, ce nMtait ni un oiseau ni une 
bête de somme. (littér. ni des volatiles, ni portant fardeau). 

6. On forme un adjectif en intervertissant l'ordre gram- 
matical. Exemples: 

.Lyii^. beUtyâr^ littéralement: l'ami {]jâr) ou maître du bonheur, 
heureux, .Lyà^P hûhjdry intelligent, éveille, pour ydri kits, l'ami ou le 
maître de l'intelligence, .Ll^Ï allahjdr^ aimé et protégé de Dieu. 

c. On supprime le pronom et le verbe d'une sentence. 
Exemples : 

.IX^Lo yûndhkdr, pécheur, sUjÛ'cX*:^^^ mejdetpendh, glorieux, 
Li^a^jlXj pedersey^ ignoble, etc., — dont la construction régulière serait : 
vi^wwwjt »0 »L-0 yûndk kdri ûsf, le péché est son affaire; 0>A.:^ sUo 
lX^L-«wo ^i Oii »L> pendhi mejdet der fiezdi û mibdhed^ c'est auprès 
de lui que la gloire trouve abri et protection; i^ha^m^Km ^' ^0<J 
pederi 4 seyest^ son père est un chien, etc. 

Ces inversions et ces ellipses sont fort en usage toutes 
les fois qu'il s'agit de louer ou de blâmer quelqu'un. Ex.: 

melikzddèist mutendcib-ûl-e'-azd sdxibdôuletîst firûtecîmdt c'est un fils 
du roi, aux formes élégantes et bien proportionnées; c'est un seigneur 
fortuné, dont tous les membres sont moulés sur le modèle de ceux d'un 
ange, etc. {TdrîHi Kejer). 



bâti par le ?^âh, «.>ljLiL^^ jehdndbddy construit par le prince Gehân, 
oIjULLiLm mltdndbddt peuplé par le sultan, etc. sont de formation plus 
moderne, et l'usage en prévaut aiyourd'hui. 
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d. On intercale entre les deux substantifs un î élif, 
«t quelquefois la conjonction ^ w, et. Exemples: 

De L>J. r^»y, couleur, j ^^r, poitrine, ^o yiin, espèce, ^ ^^r, 
tête, {^^ yek, un, ,^Ajw3 j^/", rang, JLow^, propriété, etc., on forme 
les adjectifs lXîxwO. renydreny^ bigarré, de différentes couleurs, -jU 
àerSer, ensemble, vis-à-vis, -..^Li^ yitndyén, varié, de différentes 
«spèces, y^^y^ ferâcer, d'un bout à Tautre, Lj^yw serdpdy de la tête 
aux pieds, <iî^,lXj yekdyek^ un à un, depuis le premier jusqu'au der- 
nier, \^^fijo\À^ sejdcefy en lignes droites, peloton par peloton 1), jLo'ïU 
mdldmdl y tout plein, très-abondant, *Lo»),u' idrumdr (littéralement: 
trame et serpent), synonyme de ^sxjL^Uj pîèdpi6 et de ^.33^^ kejuvijy 
confusion, embarras, sens dessus dessous, o'lXjU^ OO ddd'i) u biddd 
le verbe haut, incrimination, plainte (litt. cri et injustice), etc. 

§ 2. ADJECTIF ET SUBSTANTIÏ. 

187. Pour former ces composés, on détruit l'accord 
du substantif avec son adjectif, soit en supprimant les 
izafets, soit en plaçant l'adjectif avant son substantif; 
dans ce dernier cas, l'izafet disparaît également. Exem- 
ples: 



1) C'est ici qu'il faudrait aussi ranger les mots de commandement 
militaire qui datent de l'introduction de l'infanterie régulière en Perse, 
en 1806, comme L^JLà-^^O dû^feny, arme sur l'épaule, (abrégé de 
IjijiAj L^JLÂJ tiifeny, fusil, bedûiy sur l'épaule), u^JLftAxJ p^^/^y, 
présentez armes ! (abrégé de L^JLftj (JîiîÂ-Aj pu tufeny, littéralement : en- 
avant fusil), (j**-aJ »ixi neyzè j!?!^, à la baïonnette! littéralement: la 
baïonnette (neyzè) en avant (pis), etc. 

2) Il ne faut pas confondre O^O ddd, justice, avec i^t^ ddd, cri, ap- 
pel au secours; c'est dans ce dernier sens que v^lo s'emploie ici. 
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De (JMW..-S. rii, barbe, et c\» >, ■ ff m se/id, blanc , de -am #^, tête, et 
...^Xxi «fj'i^», renverse, les pieds en Tair, de L vé (pour tU i</^, 
ouvert, et ...L r^», cuisse, de ^po *tf^, de travers et y^jii^^Mlq, ca- 
ractère, de 8l>L-w sédè, simple, uni, et ^^^ l^X» planche, de ^iLmi- 
pdk, pur, et v*>JuJo /li»^^, argile, terre dont Dieu créa Thomme, etc., 
on forme iAxÀm*^^. rûsefîd, chef de famille, ^•^Sa^^ temifyén, pré- 
cipité de haut en bas, ikiSS^ vdrdnè ou ^^«^^ vârUnè^ tourné la face 
en bas (litt.: les cuisses à découvert); oS ^^^^ ^î^^^ ^f^^ CT**^ 
yn reMrd nemîtuvân vdriinè kerd^ cet habit ne peut se retourner; 
\JlàJ^^^ ieêMlÇy irascible, ^c^>^ bv^La* sédè Iduxy» sincérité, ca- 
ractère franc et ouvert, mot à mot: table rase; ^XJuJsjL) pdktinety^ 
conscience pure, etc. (Pour le ^^ des deux derniers exemples, voyez 163). 

§ 3. DEUX FRACTIONS DE VERBE. 

188. Les verbes, comme nous l'avons dit, fournissent 
aussi leur contingent à la formation des noms composés^ 
et alors les débris verbaux s'unissent l'un à l'autre par 
la conjonction 3 w, et. Exemples: 

vAa^^O^O dâducHed i), transactions commerciales, littéralement : il 
donna et il prit, \^^^^^.^ hfriduJûM, trafic, commerce, littérale- 
ment: il acheta et vend, iA^|y3. reftuâmedy (littéralement: il s'en alla 
et il arriva), synonyme de ôs^^ «A/otifiOT^fl? « jfiwf, (littéralement: il 
arriva et il devint), voies de communication, circulation, vi>vi>vJ3 <->-J» 
hûrd u bâhtt jeux de hasard, (littéralement: il gagna et il perdit), 
y^y^ yojtwyû, (littéralement: il dit et dis), synonyme dcLXjuLw^AâS 
yoft u Unidy (littéralement: il dit et il entendit), conversation, entre- 
tien; l'on se sert aussi, dans ce dernier sens, de deux prétérits arabes» 



1) Du verbe défectueux ...jUûw sitdden, ou siteden, thème aor. imL-^ 
^ild/i, prendre, saisir, omis dans le tableau synoptique. 
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en mettant l'un à la voix passive et l'autre à la voix active: Jlj&jJuJ^ 
qîHiqdl (ijilè, il est dit, w, et, qdlè, il a dit), jj^Ïw^^-aNj beytrubekûi, 
(littéralement : prends et tue), synonyme de q^^-jsXJ beyirubezeti, (litté- 
ralement: prends et frappe), tumulte confus, coups de main échangés de 
part et d'autre, brouille, JJy^ ^t«^ ^^ ^^^ ^^f" ^ menzy conduite 
cauteleuse, juste milieu, liti: tiens penché {keë ddr) et ne verse pas 
{meriz), métaphore empruntée au liquide prêt à se répandre, synonyme 
de l'arabe l g h^^^î jV^'^^ *f^ ^^ ûlumiir &acet'ùhd, ce qu'il y a de 
mieux dans les choses, c'est leur centre (lat. medio tutissimus ibis). 

189. Remarquons que beaucoup de thèmes aoristes 
et prétérits des verbes persans s'emploient isolément en 
^uise de substantifs. Exemples : 

vi>sjMu\^ yûzeit^ pardon, grâce , v^^/umaJ .^ ser nuvïity adresse d'une 
lettre, et aussi, prédestination, décrets divins qu'un ange du ciel de Ma- 
homet inscrit sur le rôle appelé Jj^âr<U ^•l ^«;gi »îef%/*«M;, tablettes 
commémoratives, (mexfUz) où tous les actes de chaque homme se trouvent 
consignés et prédits avant qu'il vienne au monde, v«j^«_^t dM, révolte,. 
.Ljt embdry magasin, dépôt, v^^.:^. rUû, moule, forme primitive, etc. 

190. C'est ici qu'on doit placer aussi les formes em- 
phatiques lorsque, pour donner plus d'expression à ce 
qu'on veut faire entendre, on répète la même fraction 
d'un verbe. Exemples: 

^Lw^ ri-^^ ^eMn keMn (deux gérondifs), en se tiraillant l'un 
l'autre, imI-â^ s,^; imLâ5^ L/*^3 ^ kendn zûlf kendriy voies de fait, 
(littéralement: en s'arrachant la barbe, en s'arrachant les boucles de 
cheveux, deux gérondifs), ^^'^t^ O^' uftdn Mzdn (deux gérondifs), 
clopin dopant, (littéralement: en tombant, en se relevant), iû3. ifJixMj^ 
histè rufÛ (deux participes passés), élégance, propreté, (littéralement r 
lavé, balayé;, ^aS» Xa!>« refiè reftè^ allant petit à petit, doucement. 
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5 4. SUBSTANTIF ET THEME AORISTE. 



191. C'est le groupe le plus nombreux d'entre les 
noms composés polygènes. Pour l'analyse des dérivés des 
verbes défectueux dans les exemples ci-dessous, voyez le 
tableau synoptique. Exemples: 

Des thèmes aoristes nnis aux sahstantii's j^) ddem, homme, \ " *■» 
^âlem^ monde, \y^ kelver, contrée, .i^Lo mdder, mère,^. ru, visage, 
y^^Jù hby nuit, j:$f sex^r, matin, de bonne heure, Joyw seyl, torrent 
de montagnes, -jâ* iir^ flèche, tir, coup de feu, (AXJ îeked, ruade, ^jàt 
di, potage, v^^* teb^ fièvre, Jj dil, cœur, ^^J^ sûHeny discours, ^jiJltJ 
ddnû, science, savoir, 2uLo pinè, haillon, -aÂc ^ember^ ambre, (^îXA^ 
miikf musc, wU^* hàb, sommeil, xiaftj nûqtèy point, question difficile 
il résoudre, problème, v«jL.m»>- xeçâb^ compte, «lAcLï qMdèy règle, loi, 
us et coutumes, etc., se forment .^jZ^Uo! âdemMr, anthropophage, LU(e 
'■dlemdrdy qui fait l'ornement du monde, Liy.yi^ keherkûM, syno- 
nyme de -jJoLg^ g&hdnyir, conquérant du ■ monde Qehdn), 'jj<^wO 
mdderzd, qualité ou défaut qu'on apporte avec soi en venant au monde, 
i^» ritniimd, cadeau de la première nuit de noces que l'époux doit of- 
frir à sa nouvelle mariée lorsqu'elle se dévoile devant lui (littéralement : 
le visage montré), \^.f^MéJ$\j^ hbHûsp, dormeuse de nuit, (nom que les 
habitants des côtes méridionales de la mer Caspienne donnent aux plan- 
tes mimosas, comme la Gleditzia caspica y etc.), ia:>-2^ *^;ij^^, matinal, 
'qui se lève matin, jAj^JLyw- seylMzy crue subite d'un torrent de mon- 
tagnes, jI,A-JL-a«j ttretiddzt tireur d'arc ou d'arme à feu, \^jSoSj 
lekedkûb, qui est foulé à coups de talons, maltraité; u^^uXXj jj. aS rj^ 
vi^^MJLx^ ^dn hemè râz îekedhûbi Heydlestt tous les jours notre âme 
reçoit des ruades de notre imagination (Roumy); lk^ dipez, cuisinier, 
jJLaj teblerz, fièvre intermittente, ^^^O dHdver^ homme de cœur, coura- 
geux, .^U^ siiHendver, éloquent, .^-^ic) ddniher {ver pour dver\ sa- 
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vant, t^O^ujLj pinediiz, ravaudeuse de yieux chiffons, \^jS) -xJLc ^ember 
dyin, ^2^vJriXwis.« mî^kdyîn, plein d'ambre, plein de musc, j^^bL^' 
Mbâltldy littéralement: souillé de sommeil, somnolent, comme dansicLtéJwk:??' 



(j&Oy' uj|^p^ hhnhdy Hdbdlûdel^ ses yeux moitié endormis, yeux 
languissants, (marque de beauté), Q^O^tafti nuqtedân, homme habile à 
discuter, gentilhomme parfait, qÎcXjLw^s»- xeçdbddn, bon arithméticien,. 
QïO »cXcl3 qd%dè ddn^ homme versé dans toutes les minuties de» 
mœurs d'*un pays, .u-^^ ySuherbdr^ plein de pierres précieuses (ySu- 
her), <^^\ râdbdry abondant en ruisseaux, (littéralement : où il pleut 
des pierres précieuses et des ruisseaux). 



meïik féilipûs dn hki serejrdz heruy sikender M Vûd dîdè bdz 
Lorsque le roi Philippe, ce souverain magnanime (littéralement: qui 
porte haut la tête), ouvrit ses yeux (littéralement: devint l'œil ouvert), 
pour contempler attentivement la figure d'Alexandre, son fils. 

§ 5. SUBSTANTIF ET GÉRONDIF. 

192. Ici, comme on l'a vu dans le paragraphe ci- 
dessus, le dérivé verbal doit suivre le substantif. Ex.: 

De »Jû ndlè, plainte,^ mity cheveu, OJ bery, feuille d'une plante,. 
Vi^sjrJL.^ Rel'^ety robe d'honneur, uj! dô, eau, etc. se forment imU5^ ^Jb 
ndlè Hindn, plaintif, gémissant, ...Ui^ rnûkerid/iy désespoir extrême, et 
anssi, deuil, (oil la douleur fait verser les larmes et s'arracher les che- 
veux), ,-y / ^ ' beryrizdn, chute des feuilles, automne, .«.L&vuôJ^ 
Jiel^et piHdn, la solennité oii le roi distribue les robes d'honneur, et 
aussi, le lieu où elle se passe, im'jJjJ' étbrîgdny (littéralement: averse), 
fête nationale qui date du temps de Zoroastre et que les Persans musul- 
mans ont conservée encore, espèce de carnaval où il est permis de jeter 
des seaux d'eau sur les passants, dans l'espoir d'attirer la pluie. 
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§ 6. SUBSTANTIF ET PARTICIPE PASSE. 

193. Les composés de cette espèce abondent en per- 
san. Ex.: 

De LaJ^ dunydy monde, vi^v»*»^-) zexinet, peine, j^ diim on v^>Wi/Oc> 
dumb, queue, ks^Jj^ kutek^ punition, .cXj peder^ père, ^^i/^j^jjoA mû- 
<^et^ malheur, {j*^^ Mriis, coq, on forme »cXjJ UiJ diènyd dîdè, 
homme qui a l'usage du monde, «lXa^m^ vi^s.^^ zexunet keUdè, qui 
a souffert et travaillé beaucoup, (litte'r. qui a traîné la peine), scXjyA.^^ 
dûmburidè, écourté, fin matois, (littéralement : la queue tronquée), (é)u^ 
t5<3.y> kutek Mrdèf châtié, puni, (littéralement: qui a mangé la puni- 
tion), ifJià>yM «vAj peder sûhtè, vaurien, (littéralement: celui dont le 
père fut brûlé), «J; \^jAJ^fJ>aA mudbet zedè, accablé (frappé) d'infor- 
tune, (K3y> iOi:>t dhtè Mr4s, chapon, (littér. coq extrait, châtre"), etc. 

194. Les exemples des noms composés d'un prétérit 
sont assez rares, et c'est le verbe Q^^b dâden, donner, 
qui en fait le plus souvent les frais. Exemples: 

De .1-5 qerdr, repos, stabilité, IlX^ Hiidd, Dieu, etc., on forme 
^>t^>.l--ï gerdrddd, institution, établissement, règle, mesure, ^>lt>lw\«> 
Âûddddd, Dieudonné, arrivé fortuitement, etc., \^^^MUJo^ seryiizeU, 
accident, aventure, ^.i^s./ÎCo^yA' semiivîU, ce qui fut écrit dès l'origine {ser) 
décret déleste, prédestination, vi^vàio t>u ydd détht^ (litt., il eut mémoire), 
mémorandum, souvenir, si>-wî»ÎO (V*îw>^ ^^^w ddkty (litt., il avait les 
yeux tournés vers), attente, espoir. 

A la même classe appartiennent aussi les composés, ^ùy^ behbûdy, 
bien-être , prospérité, cL^ lAïH P^ nehddy (il posa devant), un plan 
déjà conçu, projet, but, s\a\m serdmed, (il devint tête), ce qui prime, 
perfection, coryphée, i\jO;lj bdzdîd, une visite rendue, (ne pas con- 
fondre avec tUscXjp dîdè bdz» celui qui a les yeux ouverts), c;>ww#^: 
zenperestj adorateur des femmes, de .•«lXjJCam^ perestîden, idolâtrer. 
Ajoutons-y y^^^^y^ ju bdz Hdsi, punition due, châtiment mérité. 
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V£>iLj ;L bdz ydftt une quittance, un récépissé, (litt., retronvaille), 
vi^^à* ifr^ piSreff, progrès, amélioration, (littér., en avant marche). 

§ 7. ADJECTIP ET THEME AOBISTE. 

195. Le dérivé verbal, ici comme presque partout 
ailleurs, suit le jiom. Exemples: 

De (i)u.lj bdHk, fin, délicat, lXâj tUnd^ rapide, {J**^^ f^h beau, 
c^.k.> duréy, mensonge, s^^uw-L rdst, vrai, .y^ dér, lointain, vlmh 
nydh, noir, et \\*ÀtM sefid, blanc, etc., on forme (JN^ i^^b hdnk 
iîn, doué d'une vue d'aigle, comme (jvo (^.xLj »«-VP ^^^ bdrik hm, 
les yeux voyant les choses les plus délicates, v^bu^ lXJu tund Uidb^ 
qui court, qui vole très-vite, ^j*^<JJ!éyS> Âohiuvis, calligraplie, ^^XCj»*^ 
dûrufyyû, menteur, ^^xXwwtj rdstyû, véridique, uiwj-^L>u« iyâhpâl ou 
tJi *y A\fkM sefid pit^, vêtu de noir ou vêtu de blanc, {^\y^ diirHn, 
longue-vue, lunette d'approche, (jfcu.^c> durldi, bâton des domestiqués 
k pied qui écartent les promeneurs pour laisser passer le harem, (littér,, 
eloigne-toi). 

§ 8. COMPOSES DE PABTICULES INDÉCLINABLES. 

.Ixj li nd bekdr, bon à rien, vaurien , .cXj .l> der beder, mendiant, 
(littér. allant d'une porte à l'autre), jj^uaU^ kiemdbû, plus ou moins, 
h peu près. 

Le nombre de ces composés est, comparativement, 
peu considérable, et, comme tous les adjectifs précités 
s'emploient aussi substantivement , on peut les considérer 
comme appartenant au § 4 (191). 



144 



CHAPITBE VI 

DBS NUMÉRATIFS 



§ 1. NUMËBATIfS CARDINAUX. 

196. Les numératifs cardinaux persans sont: 



jjiwà» M, six; 
y^ysP Âefi, 8ept; 

y^yj^ Aeh, hait; 

8^ nuh ou iù nuA, neuf; 
tO dehf dix. 



\;j)u f/ek (pour ^^î iy, tombé en 
désaétade), un; 

^u> ^1^, deux; 

iUM sèt trois; 
»L^:^ êehdr, quatre; 
gsÂJ j!?<?w^, ou ^îJj joer»^, cinq; 

197. Les dizaines se forment en mettant les unités 
avant l'ablatif {mô -S ez deh) de dix, et alors , pour éviter 
Phiatus : 

a. (^î iy, un, se change en ^L yân, y^ dû, deux, en 
q!^^ devân, »^ se, trois, en fj^ sîn, ^Jo ^en^, cinq^ 
en qL 2?<^») et ^J^ M, six, en ^^Lû San, 

h. \\ ez est remplacé par son abréviation ; z. 

c. Après X^ iehâr, quatre, on supprime 3! ez, 

d. Après \^ysP heft, sept, v^^wi^ heSt, huit, et »^ 
nuh, neuf, la même suppression a lieu et les consonnes 
finales o disparaissent en même temps: 



ti^'A^yâmdeh ou nyliydzdeà, onze; 
Bl>jJ|^0 devdmdeh ou 80;L«3 devez- 
dehy douze; 



Vn^jX^^ dnzdeh ou «l>i^ium nzdeh^. 

treize 1); 
s«3.L^J^ iehdrdehy quatorze; 



1 j Les Persans, croyant que le chiffre tr^ze porte malheur à ceux qui 
le prononcent, au lieu de dire «OJLjum énzdeh, disent k:;^^ hiê^ rien,, 
ou bien 8<3lj; ziddè^ beaucoup trop; c'est de Teuphémisme. 
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tOjjLs pdnzdehy quinze; 
vOiiLîM iâmdeh, seize; 
SlXÂ^ hij'deh, dix-sept; 



nfjjit^ nevdnzdch, }is>'^^ uevdzdâh^ 
oa, ce qui est le plus usité, 
«J>^ nuzdeh, dix-neuf. 



ViXwws^ hiideh, dix-buit; 

198. Depuis vingt ^ les dizaines se forment irrégu- 
lièrement : 



v*gAj>*^<o bUt, vingt; 
-^iAM ty, trente; 
J^^I^ iehil, quarante; 
vL^VÂj penjdh^ cinquante; 



y^iMûM* iett 1, soixante; 

oUà^ heftdd, soixante et dix; 
c>ljCiX^ hektdd, quatre-vingts; 
Oftj nevedy quatre-vingt-dix. 



199. Les centaines se forment à l'instar des dizaines, 
avec cette différence que l'ablatif n'y a plus lieu, que 
les trois dernières dizaines conservent leurs finales, et 
enfin que wi^wmu^o dûvîstj deux cents, prend la même 
désinence formative que v^l^sj^uo hîst, vingt: 

cXaoâXmi hised, six cents; 



wXao sedf cent; 
v£>wmaj^O dUvùt, deux cents; 

JuoAM iic^d, trois cents; 
■i^^ U*^ hkdrsed, quatre cents; 



cX^oaS^ heftsed^ sept cents; 
yXtOM^ hehsed^ huit cents; 
sXàO^^ fMced, neuf cents. 



vXaojLj pdnsedy cinq cents ; 

200. S^ hezàVy mille, est le seul des nombres cardinaux 
qui s'emploie au pluriel : qUj^ hezârârij les mille *). 



1) Dans c>u^âLJM if^«^ et (Aao «^, la lettre {jd est employée pour 
iMr afin de ne pas confondre le premier mot avec \*iAJMJùii hst, perche, 
ponce, et le second avec Jum sedd, barrière, borne. 

2) Kaany dit, dans son FefQdm 

10 
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.ijPy^ dûhezdr, deux mille, .LP Km se hezâr, trois mille; 

Et ainsi de suite, en conservant Tordre numérique, 
comme chez nous. Exemple: 

vi>uwrf^ b^i^V^ \iyJi^^ siiA^kûJ**^ \:i^^H^^%^^ j^ \juM senM hezdr u 
heitsed u pengdh u dti tdAhi medxyyè mûtéUnqi sdli hezdr u dûvîst u 
lest u helt Âijrè est. L'année 1852, datant de la venae du Messie, cor- 
respond à Tannée 1268 de l'hégire. 

ta conjonction 3 w, et, est de rigueur. Elle doit 
toujours séparer les unités des dizaines, les dizaines des 
centaines, etc. 

20L Les dénominations spéciales des chiffres persans 
s'arrêtent à cinq cent mille, somme qu'on appelle»^ y (s*^ yek 
kiirûr, un kurûr. Pour exprimer un, deux, trois millions, 
etc., les Persans font la multiplication, et disent . *jf ^o 
dû kurûr, deux kurûrs (un million), .^S xam se kûrûr^ 
trois kurûrs (un million cinq cent mille), .^S X^ &- 
hâr kiirûr, quatre kurûrs (deux millions), etc. ') 

202. Dans une phrase, les nombres cardinaux ne 



ëendn leyzendè Mk ez yeh H mûry — hezdràn bdr lefaiidy heher qedem. 

Le terrain (poussière) est devenu, à cause de la pluie, tellement 
glissant qu'une fourmi, à chaque pas, y glissait mille {hezdrdn) fois. 

C'est une licence poétique que ces milles. Ordinairement, on dit au 
singulier ^^^ hezdr. 

2) Par exemple, après la dernière guerre entre la Russie et la Perse, cette 
dernière s''engagea à payer une indemnité de vingt Jcûrdrs c-à-d. dix millions 
de francs. Dans l'Inde, un kurér de roupies équivaut à un million de livres 
sterling et un lak de roupies = 10.000 liv. sterl. 
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prennent jamais d'izafet; les noïns qui s'accordent avec 
ces numératifs restent au nomînafcif singulier, et le yerbe 
;seul se met au pluriel. Exemples: 

lX^v>^ -ÂJ vV.^..wi .vI- (AAâiLj pansed hhed nefer biUiend, ils 

étaient (au nombre de) cinq ou six cents individus, ^LoaiLiî ;' lVju 

O^ 'j^ L»{^.^Uj Q^li \^Lo (jàww vi>Jl^ *^*âk3? «2r inqizdy rnuk- 

leti hhndhè fûldn tenhdkrd edd nûmûd ou O-j (33^;° kdrsdzy kerd, 
Après Texpiration du terme de six mois, il s'acquitta de telle et telle 
somme. 

203. Les substantifs que Von veut compter dans une 

«entence, sont ordinairement accompagnés d'autres sub« 
stantifs qui en spécialisent la qualité, de même qu'on 
4it en français: tant de têtes de bétail, tant de pihes 
de cent sous, etc. En persan .Ai nefer ^ individu, appar. 
tient exclusivement aux hommes et aux chameaux; (j##L 
rees, tête , aux quadrupèdes en général ; — *j zôudj, couple, 
aux bœufs de labour et aux pendants d'oreilles; hjAId 
tâqèj série, aux châles seulement; «^Cf ""errâdè, baliste, 
aux canons sur leurs affûts; «-XJ^^ fervend (pour lAJb^ 
perhend)^ pourvu d'ailes, de voiles, aux navires; «>Ac 
^'ededj nombre, à des pièces de monnaie quelconque, et 
«n général, aux choses inanimées; p^j zen^îr, chaîne, 
ou JojyQ merhety train, aux éléphants; bO^ qelï4dè^ col- 
lier, aux chiens; u>>jim3 dest, main, aux faucons; «Uxi 
^ef^r, suite, aux mulets, etc. Le mot Ij tâ^ fois, est ap- 
plicable à tout indifféremment. Tous ces mots, précédés 
des numératifs ordinaux, ne prennent pas l'izafet, ni la 
désinence L de cas obliques, ni celles du pluriel non 
plus. Exemple: 
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^L:?uà io:^ ^L^5 J4^' j..^ ^yL I5î i^ 3^3 ^bxj^ 

^^^LS» (3;I-Â1j c\X£ cVaO ,L g ■ Z^^ (j^JJot &JL>>^I^ aXaIaS 

v:i^-*^ g^ |*^A»;^!5 S?*J-J »v>jjLà ^^^ J-*^^3 «i^-^j^ 

der ''tmdret u fevUèï u penj rees esp u se nefer iutûr u devânzdeh qellâdè 
tâzy u dû zâuj ydvi hîHmy u dû, nefer meJiter mâu^Hd u x^zir didîm ve 
ez dnjâ birûn âmedè dâMli sArzeminéi hldim esbdb u ejnâci muteferriq^ 
benezer dmed ez dn^ûmlè ëend td Hùei ser bemuhr u nuh qebzh iernHri 
jSuherddr u yânzdek tâqè sdli rizdy butèddr u dé lenyè âqd bânûy iehni 
bulbûl u hhdr desth finjdnu ne^albekèï kdrhdnHî myUs it hhâr sed ^eded 
bulydryi x^ji terMny u meJhneU frenyy ïdnzdeh tûp u ebfùfmi hé^ 
bùâ ferdè u '^eyrè u feyrè ez qerdri tiyâkèî mûfesnlèî zeyl hemè perâ- 
kendè u Mçdxià 

Dans 80Q château et son écurie, nous yîmes présents et devant nous cinq 
(tètes de) chevaux, trois (individus de) ehameaux, douze (colliers de) lévriers» 
deux (couples de) bœufs de labour, deux (personnes de) garçons d*éccirie. 
Sortis de là, nous entrâmes dans les caves de sa maison; beaucoup 
d'objets et d'effets épars et en désordre s'y présentèrent à nos regards, 
et nommément quelques (pièces de) sacs d'argent cachetés, neuf (poignées 
de) sabres damasquinés, onze châles de reine (bânif) grandes palmes, deux 
colis (lefiyè) de mousseline {dqd bdnu) mouchetée (litt., yeux de ro8> 
signol), quatre services de thé (litt., tasse et soucoupe), de fabrique 
anglaise, quatre cents pièces (chiffres) de cuir {bûlfdry) d'Astrakhan, 
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fleize pièces (rouleaux de) velours d'Europe, vingt ballots {ferde) de 
soie écrue de qualité inférieure ikej)^ et bien d''autres choses, détaillées 
dans une note marginale, tout cela jeté pêle-mêle, et sans maître i). 

§ 2. NUM£BATIFS ORDINAUX. 

204. Les numératifs ordinaux persans se forment des 
cardinaux en ajoutant à la finale de ceux-ci ^1 ûm^. 
Les savants se servent aussi des ordinaux de la langue 
arabe: 

aX} yekûm ou v^>^<am.^\J nûHiuf ou j^t evwl, (arabe), premier. 
I»J|l> duwum ou (^3«^ dûyyilin ou ^,y> dûyyum on ^Ij sdny, 
(arabe), second. 
jt»X**» seyyûm ou a-a^ seyyûm ou x^^kJj sâUt, (ar.), troisième. 
^;L^i^ iehdrûm ou «jt. rabe^a^ (&r-)* qu&trième. 
^tJfyJkj pen^âm ou (jmw^oL^ Mâmiê, (ar.), cinquième. 
^^Jmmm i^liiim ou (jm^Lm «<^û, (ar.), sixième. 
j^Xi^ heftvm ou ^^ «<^i'a, (ar.), septième. 
j%X^ héktum ou q^(j «^m»», (ar.), huitième. 
A^ wahhum ou c^ij tdce^a, (ar.), neuvième. 
i»P^ d^^ûm ou ^âmIb '^dUr, (ar.), dixième. 

205. Les nnmëratifs ordinaux arabes en î' en s'em- 
ploient aussi en persan pour rendre les adverbes français: 

Premièrement, ^•l ewelen^ 
Secondement, IIaju sdnien, etc. 



1) Extrait d'un inventaire de biens trouvés après un décès. 

2) Le substantif collectif jO-* merdum, humanité, se forme de Jyo 
merd en prenant le même formatif a. mw. C'est le seul exemple oîi iiin, 
soit employé ailleurs que dans les numératifs ordinaux. 
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206. Les ordinaux persans peuvent prendre le forma- 
iîf ^ ÎHy que nous connaissons déjà: 

^^jvJCm»^ nilMstin, premier. 
^jyoï^^O d4yy4mîn, deuxième, etc. 
(jyCjl^:^ hhéruMÎn, quatrième, etc. 

207. Lorsqu'il y a plus d'un chiffre, il n'y a que la 
dernier qui prenne le formatif ordinal. Exemple: 

«^AJM^ «L^Uj^ ôsjo sed u penjdh u seyyém, cent cinquante- 
troisième, j^j?^3 vX>ô ^J^ èehdr sed u siyyûm, quatre cent tren- 
tième, etc. 

208. Sous l'influence d'un verbe qui régit l'accusatif, 
les numératifs ordinaux prennent quelquefois le signe \ 
des cas obliques, ce qui n'arrive presque jamais aux 
cardinaux ; ainsi, on peut très-bien demander et répondre i 

C5r^ ,^!>^^ ^j*^, j»'^ kudâm yekird minâky beyiry. Le- 
quel voulez-vous prendre? L^JLw hiumrd, t-éJCftP heftûmrd, l-éXà^P 
hèktumrd, L*^U«-o hist'àmrà, |;"H^^ '-^*^ *^^ w nuhhûmrâ, etc.; le six- 
ième, le septième, le huitième, le vingtième, le cent neuvième, etc. 

Mais il faut supprimer le \^ du régime toutes les foi» 
que celui-ci se trouve accompagné des numératifs car- 
dinaux employés soit substantivement, soit adjectivement.. 
Exemples : 

«-^.U ^ O^^ljlj g^3 dervilâyâti ferenyistân murâbix^ sâlyânè 
(râ supprimé) ez tenMhi esly sed u penji (râ suppr.) lâzyâft my nu- 
màyend^ En Europe, on perçoit les cinq pour cent de la somme prêtée 
(litt. primitive) pour un an; b* ^Oj cîL-a«^ i>Jiu> c;/w«X..P 3^r*^ 
fii^^ ^iXà ji^iy> imrvLi heU dânè kebk (râ supprime) u dû td 
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Heryéh (râ supprimé) Hkâr kerMm, A la chasse d'aujourd'hui, nous 
avons pris huit perdreaux rouges et deux lièvres j jj** 8_AdL^ :*. 

r^«* muxàcirêï kermân lûtf ^aUhâni zend hi nefer sevârh (râ supprimé) 
hâ desti Md kûit. Au jour du siège de la ville de Kerman, Liitf Aly Kân, 
de la trihu Zend, tua cinq cavaliers de sa propre main, etc. 

§ 3. DES NUMERATIPS DISTRIBUTIPS ET MULTIPLICATIFS. 

209. Pour fonner les distributifs persans, on répète, 
comme en français, le même nombre. Exemples: 

l^LXj yekâyek ou bien \^^ (iXj yek yek, un à un; t.Osj *i^ 
dû bédé, deux à deux; *L^:^ .Lg.^ èehâr hhdvy ou bien, ce qui est 
une forme vieillie, «• jKLgi^ ...LLgi^ lehârân lehàrân, quatre à quatre, 
^jww» KtM se u sèy trois à trois; anciennement on disait imuo imwU 
yeyàn yeyân, un à un, etc. 

Il n'y a que l'usage qui rende telle ou telle de ces 
formations applicable à tel ou tel numératif. 

210. Les multiplicatifs se rendent le plus souTont 
au moyen de s quiescent ajouté au substantif qui précise 
leur quotité. Exemples: 

«J^ y> C^JJu f'd/enyi dû lûlèy ou bien iJ^j y> dû lûlèï, le 
fusil double (à deux canons), xjj. X^^ L^JLww senyi hehâr rûyh ou 
*jt!î-« murrebba'^è, la pierre à quatre faces (quadrilatérale), ^^Uw [J^ 
iS^J>Si^ qôaci semây heftrenyèy l' arc-en-ciel de sept couleurs, etc. 

Ou bien, on paraphrase la locution: 

.lXaJLjJ »«Ij cXj^ ÎA^ h'ùdâ sed bârè yn qeder (ou .(AfiJoJ b (Aao) 
vX^<Aj L^^ {sed ta ynqeder) bè hlmâ bedehed. Dieu vous le rende au 
centuple. 

211. Les expressions françaises, deux fois deux, etc. 
8e rendent comme il suit: 
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Ov^mI iJMwww KiM ^ y> du ber se hi est, deux fois trois font 
six; Vi^^wmI vV^^ \^i/J*t^ ji ^sKi penj ber hekt èehU est, cinq fois 
huit font quarante, (littér. deux sur trois» cinq sur huit), etc. 



§ 4. J}ES FIOUBES NUMERIQUES. 

212. La finance et le commerce en Perse, se sery&nt 
des chiffres appelés ^c^j v«jL%m^j> xeçâbi rilqûmy ') qui 
s'ëcrivent de droite à gauche. On les nomme aussi ^Ly^ 
aeyâq, 

213. Les figures numériques empruntées aux Arabes 
et leurs équiyalents en lettres de Palphabet arabe, sont: 



t 


1 


1 


a 


t 


60 


U* 


S 


Y 


2 




h 


v^ 


70 


£ 


'a 


r 


3 


s 


è 


A» 


80 


• 


f 


f 


4 


j 


d 


1* 


90 


{jo 


8 


ô 


5 


n 


h 


!♦* 


100 


vJ5 


2 


1 


6 


3 


u 


r*. 


200 


J 


r 


V 


7 


• 


z 


r. 


300 




S 


A 


8 


z 


X 


t.. 


400 


o 


t 


1 


9 


h 


t 


ô«. 


500 


Cj 


s 


î. 


10 


l5 


y 


i. 


600 


• 


H 


y. 


20 


é 


k 


v«« 


700 


• 


z 


r 


30 


ô 


l 


A** 


800 


u^ 


z 


f. 


40 


r 


m 


t* 


900 




z 


ô» 


50 


1 


n 


l.. 


1000 


9 

t 


m 

y 



1) Ils ont beaucoup de rapport avec les chiffres nommés par Jean de 
Nimègue (Bronchorst), nombres chaldéens. (Voy. son ouvrage De nume- 
ris, Paris, 1689.) 
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Le zéro , Juo sifr, pi. ar. jlÂot esfâr, est représenté 
par un point •, et le système de numération ne diffère 
pas du nôtre. 

214. Les Persans modernes se servent des figures nu- 
mériques arabes seulement pour les dates, les liyres 
d'arithmétique et la pagination. On les écrit de gauche 
à droite. Exemple: 

*V^ L5"€^^ 'sÇ^-y^ ^.p qLÎ 'aoï* L^ ^^ y^ 

hexessâbi teqvîmi "^osmânlu sali hezâr u d4vîtt u hst u heiùûm Âijrè 
der râzi bUt u heftumi mâhi oktobri seneî hezàr u héhtsed u penjâh u 
yek mûtdbiqi târihi '■ycttvyyè mûbteda a fy yéumi èehârdûmi hhri okto» 
èri senèï hezâr u htktsed u penjdh u d4 hemân târiHi mecixyyè mûnieha 
mUeved èenânki der se^^fei iei sed u dû zikr Mdè vereqi seyyûm 

D'après le calcul du calendrier des Turcs de Constantinople, l'année 
1268 de l'hégire commence le 27 octobre 1851 de l'ère chrétienne, et 
finit le lé octobre 1852 de la même ère, comme il en a été fait men- 
tion à la page 602, feuillet 3. 

Le premier jour de chaque mois s'appelle »-c fûrrè, 
o-rgueil , et le dernier, è^lU* silH, dépouille ^). On ne les 
chiffre jamais ni Pun ni l'autre. 



1; Ce qui a donné naissance à cette locution proverbiable : O^^^ sU 
(Amum. ^nLmo nZà J mdM ^umret ez yiirrè bè silH reddj tu vas mou- 
rir bientôt, litt.: le mois de ta vie (en partant) du premier, arriva au 
dernier (de ses jours). 
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215. Quant aux lettres-chiffres, l'usage en est encore 
moins fréquent. Les poètes et les orateurs y ont quel- 
quefois recours pour désigner le millésime d'un événe- 
ment. C'est un tour de force qui consiste à arranger 
une phrase de manière à ce que la valeur numérique 
de toutes les lettres de cette phrase corresponde à l'année 
de l'hégire où l'événement en question a eu lieu '). 

216. Il y a d'autres manières de compter par les 
lettres, mais celle qu'on vient de lire est la plus usitée. 
Afin de faciliter le moyen de s'en souvenir, les Orient- 
aux ont groupé toutes les lettres-chiffres en huit mots 
vides de sens: 

jJo/to Jjs^ vi^A-viyJ jjoâjuw ^jJS (jJa> J%^ '-^^^V^ ^) 



1) Dans un des manuscrits des Œuvres complètes d'Envery que pos- 
sède la Bibliothèque nationale de Paris, le copiste, poëte lui-même, ajoute 
à la fin du livre, un poème de sa propre composition, qu'il termine par 
ce distique: 

eyer ez tu pûrsend tdrihi sdl — beyti Warhây %ekimi envery 

Si quelqu'un te demande la date de Tannée, dis-lui: S Envery le mge. 

Or, en faisant l'addition de la valeur numérique de toutes, les lettres 

comprises dans heyû h^arhâj %^H»ti ewery^ on obtient la somme de 

959, correspondant à l'année de l'hégire où le copiste a achevé son 

manuscrit. 

Pour les quatre lettres que les Persans ont ajoutées à l'alphabet arabe,. 

UJ a la valeur de v^, _, celle de —, -V, celle de :, et enfin O, 

la valeur de wf , 

2) La comptabilité se sert d'un système de chiffres que j'ai fait ins- 
crire dans un ouvrage de feu M. Pihan, ancien prote à l'Imprimerie na- 
tionale, à Paris, sur Les signes de numération usités chez les Orientauie, 
Taris, 1860. (Voyez pages 115 — 226 de cet ouvrage). 
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CHAPITRE VII 

DES PRONOMS 



§ l. DES PRONOMS PERSONNELS. 

217. La déclinaison des pronoms personnels persans 
se fait à Tinstar de celle des substantifs, avec cette dif- 
férence que, dans les cas obliques, il y a élimination 
des lettres q n et ^ m, comme on peut le voir dans 
l'exemple de déclinaison ci-dessous. 

218. Ces pronoms sont ou isolés •), c'est-à-dire qu'ils 
peuvent être employés et déclinés abstraction faite du 
nom qu'ils représentent, ou conjonctîfs^ c'est-à-dire qu'ils 
n'ont pas d'existence isolée, et ne peuvent fig^rer dans 
une sentence que conjointement avec ce nom. 



1) Le pronom absolu de la 1^ pers. du sing. ..yo men, moi, est le 
seul de tous les pronoms personnels persans qui^ employé substantive- 
mentj puisse s'accorder avec un adjectif. Exemple: 



seldxi Tcàr Tcijâ u meni Herdb kûjâ — Un fefdvuti reh Tcez Jcujékt 

ta kuja 

Moi, miné (par trop d'amour^ que je suis, comment pourrais-je y 
remédier? Jette un regard sur rinuuensité de la distance (litt.: la diffé-. 
rence des routes) à parcourir, vois où en est le point de départ et oà 
est le terme. 



Sing./ 






Plur.C 
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DÉCLINAISON DES PRONOMS PERSONNELS. 
PRONOMS ISOLÉS. 
PJUEMŒBE PERSONNE. 

'Nom. Qt men, moi; 

Gén. Q% ^ mâli înen, de moi (le mien); 

Dat. .,yÇ, bemen oa two merd, à moi; 

AcG. \ji merd ou m em^ moi (me); 

Abl. ^y ;t ez men, de moi. 

Nom. U md ^), nous; 

Gén. U (3^ mdli md^ de nous (le nôtre); 

Dat. U: bemâ ou LU mdrâi 

Ace. I.Lo marâ, nous; 

AbL Lo :^ 6;2! ma, de nous. 

2« PERSONNE. 



' Nom. yi tu, toi ; 

Gén. ^* JU «<^/» tu, de toi (le tien); 

Sing./ Dat. yiiù betu ou î-j turâ; 

Ace. î-j ^««^, toi (te); 

Abl. yi y ez tu, de toi. 

Nom. UJm Umâ, vous 2); 

Gén. U.Â JL m^^ ifumâ, de vous (le vôtre); 

^ ... 

Ace. 1X4JM iûmdrâ, vous; 



Plur. / ^^t. U^ behimd ou LU^ ifum^râ, à vous ; 



Abl. L«MkM :l ^2r itim^, de vous. 



1) Dans la conversation familière, on dit L^ mdhd et UL^ himdkâ 
pour U ma et Lé^M i^iMna; ce sont des pluriels doubles. 

1) Il y a un pluriel ...Ij plus régulier; mais il appartient aux pronoms 
coi^onctife. 
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3« PEBSONNE. 



Nom. ^t û, lai, elle; 

Oén. »t JU "^«^^ ^f de lui, d'elle (le sien); 

Sing. ( I^**- J^ ^^ ^^ ^^^ ^^^y ^ ^^ ^ ®Ue; 

Ace. I.^t éré'j 

AbL ^t .î tf;? ^, de lui, d'elle; 

Nom. .««LMot ysdn, eux, elles; 

Gén. «mLmâjI JLo m^i^» y^n» d'eux, d'elles (leur); 

Plur./ ^^^* 1*)'^"^*'^ ^^^» ou LiLMut yidnrd, à eux, à elles; 

Ace. t JLCmjÎ yidnrâ, les; 

Abl. rjL^.^ 3^ ^ yW», d'eux, d'elles l). 



PRONOMS GONJOSTCTIFS. 



PREMIERE PERSONNE. 



Sing. 



Gén. 
Plur. / l>at- 



Ace. 
Abl. 



* «m, mon, ma; 

* «m, de mon; 



}jA emrâj ovlm em a?ec ^ tô a?ant le nom; 
>^ «mr^ ou * ^m, mon; 



^Nom. 
Gén. 
Dat. 
Ace. 
AbL 
Nom. .«.U imân, mes; 

^U imân avec l'izafet du génitif; 

UU imànré ou avec ^ té avant le nom; 



« «m avec ;t ez avant le nom. 



.•.U M»^ avec *} ez avant le nom. 



1) Cf. en lithuanien, ei pour la seconde et aussi pour la troiaiàme 
personne. 
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2e PERSONNE. ' 

O et y ton, ta; 

O et y de ton; 

^Ji' etrd ou O et avec ^ ^^ avant le nom; 

l-i* ^^ra ou O ^^, ton; 

O et avec ;t ^;s;, devant le nom. 
.••u zV^», tes; 

qIj «Va» avec Tizafet du génitif; 
Uu itdnrâ ou ^«.Ij /a^s avec ^ ^^ avant le nom; 
Lib' itdnrây tes; 
^u i^flTî avec :î ^2; avant le nom. 

3« PERSONNE. 

{Jiié ely son, sa; 

C> ei; 

t^ «W ou (Jm el avec ^ d^ avant le nom; 

^Jm elrd ou {Jm ei; 

{J*f ei avec \\ ez avant le nom. 



' Nom. r^ ^dn, ses; 

Gén. im^mw^ ufâ?^, avec Tizafet du génitif; 

Plur. ^ Dat. ULw ûânrd ou imLw w^« avec ^ ^è avant le nom ; 

Ace. 'Jum iiânrdy ses; 

Abl. l'jl-^ ^^4» avec ;t avant le nom. 

Le pronom conjonctif (jiv eif de la 3^ personne ne s'emploie' 
jamais isolément au singulier; on le retrouve isolé dans 
des langues modernes congénères, par exemple, en anglais 
she^ elle. En lithuanien, ce pronom a conservé sa forme 
pleinière, soit au singulier, soit au pluriel: az vieyoUj 
je souffle , tû viey , tu souffles, jië vieja, il ou elle souffle , 
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mias vieyam^ nous soufflons, jûi vieyaty vous soufflez, 
jej vieya, ils soufflent. 

BEMAKqUES SUR L* EMPLOI DES PRONOMS PERSONNELS. 

219. Les pronoms personnels absolus ou isolés font 
fonction de pronoms c'onjonctifs, qui ne sont que l'abrégé 
de ceux-là. On dit indifféremment: 

* . 

..yc -MO puceri men, jj iûL> Mnèï tu, ^ i^J/i^JuS kefH H, 
U v:>a^^ vilâyefi md, Lé^ \,.^\\a mezhebi iumây imI^CwoJ r}^ 
jdni yMn, on bien m~^ pucerem, mon fils, O^^l^ Mnèet, ta mai- 
son (et aussi, ta femme), ^ÙJ^^^Mj kefies, sa pantoufle, ..«U^.^^ vild- 
yetimdn, notre pays, ...LûPtX^ mezÂebifdn, votre religion, (littérale- 
ment, ta religion à toi et aux tiens), ...LmuJL:> jânûân, leur âme. 

Les six premières locutions appartiennent à un style 
plus soigné, mais les six dernières sont préférées dans 
la conversation et dans le style familier. 

220. Tous ces exemples font voir que l'accord des 
pronoms personnels se fait comme celui du génitif, au 
moyen de l'izafet. Cependant il faut remarquer que 
rizafet disparaît devant les pronoms conjonctifs des 
trois personnes au singulier. Sa présence est indispen- 
sable au pluriel de ces conjonctifs. 

221. Les datifs des pronoms conjonctifs au singulier 
et au pluriel se rendent, ou par la finale L, ou, ce qui 
arrive plus souvent, par la préposition ^ hè. Exemples : 

Q^ Syk^ benéukeri men où ftXy^ betiâukerem, à mon domestique, 
yi L^yV ^ y^ ^" 0^ sl;^•%>Ci heyûht, à ton oreille, ...LiLiLP-A^ 
hehktûrhâitdn, à tes chameaux (pour néukeri merd, yuH turâ, hUur^ 
hâitânrd), etc. 



160 



222. Les ablatifs se rendent comme il suit: 

.•jU^ :t ez pâXimàn ou bien Lo J^ *S ez péU md, de notre ar- 
gent, ...LXÂ^O *J ez dekéfnitân oa L«^ c'T^^ 3^ ^^ deheni iûtnd, de 
votre bouche, etc. 

223. Dans une phrase continue où le nominatif est 
suivi de plusieurs génitifs et adjectifs, le pronom per- 
sonnel qui sY rapporte ne parait qu*à la suite du der- 
nier des nomç incidents. Ex.: 

O^y^ J^ /^ ^J'^^ jy^^ y^ jJ ^l-tH^ ehyàti pur 
hrr u Mr u meddïxi bedter ez he^vitân. Tes poésies pleines de malice 

et (d'allusions) insidieuses, et tes louanges pires que la satire elle-même, etc. 

En d^ autres termes, dans une sentence persane directe 
et composée des éléments précités, la première place est 
réservée au sujet, la deuxième à Pobjet, la troisième à 
Fadjeciiif, la quatrième au pronom personnel et la der- 
nière au verbe, exprimé ou sous- entendu. 

224. Si ce verbe régit un accusatif^ le L du "régime 
doit suivre le pronom personel. Exemple: 

cXJuCàJT >.^) y\X^ O^t^ ^^y«.ÂMi> xiL:>.^ qurhànM duimen u 
dldti kdrzâri ûrà yiriftend. Ils ont pris le train d'artillerie de l'en- 
nemi ainsi que tous ses appareils de guerre. 

225. La présence des pronoms conjonctifs à la suite 
d'un régime direct permet quelquefois d'omettre le t. de 
l'accusatif. Exemple: 

Mbem zed u tenyel zedem feux^em ddd u pecei dâdem. Il m'asséna un 
coup de bâton et je l'ai frappé avec une pierre; il m'a dit des gros- 
sièretés que je lui ai dûment rendues; ^^S «.,3 derem kerd, il m'a 
mis à la porte, etc. 
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226. Dans le vieux style et en poésie, on dit ^^^l ûy 
et ^35 vey pour ^ û, lui, et au datif de ce pronom, 
I élif change en ^ d euphonique. C'est pourquoi on compte 
sept variantes du datif du pronom personnel de la 3e pers. 
sing., savoir: ^L heû ou ^cXj hedû, ou ^^«-Xj hedûy j ou 
t.^l ûrâ, ou îj^Lo merûrâj ou ^^y ftevey, ou Lj^ t?eyr(î, 
à lui. Exemple: 

meyer iehr u duhfer hemdned hedily — nebdked diyer ber serei béji ûy 

Peut-être aura-t-il et la ville et la fille en même temps, et il ne 

sera' pas dorénavant obligé de lui payer le tribut ('Vu bâj y — u hâj) 
promis (Ferdôucy). 

227. En persan, yS^ q^ men u tUy moi et toi, à nous 
deux, est une expression familière et pleine de charme. 
Elle veut dire , une amitié à la vie à la mort , et aussi, 
un attachement à toute épreuve. Les auteurs des chan- 
sons populaires s'en servent souvent. Exemple: 

beyd berevîm ez yn veldyet men u tu — tu desti merd beyir men dd- 
meni tu 

Viens, partons de ce pays, à nous deux (pour la vie et pour la mort!) 
Tu me prendras la main, toi, et moi je te suivrai en me tenant au 
pan de ton manteau (litt. toi, prends ma main, moi, ton pan). 

228. En s'adressant à Dieu, on se sert du pronom 
personnel de la 2^ pers. du sing. Exemple: 

j^îcXJ y jl jM (^5cX-y«l (5^V^A^ y^ y^>^ )* àdn Kûddyd 
tu mtbiny ûmîdy beyéir ez tu neddrem , Seigneur {bar) Dieu, tu vois, je 
n'ai pas d'autre espoir que toi! 

11 
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229. Les derviches et les poètes tiennent le même 
langage en parlant au sâh. Cependant les diplomates et 
les courtisans, en s'adressant à lui, remplacent le pro- 
nom personnel par un des titres honorifiques de sa ma- 
jesté, comme ni^ Sâh, souverain, JL *JL*i qiblèï "âlemj 
l'oratoire du monde, cyia^ x^zret^ majesté, (littér. pré- 
sence), etc., et alors le temps du verbe qui y corres- 
pond se met à la 3e pers. plur. Exemples: 

^âlem mifermdyend '■eyni meslex^i (fst. Tout ce que vous (litt. l'oratoire 
du monde) dites (littér. ils ordonnent) est juste (littér. est la source des 
mesures les plus prudentes); OsJC>yA^ (^|^«cXjo «Lu vi>^j^ »L y 
ez rdhi merx&met Mh hendenevdzy fermUdendy Par un mouvement de 
tonte (litt. par la voie de la miséricorde) vous (le pâh) me comblez de 
vos faveurs (litt. ils ont ordonné, ou ont daigné faire l'acte de favoriser 
son esclave). 

Dans le dernier exemple, le substantif 8«AJLj hendè^ 
esclave, remplace le pronom moi. En effet, ce serait 
une grande impolitesse que de dire , moi , je , en par- 
lant à un supérieur. Il faut y substituer slXJo hendèj 
(votre) esclave, ou \jaL^ mUHlis^ (votre) dévoué, ou 
^J^ (jo^^î iHlâs kîS^ le très-dévoué, ou ryrty^ hem- 
terîn , le plus petit (d'entre vos serviteurs), etc., et mettre 
le temps du verbe correspondant à la 1. pers. sing. Les 
femmes disent juL^i^ kemînè, la plus petite, ou bien 
j^ kenîz^ la servante, ou scXJb hendè, etc. Ex.: 

lXjwmJ iL:> L»l\Jo imL5> ^jàwjLô fermétûi Mn benderâ (datif) 
Xàli neiûd. Je n'ai pas bien compris ce que vous (Mn) venez de dire, 
(litt., l'ordre du hân ne devint pas compréhensible pour l'esclave); 
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Oô»^ Jû \^s^JULÙf -j:^ Ljo^3 TT^)^ O^^^^^ »«-\Jo bmdè muHlici vezî- 
reni ve emmd vesâr hfqet nedârend. Mes sentiments sont pour vous 
{vizir), mais vous me retirez votre bienveillance (litt. l'esclave (moi) je 
«uis le dévoué du vizir, mais le vizir n'a pas de bienveillance). 

230. Le roi, en parlant de lui-même, dit Lo mâ^ 
nous , ou tout de bon , «Li Mh , le roi , avec la 3^ pers. 
«ing. du verbe correspondant. Exemples: 

vi;A^AJkJb îsLîi «JLb tâle'^ï idh biilend est. L'horoscope du sâh 
«st bien haut, c'est-à-dire, j'ai du bonheur; vi>».-**'i^ lj 33j— *^ »L- à 
O; L3<^t U^^5^-^ ^^^ emrûz hd desti mûhârekek dhûy zed, Aujour- 
hui le sâh, avec sa main sacrée, a tué une gazelle, c'est-à-dire, je viens 
de tuer une gazelle. 

231, Enfin, les personnes d'un rang égal , en s'adres- 
«ant l'une à l'autre, se servent de Uâ« ëumâ, vous, 
<;omme en français, et les amis se tutoient comme par- 
tout ailleurs. Exemples: 

,.wO -A** seri men (je le jure par) ma tête; jj uio» rîii tu 
^e le jure par) ta barbe; ..yo l5^ meryi men ou bien^* '^ ^ 
meryi tu, par ma mort, par ta mort; [^^. yà tu bemîry ^ »^. .«yO 
men hetnîrem^ que tu meures, que je meure, c'est-à-dire, aussi vrai que 
je voudrais mourir en odeur de sainteté, ou bien, comme je te souhaite 
de mourir en vrai musulman; 0^.imo i»»!^. hejdni pucerett par (le 
salut de) l'âme de ton fils; ÎlXs» (^M ^«^ ^«^^ (avec f^ euphonique) 
pour ljc>5 ^, toi et Dieu, c'est-à-dire, est-ce aussi vrai que ton amour 
pour Dieu? etc. 

L'usage des pronoms personnels conjonctifs est d'une 
occurrence fréquente chez les meilleurs auteurs persans. 
Exemples : 

\J^,\ ^^^^^ /mX« owQ^U: yi t4 hemeldmet mekUnem sine rîi. 
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toi, ne fais pas blesser ma poitrine par des reproches. Ici le m marque 

le datif; ^J:.S^ j^ H^^ \ê^\ ^Jji^ ^t^ bedem yofty efâk ellah 
nîM yofty, tu as dit que je suis méchant; Dieu te bénisse, tu as bien 

dit (Xâfiz); ^^^^ d^*oLs> »^ ^^o/ é\^ fji;^ ji ^è^yM^ 

tX^Lû <M^i> >o«3 ^ .««Xj serikk ez èeim pdki kerden H x^^^ "slàgy 
bekûn kiez (Jci ez) dilem hén neydyed (Xâfiz) , A quoi bon essuyer les 
larmes de mes yeux? Trouve un remède pour étancher le sang de mon 

cœur; «Lyw ^L^. tX»^. »0 *-L>î oV^ '^^ ejelem der reced hè- 
Mkim sipâr, quand ma mort sera venue, ensevelis-moi. 

"■ylin kiez e'^emdl niMmei nist — kiâlbudy bâied 4 ^dnîel nîst 

(Envâry Sûheyly). 
La science qui ne fournit aucune preuve (signe) de son savoir est u» 
mannequin qui n*a pas d'âme {jdny-el datif). 

MM hûrmUzem (accusatif) nh Md u by mUen sed lutf kierd — idM 
yezdem (accusatif) dîd u medx^^ yoft&in « Wiem (datif) nedâd 

(Xâfiz). 

Le gâh de Hormûz ne m'a pas vu et, sans dire mot, il m'*a fait cent 
faveurs; le sâh de Yezd m'a vu, j'ai dit un panégyrique en son hon- 
neur et il ne m'a rien donné. 

On voit, par ces exemples, puisés aux meilleures 
sources, que le pronom conjonctif peut s'employer, dans 
tous ces cas, sans le secours de la postposition V râ, 

§ 2. PRONOMS POSSESSIFS. 

232. Il est remarquable qu'une nation comme celle 
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d^Iran, où depuis les temps les plus anciens le droit de 
propriété n'était rien moins que respecté, n'ait dans sa 
langue ni des finales pour le génitif, ni des pronoms 
possessifs proprement dits. Pour former un pronom pos- 
sessif, il faut avoir recours à des paraphrases, qui se 
font de différentes manières: 

a. Moyennant, le nominatif des pronoms personnels 
«oit absolus, soit conjonctifs, ajoutés à la suite du nom 
•qui désigne la propriété. Exemples: 

j^K^:>'^ ^UJM^ pûMk u MrdkenLy mon habillement et ma nour- 
jiture,^' \J»A jyuli tu, ton argent, iiiJU mâle}, sa propriété, oL^J 
1^^ dehdôi iûmây vos villages, ...UcJL^tLX^ medâàilitdn, votre revenu, 
^••U^*^ herjimân, notre dépense, (m<-^.^ OV^ qoMni (turc) yidn, 
-leur armée, etc. 

&. Moyennant l'ablatif d'un pronom personnel. Ex.: 

cX-îiLxA^ ^t :l xi^ U^ ;t XJ O.L^ qjJ yn ^emâret ne ez 
}umd u ne ez 4 mibàied, ce bâtiment n'est ni à vous ni à lui non plus. 

c. Moyennant le substantif JU que nous connaissons 
déjà, suivi d'un pronom personnel, d'un génitif ou d'un 
pronom réfléchi. Exemples: 

KiiA^^éé^ jLo (^'û' ..^J yn tâzi mdli kîst, à qui est ce lévrier? jU 
,.yO mdli men, ou l_ > •'* JLo mdU iûmd, ou v:>s»M«jUwot «JLo mâli yidn 
■esi, il est à moi, ou à vous, ou à eux; .0 ifS t>^ ifS t^-v***^ l'^JJ 

«3^ ^A\^ l^^ C)*fiy^ y^ ^^^ ^ ^^ ^' ^^ «(^Kj"^»» Mày èey- 
deqrd èûrd, à qui était ce cheval qui a remporté le grand prix (litt. 
-emporté le drapeau) de la course royale des chevaux? ^-%L:> \\^^ JU 
sndli dxmed hdn, à Ahmed Hân. 



166 

jf^^i térè H y&ryân miherend mû — siyâà zûlfet %^»i4ï/ kun beyâ 
pQ — eyer màder ez tu ex^dî beyired — bey4 mâli Hûdâ hûd dddem 
èeden4è 

Dans une nuit ténébreuse, lorsque les loups ravissent les brebis, fais- 
flotter en éeharpe ta chevelure noire et viens auprès de moi. Si ta mère 
te demande des nouvelles, dis lui: ce qui était à Dieu, je Tai donn» 
à un pauvre. {Chanson des bouviers guilanais.) 

233. Quoique le substantif JU, qui aide à former 
les génitifs et les pronoms possessifs, veuille dire en 
arabe , richesse , propriété , il paraît qu'il existait de tout 
temps dans la langue persane, car on le rencontre sou- 
vent dans les chants du peuple iranais, qui n'abondent 
pas en mots arabes, comme dans cet exemple: 

yûli rûy tu ddred MU hecydr — bebUced her ki ddred mâli becydr — 
m^ biHz ki mdly neddrem — dili pûrderd ddrem dâyi becyâr 

Ton visage fleuri est parsemé de beaucoup de grains de beauté. Que 
celui qui a beaucoup de richesses les baise un à un! Quant à moi, je 
ne possède rien autre qu un cœur débordé par l'angoisse et meurtri de» 
stigmates d'une passion non assouvie. {Chanson des montagnards deïlemiûes.y 

Ce qui viendrait à l'appui de cette opinion , c'est que 
^}^]yi\ emvâl, pluriel arabe du substantif JU, ne s'emploie 
guère que dans le style élevé. 

234. Dans le vieux style, JU est quelquefois rem- 
placé par ^h zân ou qM ezân , ablatif singulier du pro- 
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nom démonstratif j. J, qui s'emploie substantivement dans 
le sens de: propriété, chose possédée. Exemples: 

On amena un bœuf appartenant à un brahmane. {Joum. adaâ., 1844, 
cahier d'août). iiS <AJi {Ji^-'^^ r^ J*^ ^^ \i^^^ slXJLïô 
Vi^uw^t^i! ...';^ iM^"^^^ O^xL* ferHendè keçdny H der r4x mesHnend 
H melkdli dsmdn ezdni dnhâst. Heureux les pauvres d'esprit, car le ro- 
yaume du ciel est leur propriété, etc. 

Le vers suivant de Ferdôucy prouverait que le nomi- 
natif qÎ ân^ s'employait jadis dans le même sens que 
son ablatif en question: 

^^^^^3^ oî; T^-5 (^ o' ^-^ Qi-ijL^ *j 

seri erjûmeTiddn a gdri àni fust — 7iè sàltdn ki an b4m u herr zdni 4st 
Les têtes et les âmes de tous les liéros sont ta propriété à toi, mais 
non pas au sultan qui compte au nombre de ses possessions tous ces 
pays et continents. 

Zehir-ûddîn, auteur de la chronique du Taberistan (édit. 
Dom, page 177), joue aussi sur le double sens de ^ an, 

k>S »^ é^ olslXc »3^ lX^^^ jj q! \\ jiVJU j)^ ^*yJ 

în hemè mûlk ez âni tû hdked hûd bemûkdjdti nîk ki kierdèï emtr 
toi ez dn hoMil yeht 

Tout ce royaume fera partie de tes propriétés {dri) en récompense 
du bien que tu as fait. L'émir Tâs s'est réjoui de cela {drC). 

§ 3. DES PRONOMS R£ÏL£CHIS. 

235. Les Persans ont trois pronoms réfléchis: u^^îj^ 
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, ^^X^^ Hîèten et o^ Hûd (en grec: âvTO^) qui 
marquent le rapport de l'être à lui-même , et , toutes les 
fois qu'on les emploie en qualité de pronom, correspon- 
dent au latin suus, sua, suum ou ipse, ijpsa^ ipsum» 
Il est important de bien préciser les nuances qui distin- 
guent ces trois pronoms l'un de l'autre. 

236. Sous le rapport étymologique, tous les trois dé- 
rivent du substantif persan j^ Hû •) ou (3?y> My^ le 
naturel, (au figuré, la sueur), la manière d'être d'une 
créature vivante, ses sensations intimes qui émanant de 
son moral et de son physique, comme la sueur émane 
de la peau. Les Persans en font dériver leur substantif 
^Od> Hiidây Dieu, ou être par excellence qui n'est pas 
né, mais qui vient (1 â racine du verbe q<AxT âmeden^ 
venir) de lui-même {Oy^ Hûd). 

237. Le premier, [J^a^ Hîè (abréviation de HûyeS) 
est un mot composé de _^-:> et du pronom personnel 
conjonctif, troisième personne singulier, (ji eS j précédé 
d'un f^ y euphonique. Littéralement, il veut dire, le 
naturel à lui, sa nature. 

238. Employé en qualité de pronom réfléchi, il n'a 
pas d'existence isolée en persan moderne, et ne peut 
avoir lieu dans une sentence que conjointement avec 
son substantif. Exemples: 



1) Le major Rawlinson, faisant l'analyse du texte cunéiforme de Be- 
histoun, dit: The pronoun uwa, self, is the équivalent of the sanscrit 
swa, slavonian swoij , swa, atoe, greek a-oO, latin suus^ zend àw or H, 
pehlevi k, and persian j.^ Mh in v.>^3»> ^ttd, ^jmsJ^^ Mi. 
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(^Ji^j^à> -^ '«wn M, sa vie , qÎj w^w3- (jii.-jy^ v^^s-XJLS — ^Ld 
\\Âil<3 sélâxi memleketi Rih Kosrevdn ddn&nd^ Les souverains savent ce 
qui profite à leur empire. 

U^-r ^ j-^ qI-.4^ lX-jÎ sL-ii y^\ 

^y^r jf</i^ <^^^â? hemehmdni hxh heydyed Mrâmdn sûy Mni Ms 
Si le sâh daigne bien accepter l'hospitalité de son hôte, qu'il entre 
«n se pavanant comme dans une maison appartenant à lui-même (au Sâh). 

Eemarquons que le \J^m^ du premier hémistiche 
pourrait être remplacé par un pronom personnel, parce 
que ^j-Âj>i> qU^ (litt., son convive du propriétaire), est 
identique avec ^ A-*^ meHmâni ûj ou ^JiJU^ meh- 
mâneè. Mais, dans le second hémistische, {^^.^ ©st sy- 
nonyme de (jio^:>; le propriétaire fait un compliment 
en disant qu'il ne regarde sa maison que comme une 
ehose qui appartient de droit au sâh lui-même. Cette 
dernière signification est la vraie signification du ;jiwjy>, 
qui est pronom réfléchi, pronom personnel, pronom pos- 
sessif et adjectif en même temps. En résumé j ^^j^ 
HUj peut servir pour, mien propre, sien propre, selon 
le sujet de la phrase, ou plutôt selon la personne dé- 
signée par le verbe. 

239. Employé substantivement, (j*oy> veut dire, pa- 
rent , proche. Dans ce cas , il prend le formatif du plu- 
riel et se décline comme les substantifs. Exemples: 

v«:^AA<»Lo iùjitj>- {jni^ ...Ji yn seHs MH mdsf, cet individu est 

notre parent, lXjJLm^ ^m ^U \*}^^y^^ l*J^~^^'^^' ^^^^^ ^ 
'ditstâni mdn teldm hereçdnîd, faites mes compliments à nos parents et 
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à nos amis, ^^ i|Âç)^^ Mi u qâum, tous les individus d*ane famille 
ou d'une tribu, y compris les domestiques. 

240. Le pronom ^xciu^ HUten est composé de jji^y> 
HU et du substantif ^* ten^ corps. C'est l'inversion de 
uiijy> ^' teni Hîèj litt., son corps même. En effet, 
^2yOi!Xjy> marque un rapport qui s'adresse plus particu- 
lièrement au physique qu'au moral d'un individu. Ex.: 

c^v-X-J^ ÎJuCàj^^ Mstenrd kvsty il, elle se suicida, ;t IJuC.mÎo^> 
vi;>*-àî^^ L^JL> hïhtenrâ ez jetiy vdddit, il, elle s'abstint d'aller au 
combat, «APJu^ U*^M ^y^^^-^^^ Miûenrâ drSû mîdehed^ il, elle 
se pare, vi>-am^ ..«j^jcw ..JCwwo^i> imI^ i.i>'iA/«oS âdemtzddrd ^dni 
Hûten Mrin est, litt., aux enfants d'Adam Tâme de leur corps est douce, 
— 8uum euique, etc. 

Mais en parlant d^une chose immatérielle, comme par 
exemple : 

OJSu^ J^.i-to vi^-îX \S>^ \^ùj^ .i3^3 j»lj »<^/» 2« tumyi 
Mdeird ^ebes '^abes zdy'^è nàmi&iined, il n'aime pas à ruiner en pure perte 
sa bonne réputation, \J>y^ JL^ huneri hildy sou mérite, etc., — il est 

plus correct de se servir de c>yà> Jiûd. 

241. Ces exemples font voir que, contrairement à 
(jia^, le pronom réfléchi ^^Jûijy> MUen peut s'employer 
isolément en qualité de pronom absolu. Aussi faut-il 
bien se garder de les confondre, car, par exemple, en 
disant y^^^ 'j^.y^ Mhâ (pour HîStenrâ) kûSt, on ferait 
entendre qu'il a tué un de ses parents, et non pas lui- 
même. 

242. ^^Juî!Âjy> fait aussi fonction d'un pronom con- 
jonctif et en même temps d'un adjectif, mais c'est une 
forme vieillie déjà. Dans aucun cas il ne prend le plu- 
riel. Exemple : 
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C^Jk\j/> ^^y^y^ lyuuiXjy> iSi^\ ,j**/ J> her Jtes âulâdi Mi- 
tenrâ dûst midâred, chacun aime ses propres enfants. 

Aujourd'hui , on dirait plutôt SJiJOj^ o'bJjt âulâdi HûdeSrâ. 

243. M. Vûllers a été le premier à s'apercevoir qua 
le <3^ Hûd persan correspond au sanscrit Hutj de lui- 
même, (ablatif de Hu sanscr.). Ce n'est donc qu'un dé- 
rivé formé de la même manière que qM ou qL 

244. En qualité de pronom réfléchi, «3^ peut s'em- 
ployer : 

a. Isolément , comme un pronom absolu, en guise du 
nom qu'il représente. Exemple: 

Mirkhond, parlant de la mort d'Alexandre le Grand, tgoate: l:>- 

«O-ô (^Lj^ •3^i> L ç^ vi>jkVL> jûz desti tûhy hd Hûd Hzy ne- 

b&rdèy excepte les mains vides, il n'a rien emporté avec lui (dans le 
tombeau). 

eknén H i4 bd Kûdy neddnistif hU — ferdd ki zi Hûd revy H HâAy 
ddnist 

Si maintenant que tu es avec (en possession de) toi-même tu ne sais 
rien, que sauras-tu demain quand tu seras (mort) sorti de ce toi-même. 
(Quatrain 49» de Heyyâra, édition de J. B. Nicolas, p. 28). 

C'est une idée analogue à celle que la tradition des 
populations slaves a sur leur dûX'^ l'esprit, qui diffère 
de duia , l'âme. Quant au rapport de permutation de ces 
deux mots, il est identique au rapport de la même na> 
ture qui existe entre le \^. rûz persan et le jour français. 

L'expression persane «*3^ L, je suis en possession de 
moi-même, correspond à l'expression anglaise, now I am 
my ùwn man. 



172 



b. Ou bien il s'emploie uni avec un pronom person- 
nel, soit conjonctif. Exemples: 

Q-i i^yi> Mdi men on f^^^ h-âdenif moi-même, *j Oy^ h4di 

tu ou Ol>^^ ^4deû, toi-même, ^^ ^^>^ ^^* ^» °^» ^^ V"^ ^*^t 

mieux, (jîm-V^ Mdéky lui-même, Lo «.>^J> Mâ?î ma ou mieux, i.>^^ 

,i..Lo Kûdi mduy nous-mêmes, Uw «-^^-^ ^^^ ^m^ ou mieux, 04^ 

...U ^2^i i*^», vous-mêmes, ...UwOi.^^^ MdyMn, eux-mêmes. 

Et ainsi de suite, en le déclinant aux cas obliques. 
d'est la manière de s'exprimer la plus usitée aujourd'hui 
•et, en conversation, la seule et unique dont se servent 
les Persans. 

245. Pour donner plus d'emphase à ce qu'il y a de 
personnel dans le sens de Oyà> Hûd, on le fait suivre 
d'une locution arabe, (j*^âJIj binnefsy en personne, per- 
sonnellement, ou KMfÂJ^ binefsihij en sa propre personne. 
Exemples : 

jj#^^âJLSIj (W-S^ Hûdem UnnefSy moi-même personnellement , l-Jlw(.>^i> 
,f»«AxJLw^ i»*-^^ U'^'*^^'^ Mr/e^ra binnefs dUdem u sinîdem, j^ai vu et 
j'ai entendu lui-même en personne. 

246. Comme pronom absolu, o^ Jiûd ne prend ja- 
mais la terminaison du pluriel, à moins qu'elle ne soit 
précédée d'un pronom conjonctif. 

247. En langage mystique, le dérivé j^o^^s^ bîHûdy 
ou (^y^ vi>JL> xàleti bîJiûdtfj état d'anéantissement, 
extase, ravissement, marque le dernier degré de per- 
fection religieuse, que l'on acquiert à force de veilles, 
de jeûnes et de prières, ou l'âme quitte pour un moment 
son enveloppe terrestre, et n'y revient qu'après avoir 
visité le monde des esprits. C'est de là que viennent 
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les expressions qO^ «^^=^ btJiûd sûden, deyenir sans 
soi-même, c'est-à-dire, s'évanouir, perdre connaissance, 
QtXi »>^. Oyà> Hûd heMd èuden, se produire sans aucune 
assistance étrangère, comme les plantes des champs qui 
croissent d'elles-mêmes, sans qu'on les sème ni les cul- 
tive. Ex.: 

emri dihvdryat htuL hè h4d ez '^uMh} nemttùvdnem ber dyem, c^est une 
question ardue, tout seul je ne puis pas en venir à bout. 

vi;AJw-jL>^ Hûdperest désigne un homme qui s'idolâtre 
lui-même, entiché de ses qualités fausses ou réelles; 
j^>o^ HûdHÛ ou ^^Ll>^ Hûdrây ouy^o^ Mdser^ un 
homme qui n'aime pas le contrôle, qui n'obéit qu'à son 
naturel (M), à son opinion (rây)^ à sa tête (ser)] tXJo*OL>^> 
Hûdpecend, qui se complaît dans soi-même, égoïste; ^y^^ 
MdrUy plante sauvage, qui pousse naturellement, etc. 

248. Dans les cas où o^ Hûd s'emploie adjective- 
ment pour exprimer que telle chose appartient à tel in- 
dividu, on en précise le sens au moyen des pronoms 
conjonctifs. Exemples: 

fiL>y^ ^JL:> Mnèï hiidem, ma propre maison, CO^..:> j^ '^ 
èddiri hûdett ta tente à toi , (jiOj3»- L^jw ieyi KMéh^ son propre chien , 
.«.Lo ^^^ lV^*^ ^^!/^^ hûdi mén, notre propre enfant, l>^_£> .L,a_9. . 
...b* reftâri JiMi tân, votre conduite personnelle, .«.LwgijO^^ (^L^-> 
Xerfhây Tiûdùâiiy leurs propres paroles, etc. 

En supprimant les pronoms conjontifs, la diction se- 
rait également correcte , mais moins précise. C'est pour- 
quoi 0^3-, dans l'exemple du n** 244, a beaucoup de 
charme, vu qu'il se rapporte à un homme mort, qui 
ne possède plus rien. 
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§ 4. PRONOMS DEMONSTRATIFS. 

249. Les Persans ont deux pronoms démonstratifs, 
^} yn , celui-ci , pour les objets rapprochés , et ^ an , 
€elui-là, pour les objets plus ou moins éloignés. Voici 
leur déclinaison: 

a. DÉMONSTRATIP DES OBJETS IIAPPBOCHES. 

Nom. ..-J» y», celui-ci, celle-ci, ceci; 

Gén. ^^J JU mdîi yn, de celui-ci, de celle-ci, de ceci; 

Sing. ( I^at. ^*yAj beyn ou ÎJLjJ ynrd, à celui-ci, à celle-ci, à ceci ; 

Ace. iJLjl ynrd^ celui-ci, celle-ci, ceci; 

Abl. ^.j' ;l ez yn, de celui-ci, de celle-ci, de ceci; 

'Nom. ^^.' y^^^> ceux-ci, celles-ci; 

Gén. Laâ^^ (jLo tnâU ynhd, de ceux-ci, de celles-ci; 
Plur./ ^&t. U^Ij heynhdy ou KI-^J ynhâtdy à ceux-ci, à celles-ci; 

IAcc. ^^^.^ ynhdrdy ceux-ci, celles-ci; 

Abl. U-V.^ 3^ ^« ynhd, de ceux-ci, de celles-ci. 

h. DEMONSTRATI? DES OBJETS ELOIGNES. 

...1 dn, celui-là, celle-là; 
^ (jU mdli dît, de celui-là, de celle-là; 
Sing./ Dat. imL i^ an ou ^ji( <^»r^, à celui-là, à celle-là; 

tJt ^»r^, celui-là, celle-là; 
...) y ^;!? du, de celui-là, de celle-là; 

L^t ânhd, ceux-là, celles-là; 
L^t v3*^ mdU dnhd^ de ceux-là, de celles-là; 
Plur. V Dat. L^lj bednhâ ou ^\^^ dnhdrd, à ceux-là, à celles-là 

LUit dnhdrd, ceux-là, celles-là; 
L^t ;t ^j? ^»Aâ, de ceux-là, de celles-là. 
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Yoici des exemples de l'emploi de ces pronoms: 

criÎH zrf j'^jr^ '^*^' o-^r^ 

èenin est yerddri {kerddr?) ierhi berrin — yehy yn her an u yehy an 
herin. 

Telle est révolution de la roue de là-haut (le ciel en rotation, selon 
le système dés astronomes anciens), tantôt ceci est sur cela et tantôt 
cela sur ceci. 

jS\ ^jh qjI O^ v^ o'?>^ o^ 

dn Mfâni db Md in tûfàni dtei 
celui-là était un déluge d*eau, celui-ci (sera) un déluge de feu. (Paro- 
les du poëte Kaany qui prédit que les hommes de son époque seront 
punis par le feu, châtiment plus terrible que le déluge de Noé.) 

dwki dilem Jidêt ne dn mQeved — ^er H Mûdâ Met èenân mUeved 
Il n'en sera pas ce que mon cœur a voulu, tout ce que Dieu veut, 
cela adviendra. 

Voici que, se rend par ^ s^^^mJ^) ynest ht. Ex.: 

aJcXaawj Lo ^^SjLjJi ^} ^t ^ ^ .to.AJLoJ fermdnberddr 
Mu ve illa ynest H md reddim^ exécute nos ordres, car sinon, voici que 
nous arrivons. — L'action du prétérit reddtm devient ici présente à l'in- 
verse du futur antérieur de la conjugaison française. 

250. Une forme plus ancienne du pronom démonstra- 
tif ^j yn était J im* Elle se trouve encore employée 
isolément dans les textes cunéiformes expliqués par M. 
Eawlinson. Les adverbes de temps composés j^yot itnrûz, 
aujourd'hui, v.;.^^! imSeb, cette nuit-ci, JU^t imsâl, 
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l'année actuelle, nous en donnent trois exemples plus 
modernes. 

251. Les pluriels L^T ânhâ et L^J ynhâ se trouvent 
quelquefois remplacés par ^l3l ânân et qUjJ ynân, va- 
riantes qui se rencontrent souvfent dans le FtiUstân^ 
mais qui ont vieilli. Exemple: 

v^«^ ^ U ;i Jn^ aJs^lj] dndnîki qebl ez ma my bûdend^ 
ceux qui vivaient (avaient existé) avant nous. 

252. Le pluriel de ces deux pronoms démonstratifs^ 
dans une construction, ne peut avoir lieu que lorsqu'ils 
se trouvent placés immédiatement devant un adjectif, 
parce que, dans ce cas, le démonstratif représente des 
substantifs sous-entendus qu'il indique et dont il prend 
la finale du pluriel en même temps. Exemples: 

cXJL^LuM L^U c\xÂ.Mi> ^^.' ynJiâ sefid u dnhd siydhend, ceux-ci 
sont blancs et ceux-là sont noirs, «ULwwO L^JLjIj» v>to »Lx^ L^^L 
bednhâ erCdm ddd u hdînhd dûindm, à ceux-là il donna une récom^ 
pense, à ceux-ci, une injure. 

Une analyse raisonnée prouvera que toutes ces dési- 
nences du pluriel n'appartiennent qu'aux substantifs sous- 
entendus, dont la signification s'absorbe, pour ainsi dire, 
dans leurs représentants démonstratifs. 

253. Aussi, le contraire arrive- t-il en présence des 
substantifs employés au pluriel, car alors il faut que le 
pronom démonstratif qui s'y rapporte reste au singulier. 
Exemple : 

(A-yl<i J^^ ^jj^ J^^^ ^5^-*^. {j^} y» yetîmhây Mpeder 
n mdderrd dzdr nekUnid, ne faites pas de peine à ces orphelins sans 
jière ni mère. 
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254. Dans une sentence, la place régulière des pro- 
noms démonstratifs est immédiatement avant le substan- 
tif dont ils relèvent. Cependant, si Ton veut diriger une 
attention plus particulière sur l'objet démontré , on peut 
renvoyer ces pronoms jusqu'à la fin de la sentence, im- 
médiatement avant le verbe. Ex.: 

. vi>v>**^jj *t>»J «(A.W ^y*M a-^ ei^ ^W ^* sevdr hidè budem 
ynest, le cheval que j'avais monté est celiiici (le voici), v4>s><m^Jui j*u>) 
dJem ynest^ ecce homo, l'homme (qui est digne de s'appeler homme), 
le voici, vi>v-«*JLjJ ^^^^ JLP hûner miMhj ynest, veux-tu savoir ce 
que c'est qa''ane véritable vertu? La voici. 

255. Il y a encore un moyen de mieux préciser le 
sens des pronoms démonstratifs, c'est de les faire pré- 
céder de la conjonction f hem. Exemples: 

Mi^j^ sO; X^^."^ ^ vi^s-M^.^- \^^ hemîn xerfUt H direz 
zedè biideniy voici les (mêmes) paroles que j'ai prononcées (litt. frappées) 
hier, vi>ww*J^L5 ^XS htmidn ydoisiy c'est hien la même (litt. celle-là) 
vache, v^i^aamb). i*«U» hemdn rdhest, c'est précisément le chemin dont il 
s'agit, ^^ jjijL.jJL^ ^Lf <jiJ'/^ xerekdték hemdn u suHen- 
kâyéh hemhiy tels sont ses mouvements (sa cond'iite) et telles sont ses 
paroles, vi>J5^ O ** J^ ^^ hemdn veqé, en même temps, à la même 
heure précisément, a^.^j^ ifS ajôLS^ JfJlkf^ Lo md kemiiè hemânim 
H hédîm, nous sommes toujours ce que nous avons été. 

256. Dans la poésie mystique, le pronom qT an veut 
dire : perfection selon Dieu, beauté morale. C'est un sub- 
stantif qui peut prendre, soit un izafet, soit un article 
d'unité. Ex.: 

Jot! U-J5 jMM ]as> Otb jkS owww^ ^j tX^Là 
J>^b ^(5 ùj^ô ^-ji &— ^ c;^— M*— -^ Js.— ^l— ^ 

12 
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idÂid yn nUt H dâred Hetti aebz u lebi îe'^el — Idhid dn est H yn 
ddred u dny ddred 

Être beau n*est pas seulement avoir le duvet tendre de la jeunesse 
sur les joues et une lèvre de rubis. Est beau celui qui possède ceci et 
en même temps cela (c'est-à-dire, le beau idéal, la beauté selon Dieu, 
litt.: ce grand un là) l). 

hend^ tûPeti dn bdi H dny ddred 
Fais-toi Tesclave de cxlui-la qui possède In y (c.-à-d. qui est en pos- 
session du plus grand des biens des deux mondes). 

On sait qu'en arabe, ^ hûve, Lui, signifie aussi, Dieu. 

257. Parfois le pronom relatif itS ki qui doit suivre 
ordinairement le démonstratif ^t an, en est séparé par 
toute une proposition incidente. Ex.: 

dn mûyesser ieved bè kuHi u ^ehd — U qazd beKked u qeder Mhed 
Des efforts assidus et de la persévérance nous facilitent (font obtenir) 
ce {dà) que le sort donne gratuitement et que vent (exige) le Destin. 

258. Dans le style familier, ^) yn et ^t an don- 
nent quelquefois lieu à des expressions telles que: 

tX-w* qI^ ^Ï vi^v-*-^ soxbeti yn u dn hid, on parlait de diffé- 
rentes choses (litt. de ceci et cela), ...! &J^ ^J ii^ ne yn u ne dn, 

1) Lumsden, qui cite ces beaux vers de Hélaly, en trouve la tradac- 
tion difficile: *I cannot easily translate thèse verses." (Gramm. t. II, p. 88) 
Le /c final de ...t dans les deux exemples, est une espèce d'article 
d'unité emphatique, qu'on appelle ^tîjr.j (^ ydy t^azim, y d'agran- 
dissement. Nous en avons déjà cité un exemple. 
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ni run ni l'autre, L/ q\^ L^ ^} yn k&jd u dn kûjâ, litt., où 
«st ceci et oà est cela, c'est-à-dire, ces choses n'ont rien d« commun 
•entre elles. 

§ 5. DBS PRONOMS INTGRR0OATt?S. 

259. Les Persans ont trois pronoms interrogatifs: 
Jôs^ kUdâm^ ifS ki et »^ ii. 

260. L'interrogatif ^^J^ kildâm, lequel, laquelle, se 
décline régulièrement. Exemple: 

'Nom. JcXS' kûddmV), lequel? laquelle? 
Gén. f^^yS 3^ mdli kiiddm, duquel? de laquelle? 
Sing. ( Dat. f^^*^^ bekûddm ou \^^\X^ kiiddmrdy auquel ? à laquelle? 

Ace. î-^ïv>y kûddmrd, lequel? laquelle? 
Abl. ^^JS 'J ex kuddm\), duquel? de laquelle? 

Au pluriel, JsXi' kûdâm ne change pas. Exemples: 

L^Aj'^^ JjsS^ kSddm veldi/eM, quels pays? 
L^: l»ÎJ^ kuddm zenhd, quelles femmes? etc. 

Pour mieux préciser la demande, on fait suivre JJsS 
kûddm de ^Jij yehi (numératif <é)u yek^ ayec un ^ y , ar- 
ticle d'unité). Exemple: 

v:>wMfuJd »^0S kuddm yekUtf qni est-il? lequel, laquelle est-ce? 



1) Puisque les textes perse'politaîns prouvent que TaBcienne forme du 
pronom démonstratif ...Ji y», celui-ci, était IM^ celle du pronom dé- 
monstr. \ ^^^ celni-là, doit nécessairement avoir été JM. U en résulte que 
le pronom interrogatif «^vAT k&ddm, lequel? serait un composé de^^ ku, où? 
et de dm-t celui-là (litt. ubi ille?)^ avec «3 d, euphonique qui remplace 
ici un ^, de même qu'il remplace un i dans ^wXj bedd pour «L hed, 
tOyjS fûrddd pour t^ j f&rdd, descends, ^^j^iX^ bedin pour ^|j bén, 
etc. On écrit encore \^^\ mrf^, ce jour, et wsJwwoi imieb, cette nuit. 
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(littéralement: lequel un est-il?); [^jA^M^^à> ...Uwu^ JOS kiiddm 
yeMidn Hilbest, lequel d'entre eux est bon? on répond: »>$ *t(A5^ ^^"^ 
c\Ju^(3lXj ^tè kuàdm hewè bedzdtend. aucun, tous sont méchants. 

261. JoS kiidâm s'adresse indifféremment aux être» 
animés et inanimés. On lui annexe quelquefois la finale 
^ yn, formatif que nous connaissons déjà, et l'emploi 
de Q-yol(A5^ kûdâmîn ne diffère pas de celui de Jo^ 
kiidâm. Ni l'un ni l'autre ne prennent jamais d'izafet. 

262. La déclinaison du pronom interrogatif »^ kiy 
qui? lequel? laquelle? a cela d'irrégulier qu'on en sup- 
prime le » i bref devant le K des cas obliques. Ex.; 

Nom. »^ kiy qui? 
Gén. isS oLo mdli ki, de qui? 
Sing. / Dat. X^ beM ou \S kird, à qui? 

Ace. \S kirâ, qui? 

Abl. nS \' ez H, de qui? 

263. Aujourd'hui les pluriels q^^ kiyân et [^jS kîhâ 
ne s'emploient que dans le style familier. 

264. Toutes les fois que le pronom interrogatif &5^ 
ki précède immédiatement le verbe, il y a trois choses, 
à observer: 

a. Le 8 quiescent de ^ï kl se change en ^j^ y long^ 
devant toutes les personnes du verbe normal. Ex.: 

^J*^ ..wo men kyyem, moi, qui suis-je? ^ei^ J^ ^" ^%» toi, 
(|ui es tu? A^^ U md Hym, nous, qui sommes-nous? cXjul5^ Lé>X» himd 
kiydy vous, qui êtes-vous ? cVâ^a5^ . . .LawoÎ yMn Myend, eux, qui sont-ils ? 

h. Le 8 i bref de i^S ki fait disparaître le « A as- 
piré de ajU*^ hestem, etc. ou, pour mieux dire, l'un et 
l'autre se changent en un j^ y long. Exemples: 
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j^/MkjS kistem , qui suis-je P ^àJ^^ Hsty, qui es-tu ? v^^wm^xj 
Jiigt i), qui est-il? j» ft.Av"^.^ kiscim. qui sommes-nous? <,\»aJû^jl^ 
Mstidy qui ètes-vous? cXJUavw^ Mstendy qui sont-ils? 

c. Ces deux cas exceptés, le s » bref de »S ki se 
•conserve devant les initiales, soit consonnes, soit voyel- 
les, de toutes les autres parties du discours. Exemples: 

\i>.iàs^ sf ^X^:p fdzihdrd ki MU (oS J^.^ veyl kerd est 
plus usité) qui est-ce qui a lancé les lévriers? v^^u^t toLjL-AMt »^ 
ki iatâdè est, qui est-ce qui est debout? v^^wmjJLjI ik^S^ ki ehleh est, 
qui est-ce qui est stupide? àyA'S hS LlPO.O ^*^ yn derdhârd ki 
dzmtldy qui est-ce qui a éprouvé ces douleurs? ««i^sx^ »S y^^AÂ^ yoft 
ki /lié. il a dit: rien. ' 

265. L'expression fort en usage kha^m*^ L ^ ki hâ 
kîst (littéralement: qui est avec qui?), se rend en fran- 
çais par: sens dessus dessous, désarroi, désordre, chaos. 
Exemple : 



vii/wwMUk5^ \j îlS «ÏIî JlmXm^ iXx>j^ Jv-^-^ ^^j^ _j 
meyer xerfemrd qabûl kerdend isteyfer aUah ki bd H*/, Croyez-vous 
qu'ils aient agréé ma parole? Dieu leur pardonne, tout y est dans un 
désordre épouvantable. 

266. On ne se sert pas aussi souvent du pronom in- 
terrogatif i^ que de aS ^ et, en général, on ne l'applique 
qu'à des choses inanimées, ou celles qu'on veut avilir. 
Exemples : 

,3]^-;^tV* »S v^>wMuoLx5^ hSf^ èi kitdHst ki mîMny ou bien ..«jj 
«^^AjMMjJ^ ^y^^ ^ Vp^Lx5^ yn kitdbi ki mîhdny èist, quel est ce 
livre que tu lis? Jû%ÏO {^>t^ if*^ ^ X^'fi ddrend, qu'ont-ils à dire? 



1) En patois guilek et kurde, on dit: ikjS kiye, qui est-il? 
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vXLywéJb ^!^^ r^ ^ K^iAMé^Ji*M A^ ^ 4 H aeyisé H seri hd- 
léyem (prmr bdîây aeram) bè nîHned, qui est-il donc (littéral, qael 
chien est-il) pour s'asseoir plus haut que moi (littéralement: an haat 
bout de moi)? vi;ai^^ if<^ ;t ^^ ^' jehet, pour quelle raison? {^m^ 
«i^ ^«réj^^ ^i, à (^Hoi b&nP ponrqnoi <;ela? etc. 

L'exemple sinyant du poëte établît la différence qui 
existe entre »S hi et »s^ U\ 

ddny kitirem kndam hûd dnki htr H heat hed^hy beher H heat û ne^ 
Mhy jezdy Kû 

Sais-tu quelle est la vraie libéralité? Tout ce que tu as, donne-le à 
tout ce qui existe et n'en demande aucune rétribution pour toi-même. 

Cependant, dans certains cas, jj^ U s'emploie ayec 
des objets animés: 

adk pilraid H yn U ddemhâ my bdhend 
Le roi demanda: quels sont (seraient) ces hommes? 

On peut dire aussi: JJJJ^^ oLiî> ^J yn xezerât 
kîstendj ces messieurs qui sont-ils P 

^ signifie aus^i, tel que, à tel point que. Ex.: 

dûrdi *eiq kieUdè em H mepura — zeÀri hijr èeUdè em ki mepûra^ 
J'ai bu le breuvage de Tamour jusqu'à la lie; Ah! ne m'en parlez plus. 
J'ai goûté du poison de la séparation ; Ah ! ne m'en demandez rien ! 

267. Ce qui a été dit de la déclinaison de ifS ki se 
rapporte également à celle de »^^ avec cette diffé- 
rence que: 
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a. Le datif |y^ èirâ ne s^emploie gaère qu'en qualité 
de conjonction causative ou interrogative : pourquoi? 

b. L'accusatif n'existe pas. On le remplace ou par 
l'accusatif Kf>^^ kildâmrâ, ou bien en tournant autre- 
ment la locution. Exemples: 

^J6'\^j Jj^l ^jj^ JOS j^ CO^ X4dit£ heyû kuddm 
kdrrd beengdïïi reçândy , Dis toi-même, avoue, y a-t-îl une (quelle estT) 
affaire que tu aies achevée? ou bien (^_^<AiLwwu «L^ sS O^ ^^.1^ s:^ 
H kdrij b4d ki beenjdm reçdndy (même sens). 

268. Ordinairement on fait accompagner k:^ de quelque 
complément qui en détermine le sens, comme jjç;^ èîz^ 
chose, qÎ an pronom démonstratif, J> her^ tout, chaque^ 
et autres. Exemples: 

\,:^^J*élàfg^ a^ ^ï il H Hzetf, qui est-il donc? qu'est-ce que cela? 
(littéralement: quelle chose est-il), j^j^sj^ aJ^aI;^ i^ Lo ma ëi M- 
zîm hiMm, que (quelle chose) sorames*nous donc? — Rien, (littéralement: 
rien nous sommes). 

269. Le pronom relatif k:^ peut être remplacé par 
ses dérivés et synonymes ^^^x:^ Uyûnè^ lequel, laquelle, 
(de a^ ii, quel, et iû^ yûnèj manière, façon), et ^y^ 
èûfij lequel, laquelle, (de ic$- ëi et ^^^ an pronom dé- 
monstratif). Exemples: 

v^>wAM> wO) ^J^x:^ èiyénè ddemy ùty quel (comment) est-il cet 
homme? (3^^ U>aJ ^ ajJûm^l> ik$ Lo md hemè diUtim tu Hmd 
èény, nous nous aimons tous, toi, loin de nous, aimes-tu aussi? (litté- 
ralement: toi, sans nous, quel es-tu?). 

270. Les expressions suivantes sont d'un usage gé- 
néral en conversation: 

A^ ..•^. bè men èi, qu'est-ce que cela me fait? »S^ jXi bet4 H, 
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qu'est-ce que cela te fait à toi? et ainsi de suite, avec les 
trois personnes du pronom personnel; iu5> ^.j vi>wR-j yoff ki ci, 
qu'avait-il à dire là-dessus? (littéralement, il dit que quoi?;, iu:^ (^«*-rl 
ye^any 6i, est-ce possible? (littéralement, c'est-à-dire quoi?). 

§ 6. DES PRONOMS RELATIFS. 

271. Il y a en persan deux pronoms relatifs: */ kij qui, 
quel, quelle, et ic^ èi, même sens. Bien que le premier 
soit spécialement affecté à Pusage des substantifs animés 
et le deuxième à celui des inanimés, il arrive quelquefois 
qu'ils s'emploient Tun pour l'autre, comme on le verra 
dans la suite. Ils ne prennent pas les finales du pluriel ^). 



1) Les pluriels imL^ Â-iydu, U^ /tM et La^^s?- èikd appartiennent 
plutôt au pronom interrogatif et sont des exceptions trop rares pour en 
faire ici une mention spéciale. 

heniytr ki Hhd mîkîehd ez ^dUtmi qcdddr 
Vois les peines que le monde pervers lui fait endurer. ' 

beydn numâ kiyân end yn %/îrw/» ti %«p«» 
Bxplique-moi qui sont ces Xiicein et ces Xaçan? 

Gâmy dit: 

si>.JMOLXàî L^ y^ JtÀ jO ^yA hS 

H merd dcr yemi tu hhd ufiddsst (i)Our uj'tddè est) 
Car j'ai trouvé maintes peines dans ton amour. 

enyukti texeyiar ber denddn yirift u der fikr u Heydl Md ki Uda ez 
kiijd becUrtr mekdn dmedend u kidnend. 

Il mit le doigt de la stupeur sur ses dents et demeura dans la ré- 
flexion et l'imagination pour deviner d'où ils venaient et qui ils étaient. 
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272. Les Persans n'aiment pas à décliner leur pronom 
relatif, aussi ont-ils recours à différents expédients pour 
l'isoler et le dégager des particules des cas obliques 
nécessités par la syntaxe dans une phrase relative. 

273. Il est indispensable de bien connaître ces diffé- 
rents moyens d'accorder les pronoms relatifs. Commen- 
çons par le pronom relatif x/ ki^ à cause de son im- 
portance. 

Il peut, à lui seul, représenter tous les cas obliques 
sans être accompagné des particules qui servent à les 
former. Ex.: 

Nominatif: yX^sXj^ -yi i^ kS^"^ V^*"/ ^ vp<^ur ^ ^ ki Ht) 
Mr midthed^ une vache qui donne du lait; O .'j ^ *J ^ si>wywO.Lo ^tp^ 
XÎlè mârist kit (pour ki 4) dû ser ddred. L'astuce est une vipère qui 

a deux têtes. 

fi 
Datif: ^^^A.w J^i^îo ifS «jL> hdtiH ki (pour ^L iS ki bè 4) 

ddhil iudy, une maison où ^dans laquelle) tu es entré. 

Accusatif: AJi-Xjp «i^ çAO^ hhcy ki (pour L^l »^ ki ilrd)didîmy 

une personne que nous avons vue 

èirdfy rd ki (pour ki 4rd) eizid berefrdzed — herdnkies puf kuned 
rîies besûzed 

Celui qui souffle (littér., fait fmf) sur un flambeau allumé par Dieu, 
ne manquera point de se brûler la barbe (littér. sa barbe brûlera). 

Locatif: i^-y^X] ^A »S (^l> jày ki (pour ^.O »S ki derit) my 
niiîny, l'endroit où (dans lequel) tu es assis; O.La-jwO »>S ^L^;«^ 
rûzhây ki (pour Ujt .^ ifS ki der ânhd) mîôdred, les jours où (dans 
lesquels) il pleut. 
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Instrumental : {^^\ xiLiJ K^ xyLi yuldtët ki (pour ^\ \a iS' 
H bd tt) niiànè zedy^ la balle avec laquelle tu as atteint la cible, etc. 

274. Mais cette construction n'est ni aussi élégante, 
ni aussi souvent en usage que celle qui consiste à pla- 
cer en premier lieu le sujet, puis le pronom relatif ikT 
et ensuite le régime, en renvoyant à la fin de ce der- 
nier le pronom possessif et la finale du cas oblique qui, 
dans une construction directe, devraient suivre le nujet 
et son pronom relatif. Par ce moyen, }^ établit le rap- 
port de relation entre deux ou plusieurs membres d'une 
sentence, sans être obligé de s'adjoindre les particules 
qui forment les cas obliques. Dans la prose ou la poésie, 
la conversation ou la rédaction, le style élevé ou fa- 
milier, partout, rien de plus fréquent que la rencontre 
des expressions suivantes: 

SINQUUFU. 

Nominatif: J^. ^o »î. i^XjuOt ddemiki (jiS pour j^l iS H if) 
rdh m,') reved^ Thomme qui marche (littéralement, homo qui ifer per- 
seqai(ur). 

w «m 

Génitif: O^ f^y^fti i^J^'-^ ^ c5>!^ *^^^y ^ x^^àei (^.^s> 2sS 
ki x^^^^^ pour »l vJl\^> ifS ki x^^ài il) himdrem kerd, le médecin dont 
la pilule me rendit malade (littéralement, en mauvais latin,, medicas qui 
pilula ejus agrum me reddidit). 

Datif: JtJ^ {Jm.\Xj^ \Xjjmo pecerik'i hapederék (i^.Os^ ifS ki 
hepederés pour ^ ^-^^ ^ ki bepederi il) yoffem, le fils au père du- 
quel j'ai dit (littéralement, JiUus qui patri efus dixi). 

Accusatif: ajJuO \Ji:*\^ji^ ^^^:^3 ^^^ki dirûzehâ (Là:^_jL> iu^ 
ki dîrHzèhd pour \^^ K^ ^ ki 4rd dirûz) dîdîm, la femme que 
nous avons vue hier (littéralement, famma qua heri eam vidimus). 
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Ablatif: 1*^^^^ *î uM J^ *^ 3^ ^^y ^ ** ^^if (uiJt jl iS 
H ez âbéh pour ^ wt ;t ^ ki ez âbi 4) hetnè mihérim, le puits dont 
nous buvons tous Peau (littéralement, puteus qui es aqud efus omnu 
haurimui {manducamiu). 



PLURIEL. 



Nominatif: OJjXa^ v»AaX« ^tX^iULyM serbâzdniki (xJ^ pour »^ 
.••LmuJ ki yMn) meiq mUUnend, les soldats (infanterie régulière) qui 
font rexercice (littéralement, legionarii qui in armis exercent ur). 

Génitif: v^^w»*! ^'j^^j ^^Liuy'-J ik^ ^^\^XjJm sitârehây ki per- 
tôuUdn rduienest, les étoiles dont le rayon est lumineux (littéralement^ 
sidara qua radius eorum lucens est). 

Datif: cUiUjy© S^ u^JjO J^y^ O^Aî^ *^J^ »XfJ^jj3^Ji 
kdryuzerdnîki betejrûbei yidn devdmi déulet ntuxewel mUdèed, les hom- 
mes d'état à l'expérience desquels la durée de Tempire est confiée (lit- 
téralement, viri rerum publicarum periti qui experientia eorum stabilité 
imperii commendatur). 

Accusatif: jvJ^ Xa^ SyLci-ûLLu^J^ j^yP aXjLP^U mdrhàîkidi' 
r4z der biydbdnUdnrd (UL^JLLu y^ iS ki der Hydbdniidnrd ]}ovir ifS 
,*.IjLo yù ULmâjJ kiyidnrdder biydbdn) kuktè bûdim, les serpents que nou& 
avons tués hier dans le désert (littéralement, serpentes qui heri eos in daserto 
interfecimus); (^>3»^^ ^Jk$ v^>v^(j ^tX^oLj^t esbdbiki ddit hamerd 
furûKt^ il vendit tous les effets qu'il avait (littér. res quas habuit omnes 
vendidit). 

Ablatif: lU-.^ ^ v^V^ t5^««'' O*-^' (>^' j' '^ '^^^ 
yUydty ki ez ylhyi yidn espàdy negib behem mîreeend, les tribus noma- 
des dans le haras desquelles on trouve des chevaux nobles (littéralement» 
Scyta qui in {ex) armento eorum equi nobiles reperiuntur). 

275. Le (^ y que nous voyons dans tous ces exem» 
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pies avant a^ ki est une espèce d'izafet qui unît le 
pronom relatif à son précédent. On peut l'écrire con- 
jointement avec iiS ou séparément, ou bien le suppri- 
mer, à volonté. Nous l'appellerons Vy pronominal. 

276. Les expressions *lXjJ> L^^ «Xycot âdemîki ûrâ 
dîdem^ l'homme que j'ai vu, ^So l^^ ^ idL.M2^ êeHsîki 
beû ie^'allûq dâredj l'individu auquel appartient, x-^-j.lx 
C>yii>^j<A i^X^ Xi4»>i^ ^^ ;^ fârîki ez û iesmèï ^âry mîèevedj 
la caverne d'où une source découle, — quoique plus régu- 
lières sont considérées comme autant de pléonasmes. 

277. Le f^ pronominal se supprime toutes les fois 
^ue les pronoms démonstratifs ^J yn, ^t an, mis au 
singulier, précèdent immédiatement isS, C'est alors aussi 
que ce dernier prend le L final des cas obliques. Ex.; 

Tiûd yirifty il a pris ce (litt. celui que son cœur a voulu) qui lui plai- 
sait le mieux; lXJsXaiT i^^Ij o-^. \S i«tî an Tdrâ beht y dry nemikû- 
ned, celui auquel le bonheur ne fait pas (ne prête aucun) secours, etc. 

Cependant, les pluriels de ces mêmes pronoms dé- 
monstratifs qIj! ânân^'V^ ânhâ, I^âjJ ynhâ, placés avant 
id^ j sont susceptibles d'un y pronominal. Exemples: 

Les expressions ^.^Liit dnhdîlci ou X^X^Ij! dndnîki ou &,X-.3l.2Jut 
ynhdîki, ceux qui, celles qui, sont tout aussi correctes que W L^i 
dnhdkiy ^^u) dndnH et ^^L^JuJ ynhdk% etc. 

278. Il y a encore un moyen de décliner iJ", c'est- 
à-dire, en mettant les particules des cas obliques à la 
Buite d'un nom qui précède ce pronom relatif. Exemples: 

(pour 1.^1 ifS ^jJC>ào keity H ûrâ) nux nâUudâst H bâk ez tufân^ 
2)ourquoi craindrait -il le déluge, un vaisseau dont Noé est le capitaine? 
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<AJ«XJ v->L«> A-j Ljfc g ♦ *> yèmhûrrâ ki Herdb kerdend (pour 
vAjv>y vj;^ 1;^^ *^V^^ ^emhûriki ûrd Heràb kerdend), la ré- 
publique qu'ils ont ruinée, etc. 

279. Toutes les fois que J> her précède immédiate- 
ment le pronom relatif aS , le y pronominal ne peut pas 
avoir lieu. Ex.: 

^^isJ f^^XjuM^ ifS -^ be^er ki reduly èeyé, dis à chacun que tu 
auras rencontré, r^y^ j^Ij (^yL^C^yo IfSy^ ;l ez herki mtHnevjf 
bâoer mekiin, si tu Tentends de quelqu'un n'y ajoute pas foi, etc. 

Toutes ces constructions relèvent plutôt du pronom 
composé »^J^ herki, quiconque, que du pronom rela- 
tif »S ki •). 



l)j^ ké pour ^1 ifS ki û, et (ji^ kiéh pour K^î }yS ki 4rd, sont 
des formes abrégées, et ne s'emploient guère qu'en style vieux et en 
poésie. Se^ady dit: ^^ 0^'^ ^ j*^^ ^ ^3j j3j J^ (.^^ 
c^j^ .0 \XmL^ Cy^3) V^^ (J^ ebleày kû rûzi rétîken lenC-ài kâ- 
filr nehed zûd biny kiei beseb rSwyen nebdied der Urdy, Le sot qui, en 
plein jour, se fait éclairer par (litt. place) de la bougie, tu le verras 
bientôt manquer d'huile pour sa lampe de nuit. — Je ne traduis pas 
.^1^ 5t-4-w bougie parfumée, parce qu'en persan moderne ^a.^1^ %4m^ 
chandelle de camphre, se dit indifféremment de toute espèce de chan- 
delle blanche, soit de cire, soit de stéarine, par opposition à jLo pîy 
graisse, suif, et à i*^m rSuyen, graisse (litt. beurre fondu) que les pau- 
vres brûlent dans leurs lampes (ëirdy). Ce n'est pas le parfum, mais 
la blancheur du camphre que lés Persans aiment à voir dans une bougie. 
L'odeur du camphre leur est d'autant plus désagréable, qu'elle rappelle 
un usage commun à tous les peuples islamiques, qui font mettre des 
morceaux de camphre sous Taisselle de leurs cadavres. (Voyez à ce sujet une 
noté de M. Quatremère, dans son Histoire des Monyols, 1. 1. p. 396 et 397). 
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Le pronom conjonctif x..:^ èi ne s'emploie guère que 
précédé de --^ her, chacun, qI ân^ celui-là, et d'au- 
tres compléments qui en déterminent la signification- et 
l'emploi. Ex.: 

y^iA^^ JU \S^y *^T^ ^^^ y^^f^y »*^ ^«*^» to«it ce que 
tu auras pris, t'appartient de droit; f^^ \JiéyS^ .ô j^ ^ ^^"^ 
4nM heryiz der fikréh nébûdmm^ chose à laquelle je n'*ai jamais pensé; 

^J O^ O^ '}^'*^ ^^^ ^^^^ «f2:^9^r» Tefti mdn hud, tout ce 
qui fat bienséant à notre rang et état; a-<!m^^ yà^ lA^^^V^ 3^ ^^"^^ 
aAj! ^ dnëi ez hurdeneh beçiâr Hoiem my dyed, tout ce dont je me 

plais beaucoup à manger; qI y^^ '^Ijî ^ ^"^-^r^ *-^ ^-^^^r* 
cXi;Lw ^(c JJCd lVj) v:>jwaX^ c:^^^^ fermM là herU ez unes u 
zukîiri an vildyet be dest dyed gefli '^dmm sdzend^ 11 ordonna de tuer 
sans merci tout ce qui tomberait sous la main en fait d'habitants des 
deux sexes dans ce pays. 

280. L'analyse de ces exemples fait voir qu'excepté 
le (^ ^ pronominal, qui ne s'adjoint jamais à ks^ Uj 
la présence des deux pronoms relatifs en question donne 
lieu à des constructions semblables les unes aux autres. 
Cependant ils faut remarquer que l'emploi de x;^ U est 
bien moins en usage que celui de »^ ki. 

§ 7. PRONOMS INDÉFINIS. 

281. La langue persane n'ayant pas de mots ni de 
terminaisons spécialement affectés à la formation des pro- 
noms indéfinis, on supplée à ce défaut, soit au moyen 
de l'article d'unité, soit par d'autres suppléants persans 
ou arabes. Ex.: 

Aucnn, personne, se rendent par fj/*<S ;^^-^^ ^^ kes ou ^A..>-i 
ex^dy (litt., un un). Qui que ce soit, cX^L ik^ J^ her ki àdéed. 
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Quelqu'un, j.»^î éidem, homme, ^/j yeki (litt., un un), ^jnS kes, in- 
dividu, \jûs$^ ieMê, personnage, avec ou sans l'article d'unité. 

Tel. un tel, q^ Juldn. 

Autre, X»p diyer, jj^ ^étr; [le bien d'autrui, -xC O^ mdli yeîr'\ 

L'un l'autre, ^^jlX^ yekd^er. 

Tous, tout, totalité, universalité, *J ^ ^^w^, a)U> ^«»ité, -mJCj 3^«>t- 
wr, J^ i:»//, «U** temàm. Je ^4mm, tout. 

Chaque, chacun, (au sing. et au plur.) ^ her^ i^Lj ^ her yek, ^ 
^(<A^ her kuddm. 

Tout le monde, ^^^ ^ her kes, ^j^ \$ hemè kes, ^Liol i? 
hemei yldn, ^^^ hemeyy, aU> jûmîè, ^UiaJ iU> ^«wi«f yif<^». 

Quiconque, quelconque, «XywM^ -^ ^6rr kedki^ ^J^ifu**S «J? >lerw<^ 

Plusieurs, (^^L^ hecydry, ^^S yerûhy, 

La plupart d'eux, d'acnés, ^LmoJ^I ekaeryMn. 

Quelque (peu de) chose ^cja:^ Mzy, ÎTJ zerr^, atome, ^li^ »_j ^^Vj 
yek perè kdhy, fort peu, (litt., un brin de paille). 

Ledit, susdit, précité, \^^jA mezèiir, .^J^(A^ mezktlr, K^^ »LJ!îwo 
muidr yîeîh, juJi ^-'f'^ m^ma y/!iif^. 



1) &$ ne change pas au pluriel. Quelquefois il met au génitif le mot qui lui 
sert de complément, mais le plus souvent il ne prend pas d'izafet. Je conseil- 
lerais de retenir les locutions suivantes: LXJbJcyO »$ j^jA merdûm hemè 
mîyiiyetid, tout le monde dit; cXJt »X3 if>$ ^j^.L^jum^ esphéyéh hemè 
tekè endy tous ces chevaux sont de la race Téké; .«.L X.g.j^ ^3)^ ^ 
\zi/>^ hemè durdy u bûhtdn est, tout est mensonge et calomnie; j»t ;t 
aJv^ ^OsaJi <wA^ »S ^y*^ lj (»^ ^^ errr^/t ifi/m td subx hemè 
hb biddr hiUHmy depuis le commencement du soir jusqu'au matin, toute 
la nuit, nous veillions. 
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282. Le mot ^^^^ hîè, nul, rien, néant, dans les phrases 
interrogatives, se rend en français par: est-ce que ? Ex. : 

,3jA/0 p tp^ ^^ ^^^ mtzenyy jouez- vous de la (litt. quelque) 
guitare? ajJLa-o ^x^ J^MÀ-yo ,a^ hUmUeved4rdbelînîm,y wiiKit-iX 
quelque possibilité de le voir? ^^J\j^ l5^3*^ '■'^Vi^ ^^ duzdy miininy, 
t'arrive-t-il quelque (fois) de faire un vol? 

283. Il faut distinguer ^ô Jij yeky dîyer, un autre 
individu, quelqu'un d'autre, de .xj^Xj yekdîyeVj l'un 
l'autre. 

a, *-x_jJ> ^Ji^, yeky dîyer est un pronom relatif qui 
désigne la différence ou la distinction. Exemple: 

celui-ci étant parti, un autre arriva. 

Ici le numératif vî^j yek^ suivi de l'article d'unité 
^ y, s'emploie substantivement, et on peut le rem- 
placer par d'autres substantifs, comme: 

.XjJ ic^\ renyy ùiyer^ une autre couleur, -XjJ {^r*f^ 'l^^U 
diyeVy une autre chose, etc. 

5. -xjcXXj yekdîyer^ marque toujours et seulement la 
réciprocité. Les deux mots \é)o yek^ un, et JJô dîyerj 
autre, qui composent ces pronoms, ne s'écrivent jamais 
séparément, car ils ne forment qu'un seul composé. Il 
se décline régulièrement, mais ne prend jamais les fina- 
les du pluriel. Exemples: 

Aj.tLXjy9 ^i>^JW5^ I.-XJ(AXj 1/ekdîyerrd dûst midaAm, nous nous 
aimons l'un Tautre; uXi^Â^^yO LJotXXj \j^,\ qLwIâ5^ O^"*^*^^^^ kékâii 
TceMn rûi yekdîyerrâ mikendendy en se tiraillant, ils s'arrachaient mu- 
tuellement la barbe; c\JcX-us«t JocXXo beyekdîyer reddend, ils arri- 
vèrent Tnn à l'autre. 
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QUATRIÈME PARTIE 



CHAPITRE I 

DES PARTICULES. 

284. Le plus grand nombre de ce que nous appelons 
les particules et que les grammairiens persans nomment 
lJus*- xerfj mot, ne sont, comme on le verra tout à l'heure, 
qu'autant de substantifs ou d'adjectifs pouvant se décliner 
et prendre l'article d'unité. 

§ 1. ADVERBES. 

285. M. Yûllers a judicieusement remarqué que les 
adverbes persans sont, pour la plupart, des cas obliques 
des substantifs ou bien des adjectifs pris adverbialement. 

Il aurait dû ajouter qu'il faut y compter aussi des 
thèmes de verbes et des phrases entières qui font fonc- 
tion d'adverbe. 

a. Adverbes de temps. 

\^mA^ irnrHzy aujourd'hui, \^Mit^ imieè^ ce soir, cette nuit, icO 
dey pour 33jJ«-> dinlz, hier, ÎJLS ferdé, demain, ÎO__à ^J^^ pes Jerdd, 
après-demain , I Jy3 (^J^^mo pedn ferddy quatrième jour, u. x-jLxm 

13 
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hbdti^ râzt espace de vingt-quatre heures, Jçp iJik^KJi^yekheftèi dzyer, 
dans une semaine, d''aujourd'*hiii en hnit, ^w^ svXaÂaw seftd^ *u6x* à Taube 
du jour, ot«Axlj hâmdâd ou ^wâ *»^%, le matin, -^ zùhr, à midi, 
jCjAac "-esry ou v--*-vi -»w *tfri ^éb, le soir, à la brune, v^^^ _ô^^; 
ww/ ^^^, à minuit, JLwwO^ imsâly cette année, oLw;Lj pàrsdl. Tannée 
dernière, jLww.i -jlj pîrdrsàl, l'avant-dernière année l) , jLw ^^^^L^Law 
sdlhây sdly depuis plusieurs années, \^\^\ f^^y» journellement, par jour, 
^cyà» hby^ par nuit, 2OCÂP heft^, par semaine, ^^Lw j^/y, par an, ^^-3 
qemy, il y a un siècle, c.-à-d., quarante ans (...-Sj'^r/i, en persan', si- 
gnifie seulement quarante ans, litt., ««^ cor^, ou une génération, ar.), J^ 
•5. her îHz ou ;^. *J? ^««è îHz, tous les jours, t)*; z4dy vite, de 
bonne heure, O*; O^; i^i2^ 5?»^^, très-vite, promptement, Mytï^ vi>ô--0 
turfet-ûl-^eyn, dans un clin d'œil, xXjwis^t dhesih ou ^Lt ^r<fm, lente- 
ment, doucement, -jO fi^r ou vii^jJj-jO dirvegt, très-tard, ^\^^ xdld ou 
,*^\ eldn, à présent, t\*J be'^ad ou ..^jl :) jj*o pes ez yn, après, 
li -^ heryizy jamais, ^wwXaÎ hemîhe ou ^Jùm^aJ peyvesfè, toujours, ^uT 
y^% ou Ltjl^ Lis! ^/^f» 2^ dnen ou LjLa^>1 exydnen, quelquefois, de 
temps à autre, Jl^ ^ r''-!53 ^'^^^^^ ^ behter, plus c'est vite et mieax 
c*est, ^y ^^y ou vi^JSj i(j^ ^i î;^5'^ quand? ^^ b* ^<^ 3^^e;y, jusqu'à 
quand ? .6Aa bedhir = ->-t dhir^ finalement. Ex.: 

lX-;^ \^ ô<^\ J^^ b* j^ïwXJ 

bedhir jdni Mrin zi4 jûdd iûd — neddnem td Urd dmed Hrd hid 
Enfin, l'âme douce se sépara de lui ! J'ignore pourquoi y était-elle venue 
et pourquoi elle s'en est allée. — Le verbe .mlX-w hiden^ devenir, signifie 
dans le patois guiîek, aller, x^artir, et il a le même sens dans le substantif 



1) En sanscrit, pardri signifie: dans l'antépénultième année. 
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OC-^ijcX— >«t dmed u Hd, le commerce, litt. il arriva et il partit, 
communications de négoce. 

b. Adverbes de lieu. 

Jii nezd ou «é^rl^ji nezdik, près, .^0 dér ou c^a«0»^c> dérdest 

<ou «^ j»-i^ ^^i rdk ou «Ajou 3^'«flû?, loin, ^jSuo jïtCî ou *» U^^^ 

j^ rûy avant, ^ j ^. râ herd ou -jt-j herdher^ vis-à-vis, jj*o jo^* ou 

A,j>wia pukt ou v^».,ft.r *^y^d, derrière, v:>^^l. r<^^ ou v;>wwL c^umO 

4eiti rdit, à droite (droit), v^^J??* ^^ ou v-*a^ vi^s^w^O desti Hep, à 

gauche (gauche), L^VJul ynjid, ici, L^U-f^f heminjd^ ici, à l'endroit 

même, i^Lpt dnjdyki ou ii^ L^Lf hemdnjd H, là où, oJaJLjt 

ynterefy de ce côté-ci, O-iiit dnieref, de ce côté-là, L=p j^ herJcujd 

ou ^XjL>-^ herjdi/ki^ partout où , L>- iJ? ^^w^ ^d, partout, ^ M, ou 

1-=F >t«^<:f, où? Oji? *^iAy kûddm terej ou vi^-gw «^t-X^ kilddm semt, 

de quel côté? Lsp Ij tdkiijd, jusqu'où ? (éXJu^ .y»^^ (pour i^^ ..^1 yn yek, en 

voici un) ou vi>v-wjUj heminest^ le voici, ^^J^ i«^J y» menem, me voici, 

-vi^w-MÔt ^y2^i92^, vi;A-*MJLJ hemdnesty le voilà, «XJv^ (^L> ^<^y d^er ou 

-a£ (^^^ i^^^ yéir^ ailleurs, 4j tu ou jjioy» tdyeh ou im3j«3 âfer^» 

(pour .*.! ^k> ^r <f») ou im^x^-)^^ enderûn, dedans, dans i), ...»_juJ 

^r^77, dehors, "^L d^^/^ ou %\x ^ sert hdld ou *ii\j \^y,M*0 desti hdld ou 

-j: ;7^^^r, sur, dessus, ■•«jLj j0â^» ou «««jLj ^ ieri pdyn ou -j: ^r ou 

v:;/«AMi3 -); 2^^r £^s^, sous, en dessous , _^JL^ jt?^^/^, à côté, XjS kendr. 



1) c:a^ ^* ^C^ ^:^ qI^L^ ^:iA.A^ 

"^•^^ L^"^ o^j^ 3 '^'-^ o?;"^ ^ 

êoxàeti ehlehdn M diki tiikyst — ki derûn Mly u birûn sûhyst. 

La conversation des sots est comme une casserole vidée, dont l'intérieur 
«st creux et l'extérieur noir, Lç^ ***% po*!^ ^^ rime, licence poétique, 
au lieu de «iX^ siijeh^ ou sLam* jy^A, noir). 
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decôté,ôtez-yoii8en, ^^ berAem, confusément, ou -jt» jr. cîruzeber, sens 
dessus dessous, 1.^ verd, en deçà, etc. 

c. Adverlies de quantité 1). 

0<J^ ^end (pour Jû^ X^ M end, quelle quantité?) ou .cX3 x:^ 
(H geder , combien? i*JAÂ^ èenddn, autant, ...tcXÂ:^ &i nèèendéx, 
pas autant, pas grand'chose, «Lum^j becydr ou ^Juw:> ^^/i ou vi>oliu 
he^âyet ou vi^oL^j nehdyet ou im^5^3 Jerâvân ou -àL »<^/îr, beaucoup^ 
trop, v^>aL^ ^1 i/a nehdyet ou v_jLmO>- ^ vX^EVj hyxedd u X*Ç^> 
(litt., sans limite ni compte), excessivement, beaucoup, j^ hem ou i£)«.Xi\ 
endek (diminutif de Jû^ end, petite quantité) ou ^^5^ hemy on (i^Jlj^ 
qeUly, un peu, _^ ^m (;<)u y^^ sert mit, (litt., un bout de cheveu), yww (^îKj 
.••^^Ij yek seri ndfi4n, (litt., un bout d'ongle), ou jS <J»-^ ^y^ ^«»,. 
fort peu, une idée, a— ^ a«-5' >tdm ^«m, peu à peu, ^Jt*^ èes ou Lww,^ 
beçd (vocatif) ou ^XXula èdSed (aoriste de i*y3^ bûderi), assez, il suffit, 
vJU'^Lo mdldmdl, tout plein, ^àp ^^ Jâtaj féttj, en foule, tumultueuse- 
ment, L^\Xj yekjd ou l!voLr temdmen ou ^ ^^m^ ou -maXj yekser oa 
^U kilUen, tous, d'accord, etc. 

^1^. Adverbes de qualité. 

v-^y> ^ud ou Vj^L^ pdkizè (vulg.) bien, bon, v-.*^^ ^^y^ lecydr 
Mb ou Vy>^.,'> (JwL>' ^^fo' ^^, très-bien, &J «J der^ d^^, c'est parfait» 
ahl que c'est bon! J^J .«.t <^» behter, tant mieux, c\j i^^â?, mal, ^ju^j>> 
(Aj heyli bed ou cXj .La.%w>j becydr bed, très-mal, J)'(Aj ...t dn bedter, 
tant pis, xiLyo miydnè ou (^«y? ^^«ry ou ^^j^J^\$ hemienin^ médio- 



\\ Le pluriel équivaut parfois à un adverbe de quantité. Ex.: 

nezrhd my kerd u 'ahdhd minûmûd 
Plusieurs fois il fit des vœux et prit maints engagements; j^j^ ^^ 
bdrhd yoftem. Je l'ai dit maintes fois. 
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«rement, comme ça, s^^i^ seMt, fort, très, a^J^Lo muldymy doucement, 
tout beau, ^ji^o behhn, (litt., par l'œil), ou imL> ^ i^ *S ez dit u 
jéhi, (litt.. de cœur et d'âme) ou $\y^^ ^sX^ tt ez Hudâ miMhem, 
(litt., je le demande à Dieu) ou ^^^i^S^ \^:,^lA minnet mUeiem, (litt., 
je traînerai l'obligation), ces quatre expressions signifient: volontiers, je 
ne demande pas mieux; te^)^^ zûreky ou IZâJLc il^ qehren "-ûn/en^ 
par dépit, forcément, suTli ndydh ou L!aJIs£ '^efleten^ inopinément, 
tJ^AâS qeêden ou icX^ ^emden, exprès, de propos délibéré, L x ^L v\ 
■divdnevdr, étourdiment, ^-wyo; yw* J^'^ 2r««^» ou ^^y^X f^^.réj/ zemin, 
par terre, Lj -^ *É?ri /?« ou «oLo piyddè, à pied, v^^wwwî ^ *m ^q» ou 
if^LjM *«?<fr^, à cheval, ^^0>y> dûzdeyy ou «JCmO _*« ser bestè ou 
A^ tneTify ou îî**i sirren, secrètement, clandestinement, LUCil £kkdrd 
(ou bien .iXii! dkhdr) ou (jil5 y<^, ouvertement, y^^/^ mujt, gratuite- 
ment, ..^^ yirdn^ chèrement, lourdement, ^y^ dihdr ou ^^^/J^ 
seht ou JjCiîX* mSiHl, difficilement, ...Lw^t <^f?<^» ou vi>^>t» JU^ L 
^«f kemdli rdx^t o^ Lâ^ô i*T^ l*^ ^'* '^•^'** *^/^* facilement, bien aisé- 
ment, à merveille, (litt , dans la source du plaisir), etc. 

e. Adverbes de comparaison. 

JC^^wuo Miter ou ^^\ siiyddter, plus, davantage, oU ^ ^ a^ x3 
ne kem u ne ziydd, ni plus ni moins, yUj ktnnter ou JXmO pestter, 
moins, plus bas, ^ ^^^, aussi, également, f*y^ ^^mIt? ou qI^ hemdn 
ou {Jas^ mehz, seulement, pas plus, jj^ ^« ou im^^ ^» ou ^LjL:^ 
^^»î ou ...Ul^sJ hemiundn ou JJU ww^, comme, ainsi, pareillement, 
ijCit (jL>- * ve x^^ dnki, d'autant plus que, à plus forte raison que, etc. 

f. Adverbes d'interrogation. 

^^ èird ou if^ ^5^^ berdy U on ikZ^ K*m^^ vdcèi H (vulg.) pour* 
quoi? .J^ »^ H t{fur ou »t. KS*- '^ ez H rdh ou ^J^X=> èiyénè, 
par quel moyen, comment? -5^ key ou vi>s3^ *J^ &' veqâ, quand? 
^ iQJ^, yel'ani èi, (litt., Ic'est-à-dire quoi?) ou ^^XJ ^* ^«n^yi^. 
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(litt., ne le dis-tu pas?) serait-ce possible? ou {^j^. yi tubemîry,(\\tt., 
puisses-tu mourir bien !) ou tÇ^\ rdsty^ vraiment ? ou \^^^<>' jeddy^ 
sérieusement? -N/O meyery est-ce que 1)? peut-être, sinon, etc. 

g. Adverbes d'affirmation et de négation. 

^. ! dry ou ^ bely, oui, ^Lg-A^iXxJ Mhlhhè ou \é^ iLo bîI4 hkk- 
ou «JCaJI eVbettè ou (j^^iïJ yeqi%n ou ^ ^t ey bely ou ^ ^ bely bely, 
mais sans doute, certainement, indubitablement, ..y» (^^3 t;^r^^ yn, bie» 
autrement, d'ailleurs, j-»^^ heyr^ non pas, ou -x3» iû «^ iÇ<?yr ou AJ ne, non. 

286. Pour rendre: ma foi^ foi (Thonnête homme y 
on se sert des expressions suivantes: 

j^jJKxj f {J^r^ F^i^ ^ CT* ^^^' ^^ d^^y '^^'"^ nemîkûnem, quant 
à moi, je n'ai jamais l'honneur de dire des mensonges, ou bien, ce qui 
signifie la même chose, ^Xam.aJ ^j }sSai qissè yû nistem, je ne suis 
pas un diseur de contes, ou aJ^ ç^ l^>^Â>- ^ CT» inen hi je- 
feny nemy y4yem, je ne dis pas de balivernes, ou /•Jj^j^ u>^â^ '*"-?7^ 
X^^fi rniift nemizenerriy je ne dis point (litt. je ne frappe pas) des pa- 
roles vaines (gratuites), ou ^j: ^ ^t^ vî>-*^ \i>^AC "ebes ^ehes- 
Xerf nemy zenem, je ne parle pas en vain. 

Mais le plus souvent, pour affirmer, on jure sur un. 
objet qui est précieux, soit pour soi-même, soit pour 
celui à qui l'on s'adresse. Exemples: 

Kii^ î'— î"^ r***^ ^^<?m mûbdreket, par ta tête sacrée ! ••j*-^. ^'jhT 



1) On verra plus bas que Sj^ meyer est aussi un adverbe de doute. 
C'est le seul exemple que je connaisse où la négation ^k^ mè, non, s'em- 
ploie ailleurs qu'à la 2® pers. sing. des impératifs prohibitifs et dans 
les optatifs, comme oLa^ mebdd, qu'il ne soit pas, etc. La négation fran- 
çaise, sinon, reproduit fidèlement Jm \M mè, non, S yer , si). 
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bè ervâxi pederem^ par les mânes de raou père!.*.Lo ■ \ ».ff_A_.j — AJÎa 
heqehri peyyemberi mdn^ par la tombe de notre prophète! O0L-4— Civ— j 
^« y y*C> «Loi hthehddeti imdm xûceyuy par le martyre d'Imam Husseyn ! 
J^^ Ol^. bex^çqi *^/y, par le mérite d'Ali! (par les droits qu'il avait 
de succéder au prophète), U-w ij-i^J^ berUi iiimd, par votre barbe! 
/»S^^^ ^ jf. bè meryi âulddem, par la mort de mes enfants! etc. 

287. L'étiquette persane défend l'usage des adverbes 
de négation isolés, surtout lorsqu'on s'adresse à une per- 
sonne qui a quelques droits à votre affection ou à vos 
égards. Ainsi, au lieu de dire tout simplement -jç> ou ^J, il 
est plus poli de répondre, au moyen d'un euphémisme: 

t)i jfp> Mr dqdl)y non, maître, ou .jJ> bS }Ôù\ i^UÎÂiî in^d 
allâh H H&ïr, Dieu veuille que non, ou <Aj»^(-> .Ly^' ifitiydr ddrid, 
vous avez le libre arbitre; c'est-à-dire: dites et faites ce que bon vous 
semble, mais il en est autrement, etc. 

Ou bien en intercalant la conjonction explétive i^, 
et, en même temps, quelque autre m.ot qui modifie la né- 
gation. Ex.: 

yfJS> kS ^L^»- x^^^ ^"^ ^^^^> P»3 poil' l6 moment, ^_5c>^; ^^b 
^fS> Aj beyn. zûdy H Htïr, pas aussi promptement, ou «tV^ ^ 3V*^ 
hen4z H htity jusqu'à présent non, pas encore, pas si tôt, etc. 

Quelques savants persans m'ont assuré que si l'on se 
sert de préférence du mot -jp- au lieu de i^i, c'est 
parce que -a:> veut dire en arabe: bon, et, par consé- 
quent, modifie ce qu'il y a de désagréable dans une né- 
gation absolue; c'est pour la même raison qu'on dit »oU 
zyadèj plus, pour, «^J^jâ-m^ sînzdeh, treize. 

288. L'adverbe ji-P herpz, jamais, employé négati- 



1) ISt dqd, maître, ne pas confondre avec Lêt dyd, eunuque. 
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yement, se paraphrase souYeni au moyen des expression» 
koranîques ^JLib ô«-xJ ne'ûzû hillah, Dieu nous en pré- 
serye! ^i JJujJ esteyfir ulîah. Dieu me pardonne! etc. 
289. Dans une réponse négative où il s'agit d'établir 
la différence entre deux choses qui ne souffrent pas de 
comparaison, jS.^ herytz, jamais, se remplace par ^J-îOJ^J 
Ju»vvr heyerde^ nemîreced, il n'arrive pas à sa poussière ^), 
ou bien par v^>^^ id' ij^ ^^W ^* ^^^ (littéralement, à 
qui est ce chien?), jamais au grand jamais, quelle com- 
paraison! Exemples: 

\^^^Mé^ ^M^ I»T^ 3 U^i*^ j^ w^^r hunereè ez Mnerem 
buter ast^\\Mé^ OoJu b*^ -a:> x3 ne H&ir âqd beyerdei nemire- 
ced, est-ce que son mérite est supérieur an mien? — Jamais, maître, quelle 
idée ! vi;/*^*^! JC^ q^ J lA^*^3 L^JÎÂj ^ <^y<^ tûfeny zedenek ez 



1) Métaphore empruntée aux courses de chevaux: un cheval de race 
court si vite, que les chevaux ordinaires qui le suivent, ne sont pas même 
cax>al>les d'arriver au tourbillon de poussière {yerd) qu'il laisse s'élever 
après lui. — Si l'on ignore cette métaphore, on ne saurait comprendre 
le sens exagéré du dystique suivant: 

f^f \^f o^^ ^y^ ^^ u.xy 

^i mé hûd heyerdi dâmeni merdif nereàîm — Mied H yerdi dàmeni 
merdy hemâ reced 

Puisque le fait est que nous-mêmes n'arrivons pas k la poussière qui couvre 
le manteau de la vertu des braves (du pan de la vertu virile), il peut se faire 
que la poussière du pan de la vertu arrive jusqu'à nous, c'est-à-dire, ne 
pouvant briller par notre propre mérite, nous brillons parfois par ré- 
fraction du mérite d'autrni. 
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men behter est. Peut -il tirer le fusil mieux que moi? ^Xaw (3m Lp 
v^^wamI »S kûjd Mdy (littéralement, oli était-il?), seyy H eit. Quelle 
idée! entre vous et ce chien il n'y a pas de comparaison à établir. 

Ces expressions sont fort en usage dans le langage de 
la conversation. 

//. Adverbes de doute. 

A — 

JCo meyer ou ^t âifd, sinon, ou bi^n, Jh.^JLj belkè ou «AjLàm 
Mjfed, peut-être, ou <^>sjw*l uLT ydh est, (litt., il y a lieu), ou O^amj^o 2C^ 
H mtieved (littéralement, eh! que serait-il?), ou \t^^ ywjd ou &XL^ 
mezennè, probablement, c'est possible; aJ^vAjuC J^XmÀ^ rnUikil middnem, 
c'est douteux, (littéralement, je le sais difficile). 

§ 2. PRÉPOSITIONS. 

290. Les Persans n'ont, dans leur langue, que neuf 
prépositions proprement dites, c'est-à-dire, qui sont in- 
déclinables, à savoir: j%^ hem, avec, ensemble, ^j 6y, 
sans, L bâ, avec, ij ta, jusqu'à, avant que, j>- ^ûz, en 
outre, excepté, »j ou v.^ hè, à, au, en, par, ;\ ez (latin ex), 
de, du, par, de par, p der ou .«Ai' ender, dans, en de- 
dans, et ^ her, sur ^). 



1) .«3 der et J ber ont plus d'un emploi : 1° comme substantifs, .O 
der signifie: porte, et -J ber, partie protubérante d'un objet quelconque, 
. poitrine, fruit (pour .L bdr); on dit QL\i|^I> -J ^ ez her Mnden, réciter (de 
poitrine) par cœur,.. y3. J^ 'S ez her reften, s'arracher des bras de quel- 
qu'un, imvXCm .lXj .O der beder iuden, aller d'une porte à l'autre, 
être sans pain ni asile, au point d'aller en chercher à la porte {der) d'autrui, 
etc. 2® comme prépositions, »c> et -J sont indéclinables et précèdent, soit 
un verbe, en lui donnant une signification qui diffère essentiellement de 
la primitive, soit un nom. On dit qi-^j^Î y> der <^><:iKm, exhiber, pro- 
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Toutes les autres prépositions persanes sont autant de 
noms ou do thèmes de verbes. Elles se construisent avec 
un nom, d'après les règles indiquées pour Taccord du 
génitif. Ex.: 

{^Ji^' heHi (thème aoriste de y^^KXjJHf^.) ou -^ d<?^r,(littéralement^ 
lot) ou {^m^ herdy (composé de v-j h^ et de ^. rây^ raison), ou ^umÎ^ 



duire, iM'-y O»^) J her dvùrd kerden, inférer, tirer conséquence, sup- 
puter, ^^ycM^^O-J berdditen ou ^yywwli^.^ verddhteny soulever, enlever^ 
ôter, \»^yi vi>»ib .^ der ydft numUden, faire une découverte, saisir 
avec intelligence, comprendre, t>.^^-i L^JLmO ^.L pdyem heceny her- 
Mrdy mon pied heurta contre une pierre, ^b &_:>|^-J .—m* ;^--^r 
|mJ*.^I>^ tmniz eeri kuèè beâ berHUrderriy aujourd'hui je le rencontrai 
dans une rue. Chez les poètes, surtout chez Ferdôucy, les prépositions 
-j, .O et .vXJÎ sont souvent explétives. Cette dernière, .^-Xj' ender^ 
s'emploie quelquefois avec le verbe normal dans le sens de iM^^vXJ^ 
enderUn, Tintérieur, le dedans. Ex.: 

rafty u hemiunân beheydli men endery 
Te voilà parti, et cependant tu es, pour ainsi dire, au dedans de mon 
imagination. 

Lorsque la préposition »vXit ender suit le nom qu'elle re'git, on pré- 
fixe »j bè au dit nom. Ex.; 

eyer bed kuny kieiferei Hûd bery ne hhni zetndnè behdb ender est 
Si tu fais mal, tu en souffriras toi-même la conséquence {kieifer, ré- 
compense). Non, les yeux du siècle (la justice) ne sommeillent jamais l 
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vdcè (vulgairement), pour, jL hdld, dessus, -J: zir^ ^dessous, jjiu^. 
jpf*, avant, jj*o joe?*, après, ^^1^ pehlu^ à côté, -ji-J herdber^ (littérale- 
ment, poitrine à poitrine), avec, -j jo^y, après, n^:^ ^«r^», (littérale- 
ment, l'extérieur), en dehors de, rt^j^-XJ^ enderiln ou_^' /<^, (littérale- 
ment, intériear), dedans, vii^^w semt, (littéralement, côté), vers, ^j-^ 
nezd, (littéralement, proximité), près, auprès, imIa^ mii/dn, (littérale- 
ment, milieu), ou ^•yj^ heyn^ entre, etc., s'accordent ainsi: Lé>^ ^j>*^^ 
heKhi yXmd, pour vous, Liià j^ hehri fvqerd, quote part des pauvres, {^j^ 
..•LXm*^: lerdy zemistdn, pour l'hiver, S^ ^UwuL r^^' nSuker, pour le 
domestique, vi>^^'-> ^^'^y bdldy direHt^ sur Tarbre, v«jt -j; 5;^n ^iJ,. 
sous l'eau, ^. ^j^-juj /^i» r«^, devant le visage, en face, tj«->j^ L/^ 
jpm jo^r^^, derrière le rideau, /^.^-^ pekMijem^ à mes côtés, y3 j^^yi 
berdberi i4y devant toi, ôùJSju9 L^» ^ pey zenhd mîyerdedy il court 
après (la piste) les femmes, -^ 0-5Jï^ ^îr<^«» itf^r, hors la ville, q^j»-^^ 
i^Sf^ enderitni Mh ou 8U> (^^* ^^^ '^àhy dans le puits, v)^*^»^ «^>^.^w- 
j«m^» hmdl, vers le nord, ^ tU L>ii »«;7â?i y^m, auprès de l'amie, ry^:^ 
.•«LmXji miydni yMrty entre eux, etc. 

291. Au lieu de y, on se sert aujourd'hui plus fré- 
quemment de 3^ rû^ surface, ou de yw ser^ extrémité^ 
dans le sens de sur. Exemples: 

LXJLXÂM(<Âir lA/Q ^ Ijl^jLffjww^ bdiqdbkdrd sert (pour ^^r) m«^ 
yuzditendy ils ont mis les assiettes sur la table 1), (^.^^.L:^ v«jLjww^ 
oLxà^ (jSr-S ^^j. i^*^; {^^\ eêbdbi MyH4ry rûy (pour ber) zemirt 
f4y ftrh ûftddy le service de thé tomba par terre, sur le tapis, (ji^î^y 
(A^l rilyei dmed, il lui courut sus. 



1) ijyQ mizy que le dictionnaire de F. Johnson traduit: a stranger, aguest, 
pris isolément, signifie aujourd'hui: table à écrire ou à manger, et ne s'emploie 
plus, avec le sens donné par cet excellent lexicographe, que dans les nom» 
composés, comme .«jUja.a miztbdn, hospitalier, etc. 
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292. Pour mieux préciser le sens de la préposition 
Ij hâj avec, on lui adjoint son synonyme ^ hem. Ex.: 

vi^^Lï Ij ^l yi ^^^3 r'*^^"^^ 1*^^^ (*^y^^ ^ 

hdh&in, beniUnim u beyuim u hehetuHm u dod^y4i/ tu bdiitm ta qeydmet, 
Asseyon8-Doas ensemble, causons, rions, et je ferai des vœux pour ton 
salut jusqu'au jour du jugement dernier. (Dictofi populaire). 

§ 3. CONJONCTIONS. 

293. Les conjonctions persanes sont ^ ve^ w, et, «i' 
ki, qui, i^ 6i, que, *j bè, à, au, L bâ, avec, \^\ zîrâ, 

yter ou S\ eyier, si, Xc meyier, 
sinon, malgré, (jiil^ A;dif ou i^^^ kâêkt/j ah quel utinanij 
Ij ^d, afin que, utinam. Voici quelques exemples de leur 
emploi: 

La conjonction ^ se rend quelquefois, dans nos lan- 
gues qui se servent de signes de ponctuation, par une 
virgule, dont cette conjonction porte la forme. Exemples : 

Vefti, vidi, vici, j^'Àm^KX» ^ f'"^.'^ 3 «vXaI dmedem u (J) didem 
u (,) sikesfemy (littéralement: je vins et je vis et je brisai). 

294. Les pronoms relatifs aS ki et a^ U correspon- 
dent aux conjonctions ^ ki et »^ ii, que, afin, car, 
et il est parfois difficile de les distinguer les uns des 
autres. Ex.: 

OJS -x:> aS vi>ô) »S Jci reft H Keber kuned, qui est-ce qui 
est allé pour annoncer, (littéralement, pour qu^il annonce), /«-^^ ^f^^ 
^^ (ji^ i^J>^ èi beyiiyem eyerU y4i bedehy^ que dirais-je, lors 
même que vous seriez dispose à m'écouter? (lit., à y donner Toreille). 

Lorsque la préposition conjonctive ^ bè n'est qu'une 
abréviation de L bâ^ elle s'emploie dans le sens de: par, 
moyennant. Ex.: 
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Q* i^^-**^ ^ (pour b^ s^ay men, par mes soins, ^y9 SAi bè 
(pour bd) fikri men, grâce à une idée que j'ai eue, qLAjJ l^Z*yJ!,r 
bè (pour 3^) tevessilti yidn, par leur entremise, etc. 

295. La conjonction pléonastique ^ tient lieu quel* 
quefois du signe des deux points (:). Exemples: 

il demanda (:) quelle est cette ville? 

296. Ailleurs, }fS n'est pas tout à fait explétif, car 
il donne plus d'emphase à la sentence, sans qu'on puisse 
toujours préciser s'il représente la conjonction ou bien 
le pronom relatif. Cela arrive fort souvent dans le langage 
de la conversation. Exemples: 

t^*t (Ai L*.Xmo ifS l3\^ zerery ki bè lumd neddred, ceci ne sau- 
rait vous porter aucun préjudice, ^^^^ *— ^.*^ Jr^ f^X^ ^ ilX* ^^ 
ki murdem tu ndybi meny, après ma mort (littéralement, moi que je 
mourus), toi tu seras mon lieutenant, MtJj^^ ^ytM itS q^ men ki 
sevdr mûevetn, eh bien, quant à moi, je monte à cheval (tout à l'heure), etc» 

L'expression ^t-^^j ^ to ma ki reftîm , dans la bouche 
d'un individu dangereusement malade ou qui part pour 
un voyage lointain sans espoir de revenir, correspond à : 
Ne me comptez plus au nombre des vivants, ou, nous 
voilà partis. Ce fut la dernière parole que le roi Fet;)r 
'Aly sâh prononça quelques moments avant sa mort. 

297. Dans quelques locutions id' signifie: mais. Ex.: 
Ol-^ ifj^ ^ û ki mUrdy mais il est mort, L^t (AJLilo aS yi 

ôS ^]y^ *Hj ^y* (Jh^ ^ y^ {S'^**^ ^^ ^ mdnendi dnhd nisty 
tu ki yeqin m^rd ydd Jidhti kard^ mais toi qui ne leur ressembles gaère, 
tu te souviendras de moi assurément, cX^ ^U^ }i^ s^i/Js^y^ ..«J^ 
ihn-uUveqt ki neKdhy hld, mais tu ne changeras pas selon les circon- 
stances (littéralement: tu ne deviendras pas fils du temps), etc. 
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298. La conjonction Lu zîrâ ^ répond à 6irâ, parce 
que, et s'emploie dans une phrase qui suit une autre 
phrase où se trouve L^ èirâ^ pourquoi?. Exemples: 

jU^ijj Jj«i i^ [^j - ju^/i j>Up j;iix;^.t t;.^ 

■^irc^ yMnrd mehmâny nekerdîd — zirâ H put ne dd^tem^ Pourquoi ne 
les as-tu pas invités à manger chez toi? — Parce que je u^avais point 
d'argent. 

299. Les conjonctions }^ et ic^ servent à la forma- 
tion de composés tels que les suivants: 

*XJicXÂ:>" èenddnki^ autant que , iS\^J^ ^ her ^endki, bien que, 
quoique» iuX— i) -J^LmA meyer ânki, si ce n'est que, kS «IxJJ (j^ 
pes âayâhi H^ or lorsque, après que, ifSJXù,^ Itenân ki, ainsi que, 
^fj^[jj^\$ hemlenânH^ de la même manière que, ^wXâjJ? heminJci ou 
ijtjljf hemdnki ou XjbLf hemdnd H, aussitôt que, x- 7^ s\ eyerH, 
î)ien que, quoique, alors même que, iw^Ljo> hndnH ou iL^ôLjL^^ 
hemiendnUt ainsi que, quoique, aXS) u y^ ^»H ou Xi^ôî U yd dnH, 
ou l)ien que. 

Myê ^^fl? <3Sffr tebyïety H nùest — nereved jiiz beveqti mery ez dest 
Un mauvais naturel, une fois qu'il a pris possession de l'âme (du 

caractère humain) de quelqu'un, ne s'en ira (littér., ne s'émancipe) qu'au 

moment de la mort. 



Si 

1) Je crois que c'est une abréviation de ^ .«^jj '^ &z yn rdy par cette 
raison. S'il en est ainsi, ce composé dérive de la même source que la 
préposition (^'jJ herdy. 
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*^ddeti dunydy deny dnest ki her sûdékrâ Kesrâny-st û her Hemâlesra 
noqsâny 

Une habitude déplorable de ce monde ignoble est (consiste en ce) que 
chaque gain y ait son déchet et chaque perfection son défaut. 

On trouve quelquefois, en poésie, la conjonction ^y^ 
hùt,n remplacée par kzj^ ëi, qui se prononce alors 6û. Ex.: 

cX-jt ^O^ qLûm^l) ^(3 .-9 h^ r^'^ 

sebr u zefer dû ditstdni qedimend — sebr M (Mn) beyuzest néubeti 
zerfer est 

La patience et la victoire sont deux vieilles alliées (amies) inséparables; 
la patience aussitôt passée (épuisée), la victoire lui succède à son tour 
(nâubei) de rôle. 

La conjonction b* ta a divers emplois que voici; 
a. Elle signifie, avant que, Ex.: 

td yul nerdyed bûlbûl suhen ney4yed u ta serv nebdled qiimry nendled 

Avant que la rose croisse, le rossignol ne dit mot; avant que le cy- 
près grandisse, la tourterelle ne gémit point. 

h. Lj ta a le sens de aussi longtemps que, Ex.: 

ji^ân td beued mulkiek dbddbdd 
Fuissent ses états prospérer aussi longtemps que le monde existe! 

c, ifS Lj ta kij signifie aussi longtemps que. Ex.: 

JuitA-jç^ C';-^ I; ^^ ^-=rr '^^-^ 

Md M mey rd x^^dm mîddned — nehûred td ki ^aql u Mhii àest 
Quiconque sait par lui-même que le vin est interdit (dans le Qorân) 
n'en boit pas, aussi longtemps qu'il possède sa raison et son intelligence. 
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d. Lj ta signifie pour ne pas, afin que. Ex.: 

^m Mr ta h4d ne renjy u kiem yûy td diyerân ne ret^dny 
Mange pea pour ne pas te nairc à toi-même (te rendre malade), parle 
peu poar ne pas faire de la peine à autrui. 

e. iS Lj ta ki signifie aussitôt que^ aii moment 
même oit. Ainsi la légende du sceau officiel du roi 
actuel de PerRe, Nâcir-eddin Sâh, porte: 

td ki desti ndcir-iid-dîn Mtemy Mhy yirift — ^ti {sôuti) dâd u 
me^ddelet ez mdh td mdhy yirift. 

Dès le moment oii la main de Nacir-ed-din eut pris le sceau de la souve- 
raineté, la voix (l'écho) de sa justice et de son équité retentit (prit) 
depuis la Lune jusqu'au Poisson (sur le dos duquel repose la terre, se- 
lon les traditions cosmogoniques des musulmans). 

Voici encore un exemple emprunté à Hâfiz où le pre- 
mier }^ ki, signifie car, parceque, et le second »S^ ki 
représente seulement nos deux points (:) 

Mxi dem mûrfi iemen bd yUli nâu Mastè yoft — ndz Hem kUn ki 
der in bdy beci Mn tû Mkiift — yûl behendid ki ez rdst nerenjîm veîy 
— hiè *dHq sûHeni seht bè me^ahtqè ne yoft 

Un beau matin, l'oiseau de la pelouse causait avec une rose nouveU 
lement épanonie (levée): Fais moins de minauderies {ndz)^ car (Jci) dans 
ce jardin, il 7 a beaucoup de floraisons qui valent la tienne. — La rose^ 
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«n souriant, (répondit que): Jamais (^^ un amoureux ne proféra des 
paroles si dures en parlant à sa bien-aîmée. 

§ 4. PARTICULES INTEBROGATIVES. 

300. En persan, les questions peuvent se faire sans 
itltérer l'ordre normal d'une sentence, c'est-^i-dire , que 
Pintonatîon et le geste de celui qui parle déterminent 
«'il demande ou bien s'il répond. C'est la manière la 
plus usitée. Exemples: 

Si en disant vXxl imL^ ^^^ dmed^ on appuie la voix sur dmedy cela 
voudra dire: le Kân est-il arrivé? Si au contraire, l'intonation s'arrête 
sur Mny l'interlocuteur ne fait qu'annoncer que, le Mn est arrivé. La 
phrase i^^wmJ^ ...jÎ yn pélesty voici l'argent, se change en: Est-ce 
bien tout V argent que vous m'apportez? Osez-vous appeler argent une 
somme aussi minime? si l'intonation, d'une voix ironique, tombe sur 
p4l, etc. 

301. Cependant) il y a des mots spécialement des- 
tinés à l'usage du demandeur lorsqu'il s'agit d'une in- 
terrogation. En premier lieu, il faut y comprendre les 
prépositioiis interrogatives proprement dites: Lt àyâ ou 
\i yâ^ est-ce? ^ hey^ quand? et^ M, \^ kû^â^ oh.^ 

302. La particule ^t, latin an, se rencontre seule- 
ment au commencement d'une sentence interrogatiye ; b 
signifie est'Ce? et en même temps représente la conjonc- 
iion alternative, ou, ou bien. Dans une interrogation 
double, Ij doit suivre Ij(, ou bien se répéter. Exemples: 

^ l^ L5^-\^^ Cp^J^ t*"^^^ ^ ^ ^y^ ^^ ^erlmt Mditân dîdy yd 9iè, 
as-tu vu de tes propres yeux, oni ou non? f}iL.^ ^ô :i ^^^..iO Js 
ajJLmaj ^ Mi^tJ^^t [> vj^-maaJ kdr lirUn ez dû x4l nùt yd lemUr 

yd tesUm, une de ces deux choses, déeide-toi: ou l'épée (la mort), on 

14 
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la soumission (l'islamisme); v^>w«mXs ^.^^ \i &ri^rè ^^^^ y à nere^ 
v(m yeJeestf aatant vaut 7 aller que ne pas y aller (litt. allons-j ou nHj 
allons pas, c'est un). 

303. L'interrogatîf ^ hûy où? s^emploie principale- 
ment en poésie et dans le langage familier , par exemple : 

«y J i3l>^ y^ r^^^* ^^^^^^ ^ jevânyem k4, oil est mon bon» 
hear, où est ma jeunesse? ^yS y,*., 1 h^^> KMi^^ \^SL^f>o ^^ è-MwA 
dûhnen se/ drdatè dâuteleh kû, l'ennemi s''est rangé en ligne de bataille^ 
oii sont les hommes de bonne volonté qui s'offriraient à engager le combat 
(litt, ceux qui demandent à courir sus, où?) 

Cependant sa forme composée, Lp kû^â^ pour L^^ JôS 
kûdâm ^ây abrégée en L:> ^ M ^d, où est l'endroit?^ 
quel endroit? est bien plus en usage. Ex.: 

pes iûjd Mbe} jdni jdn — Mli yerdenéi ^Uvè kerdenei — ebHfy 
kemdnei tûrr^ iéuyânéi — hhni mestdnéi levait dilsitâne} -— pes me» 
H kÛTiem jdid jdn 

Où est donc (le beau) le cbarme de sa personne, âme de mon âme? Est-ce 
ce grain de beauté sur son cou , ou bien ses œillades agaçantes ? ses sour- 
cils arqués? les fossettes (bilboquets) de ses boucles creuses? ses yeux 
ivres (d'amour)? serait-ce son rubis (c'est-à-dire sa bouche) qui ravit les 
cœurs? Que ferai-je, que devenir, âme de mon âme? {Chanson des harems. )- 

304. L'interrogatif i^ U , que ? quoi ?, est d'un usage 
fort répandu. Exemples: 
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JtjJ pS ^^ »S ^h «?. v^ j^ >^ 

tu^^edri âh H ddwy H der kendri ferdty 
Que sais-tu ce que vaut Teau (litt. la valeur de l'ean), toi qui es sur 
la rive de TEuphrate? (c.-àd. le riche ne comprend pas les souffrances 
du pauvre). y'^^ 

lXûL '}y^ ^ i^ SJu^ ^\jU^ uA-à 

hbi ^diiqdni bîdil U hby dirdz Idked — tu leyd hez (pour •! i^i^) 
ewél deri subx ^^ hdked 

La nuit des amoureux sans cœur (c'est-à-dire, dont le cœur est ravi), 
que c'est une nuit longue! Arrive, ami, et, de prime abord, les portes 
du matin s'ouvriront d'elles-mêmes (c'est-à-dire, quand nous serons en- 
semble il ne fera plus nuit). 

Dans les exemples qui suivent, l'interrogatif ^^ peut se 
traduire par combien^ de même qu'en français on dit; 

^«J|JCj vAjL Lé>^ jSi if^ H qeder héiumd bâyed heyHyem^ que 
de fois faut-il donc que je vous dise? v,.àLj v^>^ v3y^ IPJL^ «j;> 
lXj(Aâm m hun&rhd 'ebes ^ebes telef hidetid, que de hautes capacités se 
sont anéanties en pure perte I «lXjLs iLS> H fdidè, à quoi bon? (litt. 
quel profit?) OjAû^ «J^ H mesreft quelle utilité? que veux-tu faire 
de cela? etc. 

305. On rencontre souvent &:;>, soit précédé, soit 
suivi des substantifs qui en expliquent ou précisent le 
sens interrogatif, comme, par exemple: 

-aI> *j^ U hebery comment Tosez-vous? (littér., qu'y a-t-il denou- 
veau?) .fcis ay^ H tâur, de quelle façon? ^^j^x:^ Hyûnè, de quelle ma- 
nière? comment? ay;> ^Jis;^. be/l^i H ou i«;> -^ behri H, à propos 
de quoi? pour quelle cause? »j:^ c5V 5 ^^ ô^r^«' ^*, à propos de quoi ? 

n est possible que l'interrogatif L^, pourquoi? que 
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tous les grammairiens considèrent comme datif de &^, 
ne soit qu'un nominatif sing. du substantif L râ ou ^3^ rây^ 
raison, parce qu'il est synonyme de it^ ^^Lj berdy U^ 
ou hj:^ ^^U ;t ez herây U. 

306. Dans une sentence continue, ^^ redoublé cor- 
respond au français 9 soit .... soitj ou , . . ou bien, on 
a beau . . • • Ex. : 

t.^ y^ i^ ^ y^ y^ *J^ H der iekr uHdersexrd, soît en ville, 

soit dans les champs; [>^. .O if^^ vl^^ )*^ ^^ ^' ^^ ^^ '^ ^' 
der rûayây ou pendant le sommeil, ou bien lorsqu'on a des visions; \^^\ a^ 
«^ô if^^ ai unâs u H zukér, (du sexe) soit féminin, soit masculin; 

tem u ker U mikerdem ecery ne beHHd, j'ai eu beau dire et faire, mes 
efforts ont été stériles d'effet (litt., cela n'a été gratifié d'aucune impression). 

307. L'adverbe de quantité s>S^ iend, combien? (pour 

« 

cXi! if^y quelle quantité?) et sa forme emphatique Ij 
OJ^ ta hndy jusqu'à combien? de même que ^ key^ 
quand? ^^ ^ ta bekey y jusqu'à quand? f^^ Mi (an- 
ciennement ^) y S) y sont d'un usage journalier dans les 
interrogations. Ex.: 

hU (pour eyer) midamsty ki men der bdrèt t4 Hhd yoftem 
Si ta savais P que de choses n'ai-je pas dites sur ton compte? 

iO^^J* interrogatif se traduit quelquefois par: si jamais, 

SI • • • • 

EemarqBez aussi l'usage de ^ kiey dans ces idio- 
tismes persans: 

lumd kiey yoflid U men ynrd neUerdè bàiem 
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Si je ne Tai point fait, c'est que vous ne me l'avez jamais dit, (lit* 
téralement: Qaand me l'avez vous dit que je ne l'eusse point fait?). 

pederei pûlrâ kiej/ did H pecerei bè bîned 
' Quand le père ent-il vu de l'argent pour que le fils en eût? 

ce qui veut dire: c'est un gueux qui n'a pas un liard 
à lui. 

§ 5. PABTICULIBS NÉGATIVES. 

308. n a été déjà (37) question des particules néga- 
tives ; nous allons en développer ici et en préciser l'emploi : 

a. &3 ne isolé, en poésie, ^ ney, non, ne, ni, s'emploie 
indifféremment devant les parties du discours, soit conju- 
gables, soit déclinables. Quelquefois en poésie, on lui sub- 
stitue J> ney, comme on voit dans l'exemple suivant: 

ney tdbi vesl ddrem ney fâqeti juddy 
Je n'ai ni assez de patience (lorsque nous sommes) réunis ni assez 
d'énergie pour endurer le chagrin de la séparation. 

^^5lXji3 JCà iUtûr dîdy y as-tu vu le chameau? — «i 
nè^ non. (Proverbe expliqué dans le Fûlistân). 

Par euphémisme, on ajoute quelque petit mot à la 
négation, comme: j*^ ^û ne Heïr (Héïrj en arabe, sig-» 
nifie, bien), (*J^ ^ n^ ^ânem, non, mon ami. 

Quelquefois »j ne signifie: L^* «j ne tenhâ, non seu- 
lement. Ainsi Se'^ady, en parlant de Dieu loué par 
toutes les créatures, dit: 
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ne buîbuî ber yillel tesUx Mn est — ki her Mry bè testix^^ zébân esi. 
Perché sur sa rose, le rossignol n'est pas le seul à chanter les lou- 
anges 1) (réciter son chapelet) car {Xn) chaque épine (du rosier) n'est 
qu''une langue pour te louer. 

h. La négation conjonctive q ne ne s'emploie guère 
que devant les temps d'un verbe et les participes. 

c. U nâ précède seulement les noms, les thèmes 
aoristes et les participes passés. Exemples: 

f^\i nd/ehm, qui ne comprend rien, imbécile, /w;lj ;{^ré!^, qui n'est 
par mûr, vert, .L^ li nd Mr, synonyme de «.L^wu biQârè, privé de 
toute ressource, incapable de se suffire à soi-même, tykiJi:}^ IcX^ 
hûdd ndiinds, athée, ne connaissant pas Dieu, sans religion, VvAjum. Ij nd re- 
ddè, n'étant pas arrivé, et aussi, avant d'arriver, }iô^\> Ij nd dîdè, ne 
voyant pas, n^ayant pas vu, avant d'avoir vu, «lA.. ^ ». » JL n U qL».^^ 
mehmâni nd teîebîdèy convive non invité, intrus, etc. 

d. La négation » mè ne s'emploie aujourd'hui que 
dans trois cas seulement: devant la 2^ pers. sing. à l'im- 
pératif prohibitif, devant ^ yer (pour -5 ( eyer), donnant 
lieu à la particule exceptive ^ meyer^ sinon, excepté, 
outre, si ce n'est que, et enfin devant la 3^ pers. sing. 
de quelques optatifs. Exemples: 

^iA v3CLâ> je/eny meyâ, ne dis pas de sottises, qi^ uXjJb Oj^" 
%erfi bulend mezen, parle plus bas, tu as le verbe haut et inconvenant, 
<AjvXiuLwi JCo meyer neUniMd, n''avez-vous donc pas entendu? S^ 



1) Le substantif tesbiXi action de louer Dieu, chapelet, rosaire, est 
im abrégé des paroles coraniques aI L^^^^Vajmu ^^ (^^^^ ûcebbixû 
ullaha ieshîxGn leàu,ie loue Allah avec les louanges (à Lui) qui lui sont dues, 
paroles que doit prononcer tout bon musulman au moment du danger. 
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^ meyer &', est-ce possible? quoi donc? on dit aussi }^ , ^ A • t 
ye^any H, littéralement: c*est-à-dire; quoi? tX-j; -X« Joi cXJ. xf 
^;»^ hW ^»flf OT^y^r zeyd, ils sont tous vauriens , excepté Zéid, c^K 
Xajj -N>« ^ MMjf rdzy nemûevem meyer ânki, je ne consentirais pas, 
à moins que , toL^/O mébdddy qu'il ne soit pas ! à Dieu ne plaise ! etc. 

§ 6. INTEBJECTIONS. 

L'interjection, d'après la théorie des Occidentaux, 
n'est qu'une des prépositions n'exprimant, pour ainsi 
dire , qu'un seul son , oh ! ah ! Mais il ressort de la na- 
ture des idiomes de l'Orient que cette interjection, comme 
élément linguistique, a une forme et une influence pré- 
pondérante sur plusieurs parties de la parole. L'inter- 
jection, dans les langues orientales (et il me parait 
qu'il en est ainsi dans celles d'Occident), est une es- 
pèce de note musicale qui donne le ton à toute une 
phrase, la rehausse ou l'abaisse, la rend par conséquent 
fiublime ou ironique, triste ou gaie. C'est la seule par- 
tie du discours qui soit en même temps la note mu- 
sicale de la parole, un mot qui touche de plus près à 
la musique. Il est donc de la plus grande importance 
pour celui qui veut communiquer une parole vivante, 
qui veut converser avec les hommes vivants (je parle 
des Orientaux), de saisir les différents sens de l'inter- 
jection, lesquels déterminent le sens des phrases, et, 
par conséquent, du discours. Il est bon de savoir que 
les Orientaux, en général avares de paroles, n'expriment, 
la plupart du temps, leurs idées et, pour mieux dire, ne 
les formulent que par les interjections. 

L'interjection est une formule de sentiment, de pen- 



216 



Bée y d'idée. Il y a donc une infinité de phrases reli-- 
gieuses, politiques, domestiques, qui se rattachent à^ 
une interjection. Nous conseillons d'étudier beaucoup 
cette partie du discours, qui est le germe générateur 
d'un grand nombre de phrases et de tours de phrases 
du langage oriental. 

309. On a déjà vu (122) les particules exclamati- 
ves du vocatif persan, ainsi que l'élif t final qui, par 
sa destination et sa forme, ressemble à notre signe (!). H 
faut y ajouter ce qui suit: 

a. L'élif J final d'exclamation ne s'emploie qu'au sin- 
gulier; Les vocatifs pi. n'ont jamais de suflSxe. Ex.: 

Ifc>.t> derdd^ 6 douleur! Ub«t> deriryd ou V*MyM^\ efsoéçâ, ah! que 
je regrette! ^J&JL^. \JXéyS> Mdhex4lei, est-il heureux ! U-^ X^f^» 
quel dommage ! U^yo merx/ehd (pour L*J>yO merx^àen), bravo I UtX^ 
Hûdâyd ou L^l ilakd. Dieu! IXm^<3 diistd, ami! La^-L^ sdhïbd, (en 
«''adressant à un Européen) Monsieur! et beaucoup d'autres. 

&• Dans L^j eyyUhây la finale L^ n'a rien de com- 
mun avec celle des pluriels persans. C'est une forme 
arabe. 

Les exclamations de joie qLP hân, ^^y^ Mn^ appar- 
tiennent à l'idiome des Persans. 

Heyyàm dit: 

ey HMeberdn ^Uvèfi dÀmyd méheiid — Mn ez hemè xdl^dyi u bd He^ 
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àeM — ve tn ^iimri ^ezîzi HQ medehid hehdd — hdn yâr teleb kmîd tt 
m hddè n4rid 

O hommes ignorants! n'achetez pas (au prix de votre salut) les se* 
dactions (œillades) du monde. Puisque vous en connaissez tous les capri> 
ces (états), ne jetez pas au vent vos précieuses vies 1 sus (hdn), faites appeler 
votre bien -aimée! O hé! là has, vite {hin), buvez du vin généreux. 

c. ^ ey^ U eyà^ ij^^ vây^ ^^^5 vâveylâj \J> ^ 
heyîr hâ (attrape !) ou qU» hân ou qIp Mn hân , ^^iP hây 
ou ^ i^\^ hây hû ou ^^\ zehy , ne sont que des cris de 
grande émotion, ôl ah! hélas!, et précèdent les voca- 
tifs, soit au singulier, soit au pluriel, ou bien s'em. 
ploient tous seuls. 

On sait que, à en croire les Persans, la poésie eroti- 
que de Hâfiz, on général, et ses gazels en particulier,^ 
cachent un sens mystique. De même qu'ils cherchent 
à prédire ravenir en ouvrant au hasard le Qoran, il» 
consultent aussi les gazels. A cet effet, on se sert de 
la formule sacramentelle suivante, en tenant, à la main, 
lin recueil (divan) des gazels de ce poëte: 

eyd x^fizi Urdzy tu kidUfi her rdzy ber md heffd u yek fdUj mundcib^ 
uUxdl heyenddzy 

O toi, Hâfiz de Sirâz! Toi révélateur de chaque mystère! viens sur 
nous et prononce (lance) un oracle conforme à l'occasion. 

En achevant les dernières paroles de la formule,, 
on ferme les yeux, on ouvre le volume au hasard, ei 
puis^ après avoir posé le doigt sur les vers d'un dis- 
tique, on les lit et on les commente. Cela s'appelle: 



218 



tirer au sort, fâl kieSîden, Ces consultations se font 
tout aussi souvent en Perse que, chez nous, celles des 
tables jparlantes. 



CHAPITRE n 

LOCUTIONS EXCLAMATIVES 

Par un respect sincèrement profond pour la divinité, 
les Persans n'accusent jamais Dieu de ce qui leur arrive 
cle malheureux. Le destin (.lXs qeder ou y.^iîj teqdîr i) 
est aussi une chose sacrée; mais on s'en plaint parfois, 
tout en reconnaissant qu'il est irrévocable et préexistant 
antérieurement à la naissance de ceux qu'il frappe. 

Les auteurs de toutes les misères de l'humanité sont: 
ciUi feleky ciel, et Lio dûnyâ, monde, que les Per- 
sans appellent aussi qU: zemân^ temps, om ifJLax zemânè ^ 
-époque, et J>y^ dehr ^ siècle, tous êtres mystérieux. 
Autant Dieu est bon et juste, autant ces démons, en- 
nemis implacables de l'homme, sont, et de tous les 
temps ont été, méchants, vindicatifs sans qu'on sache 
pourquoi, astucieux et avides de s'abreuver des larmes 
et du sang des mortels. Zemân perse == Xpovog grec. 

Zemânè est parfois représentée comme une femme laide 
et édentée, *ILwJL^ ^^^ «3; ^j^- P^^^ ^^^^ fertût u Tcohen- 
fâlèf vieille femme, décrépite, et âgée comme le monde, 
mais immortelle en même temps. 



1) Le fatum des anciens, chez les mystiques chrétiens, Vasirale^ Tes- 
^rit du grand monde (spiritits mimdi majoris), Tesprit de la terre. 
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Félek^ ciel, personnification du système planétaire, omju3^ 
yilmbeZj voûte mobile, est une espèce de mouvement 
perpétuel que nous voyons étendu au-dessus de nos têtes. 
Il tourne sur lui-même, et imprime son mouvement ro- 
tatoire à tous les astres. C'est pourquoi on le nomme aussi 
Q^j-yT yerdûn^ ce qui est en rotation, tourniquet, ou bien 
^j^ ierJij roue, poulie. Les étoiles qui président à nos 
destinées, et dont Pinfluence décide de tout ce qui doit 
nous arriver, dépendent elles-mêmes de Felek, 

Aucun théologien musulman n'a cherché à excuser les 
méfaits de Zemânè ni de Felek: on dirait deux divinités 
payennes. Libre à qui veut de les accabler des malédictions 
et des invectives les plus injurieuses. Les prosateurs et les 
poètes persans s'y livrent de gaieté de cœur, et surtout les 
auteurs des drames religieux («Ji*j te^aziyè) que l'on donne 
annuellement en l'honneur des martyrs Hassan et Husseyn. 

En voici quelques exemples que j'emprunte à mon 
manuscrit intitulé: o^L^ lXl> ^ûnyi hhâdet^ le Can- 
tique du martyre ou Eépertoire des drames religieux. 

l5^\^^N^ ^JJ^o j^y: %M «JUj ^\ 
ey félék sert x^^^^^ ^ yehdîyer bûridff — ey zemdnè ndmhï Himrem 

heyehc^er pîHdy 
O Ciel, ta as tranché la tête de Husseyn, en la séparant de ses 

épaules! O Époque, tu as froissé, ployé Tune dans l'autre les pages 

du livre de ma vie! 

^'^3 J^^ (^^ }^ ^/^ l5^/ 
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é;^ ^«r^i ndbehâr gi hhnehriy tu dâd — kerdy '^erib u Hkes yârem ez 
Htdd — kerdy hekerheld ez ^efdyem zàHl u Mr r— dvilrdèH ez medmè 
ey êerHy nâbekâr — efséçâ u âh ah zidwiyày Uvefd ^ 

Sphère toarnojante» vaurien! je gémis de ton manqne d'amour. Tu as 
jeté mon ami en exil, il est seul et délaissé par suite de ta tyrannie. 
Je suis par ton injustice humilié et avili à Kerbéla. Tu m'y as amené 
de Médine, ô toi vil tourniquet. J'en appelle à Dieu de ton injustice, 
ô monde de mauvaise foi! 

ey ëerH ez jejd u sitem vdjyân ievy — ddrem ûmid ber êeri étlem 
nvy4n Ievy — reftend yârâni x*^^ ^^ beri %«<r^» — heUkett ez ^efd 
dili 'yemperveri x^^ 

Girouette infernale! ta tyrannie et ton injustice puissent-elles te pré- 
cipiter dans un abîme! J'ai Tespoir qu''enfin tu feras une culbute pour 
tomber d'en liant, et t'écraser contre la terre. Ils ont disparu, les 
amis de Husseyn, leur tête ne repose plus sur la poitrine de Husseyn. 
Far tes méfaits, son cœur, navré d'angoisse, se brisa! 

310. Il faut aussi compter au nombre des phrases 
exclamatives les expressions suivantes, d'un usage fort 
répandu en Perse: 

Termes de tendresse. 
*J»-^ ^55^ dàuret beyerdem^ que je marche autour de toi l), »ô 

1) Expression biblique: M circumdabo altare tuum, Domine. (Ps. xxv, 6.) 
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^4>»t>.'^ wUri êehnem, lumière de mes jeux, a-mXNj 0:U ndzet heke- 
iem, que je te comble de caresses, ic^^^ d^ ^ y^ ^" ^ misU 
râxVt toi qui ressembles à un esprit, ajI-^ jânem, mon âme, yio 
dilem, mon cœur, |»j-^ ^u ^<jjfi ^^r«», couronne de ma tête, im^— ^ 
^31-^ ^^^ jé^nem, âme de mon âme,^* ^vqÎJo ..yo s^>umi3 desûi 
men beddmeni tu, je t'en supplie (litt., ma main sur le pan de ta robe), etc. 

Malédictions et jurements. 

JLo i-J .^ vJyo 02»rââ jf^r turd bebered, que le laveur des ca- 
davres t'emporte (puisses-tu crever!), ^i^Oy^ ^^ ^rir^ Lv^>wwwsâi 
nefecetrd beyired ey merdehè, que le diable t'emporte, homme de rien! 
(litt. qu'il te coupe la respiration!), xîLm «ûJTj r^AAw -j lA^j 
iûUR».L> ^^ H3fi jtwr %l3f w<^ ir^ûtô ^^«^ hi jdrUbMnè, barbe remplie 
de vermine, que le peigne n'a jamais touchée, comme un balai de la 
basse-cour, iiJ!s>yM .l\j peder sûHtè, fils d'un père. qu'on a brûlé, 
(mLumÔ nemds, orang-outang, IjjI-XJ^ veledeznd (pour veledi zind), en- 
fant de prostitution, ifmx^^x zenqaxbè, époux d'une putain, {jtK^ 
sJuvXJL^ v£^3 ktld zenet Xendidè, rima uxoris tuse subridens (souriant), 
OywMj .*ji^ «t3 â^ kunipeceret, in podice filii tui, etc. 

et beaucoup d'autres allusions au déshonneur d'une 
mère ou d'un père, etc., ce que les Persans appellent 
^cXj5 .ûU jjà^ feiixSi mâder u peder y injures de père 
et mère^ et que nous abrégeons ici par respect pour la 
décence. 

Termes et expressions de bienvenue. 

jLiiXoT (Jm^ m dmedùl, vous êtes le bienvenu, tX^^t Im 
sefd âvurdîd, vous avez apporté la jouissance, Or**^ mtàerref ou ^j^ 
mûzeyyen ou \XjjôyAf j^\Sla mufeHher fermildid, vous m'avez (litt, 
vous avez ordonné) ennobU, ou, embelli, ou, enorgueilli, jU aûL^ 
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vi>uy»«l .tfyw Hânè mdli serkâr est, la maison est au seigneur (à vcus), ou 
Lé^ vijÂ^ menzili Hmâ, votre demeure, votre étape, ou X)L> jx^f 
f^i/>^Ml4JM ^ezMnèî Hmést on i^iKMéjti^j^ ^^^OA metheU 7î4ditânest, 
notre maison serait heureuse, si vous la convertissiez en votre cuisine, 

Sulddem fMm-beèèï lumd u Mnèem kenizi }&md u Mdem bendèi ht- 
mMymt mes enfants (sont) ceux de votre domestique, ma femme (litt. 
ma maison), votre servante, et moi-même, votre esclave (nous sommes)» 
vi^uwwp* AjL^ »jL:> ^ ^*^5rl5 ^ M^ heremnûmdu f%r4dd(^oy\x 
fitrûâi le d est euphonique) H Mnè MtiM tûsty gratifie-nous du bonheur 
de ta présence (litt. montre de la libéralité) et descends, car la maison 
est ta maison à toi, etc. — Au lieu de ^ : ztsn^ femme, il est plus poli de dire 
xiL^ Mii^, maison, ou ^^ ^m^, tente. 

Pour demander des nouvelles de quelqu'un, il serait fort 
impoli de s'enquérir de celles de sa femme, dont on ne parle 
jamais nominalement, autant que possible. Il faut dire : 

OSiamÎ ^y^ L4JM jLj>t<;%&^/ilJi^m^f^2^éj^, VOS circonstances sont- 
elles bonnes? lXj.'lXj ^ ^jà»ji>lj ndtShj H nedâAd, vous n'avez 
aucune indisposition, n'est-ce pas {kî)^ fUwô^ o^a«I èl<> U«à cLo»> 
iJLl! deméyi i) iïïmd My est in se allah, votre cerveau est-il bien por- 



1) cLcO demdy s'emploie plus souvent dans le sens de ^JLo Mny, 
nez, odorat, ainsi: imL> ^Uu> demdyi jàn, le nez de l'âme, c'est-à- 
dire, nos faculte's olfactives, «-\v> a^LclXj ^^ ié)wJ yek My bede- 
mdyem, Mrd, je sens une odeur (litt. une odeur heurta mon nez), 
vi^A^.. jJwsxLo *^^ryr^ ^^^ ^^ demdy ei riht, il a saigné du nez, 
^^^<^ .^\'^ p'»-0 demdyi buzuryi ddred, il a le nez grand, Lu> 
O; A^LotX^ derrd bedemJyem zed, il me ferma la porte au nez, etc. 
En turc oriental, dem4y veut aussi dire, nez, synonyme de *j.y bumu. 
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iantP Diea le veuille! \^i/,M*Syi^ L*»^ \^*S keyji himd kieukesf ^ 
votre comfort est-il parfait (litt. accordé)? A cela, on répond: jLé.^'î 
ffJLJ elxsmdu lillah , gloire à Diea ! [^ \:^/MÙf :l ez hfeqqeti lûmây 
grâce à votre bienveillance, LéJ^ v^>«»-^^ *} ez dâaleti hlmd, grâce à 
votre fortane, v\Jj^(A3 lk\jJU^'^ :! ez merxemetî&i neddrid, litt., 
par la miséricorde que vous n'avez pas, c'est-à-dire, je me porte bien^ 
mais vous m'oubliez, vous ne venez plus me voir. 

311. Les expressions françaises, merci, bien obligé ^ 
86 rendent de la manière suivante: 

L>^AS j^ U^ ^.^ ^^y^ himd kem néieved, que votre ombr& 
ne diminue jamais! (l'ombre d'un jeune homme est plus haute que celle- 
d'un vieillard). 

métaphore née sous le ciel des tropiques oii Tombre esi 
si bienvenue. Hâfiz dit quelque part: 

du ma der aâyeî eUafi 4 iym — Urâ û sdi/h ez md yirijt 
Puisque nous nous trouvons à l'ombre (sous l'égide) de ses bienfaits^ 
pourquoi nous la retire-t-il (nous a-t-il pris) cette ombre ? 

qxSj^ yiriftenj prendre, est, ici, synonime d'éclipser, 
car, selon la tradition iranienne, le démon des ténèbres 
ravit le soleil et, alors, il y a éclipse. 

Ou; Lé-Mt -^ '»mrt Hmd ziydd, votre vie (puisse-t-elle durer) 
beaucoup , «-Xj.^O \^^4>^>^ merxemet ddrîd, vous avez de la misé- 
ricorde, i3.l<3 &x3 LUjm IiA:> Hûdd himdrd nvyeh ddred. Dieu 
vous conserve! <3jax3 jj^ \j9 ^ *} LU^ ^\^ IwX^ Hudd sdyh 
himdrd ez seri md Âeryiz neyired, que Dieu ne retire jamais votre ombre 
de dessus notre tête ! ^aâmLjuq La^m «Lu J<b «û der zilli peiMi 
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Mfnd mtbdHtn, noas sommes à Tombre de votre protection! eJU? 
«AJJb \m^ téUe^dt lûmâ bûlend, que votre horoscope liansse! 

Pour dire, de temps en temps ^ parfois j on dit: «Ls 
^^^^ yâh yâhi/j »L^ n^ yâh beyâh ou n\i tkS yeh yâh, 
oomme dans ce quatrain du sceptique Heyyâm: 

;(7r<f;« ki mehîm kielâm attend 4râ — yeh yâh ne her devdm Mnend 
ûra — der ftetii piyM dyety rôuseny est — hender hemè }d meddm 
Mnend 4rd 

Le Qoran, que Ton appelle la Grande Parole, se récite de temps en 
temps, et non pas d'une manière permanente; mais tout autour du bord 
de la coupe, il y a une surate enluminée (râuien), lecture, dont on aime 
à s'abbreuver partout et toigours, (c'est-à-dire: les versets d'une surate 
sont les perles d'un vin mousseux qui environnent les bords d'un verre ou 
d'une coupe; ces perles s'appellent, en persan, l'écriture d'un ivrr<? à ^>«). 

Pour dire: je me porte à merveille ^ je suis content^ 
on dit: 

vi:A^Ï v-Jji> ^Lm*o |J]>>! exvdlem heeyâr n^best, mes affaires 
sont fort bonnes, j^b ^Uc> demé^ dOrem, j'ai mon nez, ou, mon cerveau 
à moi, c;^^! jLw ^iÀjS' keyfem sdz est, mon comfort est en accord. 

Souvent, le cri d'admiration n'est que la seconde per- 
sonne sing. des verbes persans ou arabes. Ainsi, pour 
exalter l'adresse d'un héros qui tue lestement ses enne- 
mis, le poëte s'écrie: 
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feleJc yoft excenta (arabe) u meh yoft zeh — qezâ yoft yir u qeder 
yoft dek 

Le ciel dit: tu as fait bien! La lane dit: tu as gagné! Le sort dit: 
tiens! et le destin dit: donne! 

Les impératifs des verbes ^^^X^'. zehîde7i, gagner au jeu, ..^JC3.^ 
yiriften, prendre, ...(3'i-> ddden, donner, que nous venons de traduire 
ici selon leur sens primitif, ne sont qu'autant d'exclamations signifiant: 
bravo I à la bonne heure! etc. — ..^j-it dferin (litt. crée!), Lfc->--^ 
merx^àd, à la bonne heure ! (litt. largement), et plusieurs autres appar- 
tiennent à la même catégorie. 

812. Enfin, pour en finir avec des locutions aussi 
différentes des nôtres, nous donnons ici les principales, 
à côté de leurs équivalents en français. 

Fil le vilain! - (ji*Xi oJLè" hejdlet heJceh litt., traîne la honte, 
vi^wwwoiA:^ Sf^^ ^T^^ J^^ ^^^^ ^^ ^^ ^Mî^, enfin, la pudeur 
est une bonne chose, jj \ii/^^^\ dbrâyet M, ta^pudcur, oà (est-elle?), 
\iy^ 'w«^ '^* (fsty fi donc! (litt. c'est le tort), lX-jJ ^^èJ O.l 
dret nemy dyed, n'as-tu pas honte! (litt. la honte ne te vient-elle pas?), 
«LuM vi>»J53 rùyet siydh\ ta figure est noire, c'est-à-dire, tu es couvert 
d'opprobre, ic^^^fc^» «^ yiôh Mrdi/y tu as mangé de la fiente, etc. 

Fil le tyran! — %J c^ajwO *} rjl-*^ emdn ez desti tu, sauve qui 
peut, (litt. capitulation) de ta main, ^^^\y^^ «^ q* o'"^ ^ 
ez jdni nwn H mîMhy, que veux-tu de mon âme? yi ^^Iâ>- *} ô^^^ 
dâd ez jefây ^«, (je pousse un) cri contre tes persécutions, etc. 

J'avoue ma faute! - »jm -J vi)L;> i^ H Mk ber serem, quelle 
est (cette) poussière (qui s'est répandue) sur ma tête?sLuM ^j^. riii/ein 
siyâhy mon visage est noir, j»l>-5^ vi^Ji^ yellet Jcerdem, j'ai fait une 
étonrderie, f^\<^ t^ \y* ^^^^^ yi^h Mrdem, ^bî mangé de la fiente, 
(expression qui n'est pas plus impolie qu'en français: il a fait une ca- 

15 



^ I 
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cade), cXjumÂ^Uj «Xjv^ d^er bebehUd, cette fois-ci, pardonnez-moi, 
t^S aP|^^ r-^P d^er ne hâhem kerdy je ne le ferai plus, etc. 

Je te le jure par Dieu. - ^\y^. bè Mdd, de par Bien, .x^Xaj / d^. 
bex^çi peyyember, par le droit du Prophète, (w^J^* ^^yéJ bemeryi 
Mddem, par la mort de mes enfants, f»j<-\^ pederem ou t3jA4J &\^ 
mâder&m bemired, que mon père, ou, ma mère meure! (en odeur de 
sainteté), OjJjC imL:^. bejdni '•ezîzet, par ton âme chérie, vi;A-A-A\4J 
bemezhebety par ta religion, &U|^ t;<^//â(^ ou ^Juu bilîah ou aJLlLj ^^^ 
M, pour ^dJi iL*J, par Dieu, etc. 

Laisse-moi tranquille. - ^b/ jl.:^ ^.,. .. yerii^^ oa 
iô^ Ji^J^. y ^^ yeJièem verdâr^ ôte (ta) main de mon collet, ajU^ 
*-^ jeàennûm berâu, va-t-en dans Tenfer, ^•^^|-\j 0%L^ ^é^r^^ neddrem, 
j e n*ai aucune affaire avec toi, qI/q _^ ^ -j '^3^*' >C^/ i''^'' ** P^ 
mezeUi trêve de paroles futiles ! (litt. ne frappe pas des paroles plumeuses et 
creuses), ^^ aj yiiwî if<^M, disparais, va-t-en! (litt. sois perdu), etc. 

A la bonne heure! -j^( ^^ir ou yA^\ 'èA d/Hr^l-emr, à la fin 

de la chose, enfin, ^jiu ^^^-oLffVf ^Jb j^t ey bély hemèenin beyâ, 
mais oui, parle-moi comme ça, ^^LM.^ X^P^» c'est juste, et pour cause (litt. 
comptable) , XJÛJÎ ^^ lfJUj\ aîbettè hezâr albettè, sans doute, mille fois 
sans doute, >*^.3t (MVj^ ^-^^ ^^^ hezdrdn d/erifiy cent mille bravos, 
lVaA.vi' v^;^^\ ^y^^ «é/^, ton visage est blanc, c'est-à-dire, tu t'es 
distingué, etc. 

Une bagatelle ! un rien ! - Oy^ ^kif^ ^y nebûd, ce n'était 
rien, «p^ ^^ ^^ ^^> ^^^ ^^ ^^^' ûJcAj v,:>uJjl3 qâhiîiyet ne^ 
ddredy c'est peu de chose, (litt., cela n'a pas de capacité), v^^^jmI Jn^jm^ 
J5^/ tf*^, n'importe, Ot.t çé \Ç^7i ^^ zexmety ne my erzed^ cela 
ne vaut pas la peine (qu'on se donnerait pour Tobtenir). 

J'y retiens part. — (i^.r^ iv* '''^ hrîiem, (Utt., je suis (ton) 
associé), 8(A^ 'y^Q^A^M recedemrâ bedek, donne-moi ma quote part, 
c'est-à-dire, c'est ime bonne affaire, il y a à gagner. 
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Chercher des prétextes. - ^y'^ ^j^ ^ qj:^ ^» ^ ^><^ yoften^ 

littér., dire le comment et le pourquoi. 

L'affaire est embrouillée. - c>^jmÎ ih*Xr iJaô giss^ 'yeUz est, 

(littér., riiistoriette est épaisse), on n*y voit pas clair. 

H n'a offensé personne. - ^^Lo ^J^ j! Qji> L^jy* f^ 

hU merdird Mn ez hiny neijâvurd, (littér.: il n'a fait saigner le nez d'au- 
cun homme); c'est un homme paisible, tranquille. 

Prévenons, assnrons-nous d'avance. - jî \J^. ^J^^tj ^^^^ 

<JUl> Ou.L ^^^5 ^eldji vdqe^a pd ez vuqv^4 hdyed dHd, il faut trou- 
ver un moyen de remédier au mal avant que le mal n'arrive. 
Cela arrive fort souvent. - .Lcmo ou bien lXjCsÎ ^^ vjjLâjï Lmj 

^^Y** c^ ^^Ç^ ittifàq my ûfted ou bien beçydr my ieved, 

Yolens, nolens. - ^è]y^ 3]^ ^% ^^ ^^%» v^^ix-tai ne veux-tu 

pas? équivaut à l'arabe \^S Lc^ tu^en kierh-en, obéissant ou non, 
bon gré, malgré. 

Parfois, l'interrogatif xj^ U se rend par nonobstant^ 
que nCimporte! Ex.: 

emmd sex^y ki mirem ez mehmûry — mej/ àakem u me^aMqè H 
d4zeh H bekiit 

mais le matin (du jour) où je devrai mourir du déboire 

^ivresse de la veille) je me ferai donner du vin et une bonne aniie, car 
que m'importent l'enfer ou le paradis? 

L'interjection qLp hân se rend par: ahstiens^toi f 
jgaref ne le fais pas! Ex.: 
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ù^ jJi ^ ^j^ vxyi a^ lA-ïW. ol; 

hdn ta nenehy ber teni Hâd fuasè u derd — ta ^enCe Jmny sîmi sefyd 
'U zeri zerd — zdn (pour ez an) pQ ki yerded nefeci yermi tu serd — 
bâ dûst beMr H dûhnenet Mhed Mrd 

Aîil garde-toi bien d'attirer (de ne pas mettre) sur toi {ten, corps, 
individu), du chagrin et de la douleur, afin d'amasser cle l'argent blanc 
et de l'or jaune. Avant que ton tiède souffle ne devienne froid, bois, 
mange avec l'ami, car ton ennemi en boira et mangera certainement. 

Supposons que, admettons que: »jS yîrem, au pluriel, ^^^ 
ytrirriy (littér.: apprenons). 

\:^ y>t jJLi 8cXjUj jAJO JLw ^XAO 
yirem ki bekiâmi dil b&mâny sed sâl — sed sali dîyer bemdndè yir 
âkir H 

J'admets que tu continues pendant cent ans à vivre au gré des désirs 
de ton cœur. Suppose, toi aussi, que tu vivras encore une autre cen- 
taine d'années; mais, après cela, quoi? 

yirem ki tu H4d mûlki mleyman dâry — yenjîriM qdriin u Mrâçdn 
ddry — zi bûden u nâ bûden an xddl Uit — hin beyûzery u jûmlè 
bejd beyuzdry 

J'admets qu'à toi seul tu possèdes le royaume de Salomon; que les trésors 

■ 

de Qârûn et la terre du soleil (le Horâçân) t'appartiennent aussi. Quel 
sera le résultat (la moisson) de ces être ou n'être pas? Quand tu auras 
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vécn (passé), il te faadra laisser toat cela à sa place (où tn l'as trouvé)! 

Au voleur! — «3;;3 ^.^ï^ vâveyld duzd ou cXot «3;^ duzd dmed^ 
hélas, voleur! ou, le voleur est venu, 0'«3 ^î ey ddd, ô justice 1 etc. 

Au secours I - ûiXq j^^ ey maded, 6 secours I .oU (^^ ey mdder 
orna mère, J xS dJ (^î ey ne fié dm, ô maman! ^IjUJLmmo ^^1 ey 
mûçûlmdTtdn, ô musulmans! j^^ xU|^ i^r^ cy^ ^^ mûrdem vdUah 
mûrdetrif je suis mort, par Dieu, je suis mort! |*X«Xj bekûmekem ou 
cXaam^ (*^T^ ^f^^^à>em hereédy arrivez à mes cris, ou, à mon se- 
cours, etc. 

Faites place! - «Ax^lXj L> ^d bedehîd, donnez place, ^.^ \j^ 
kendr èerâu, ôte-toi, va de ce côté, (AaâmL «^<3 dur èdHd, éloignez- 
vous, etc. 

Arrête! — owywoî^ L^VJLçi^ heminjd vMsty ici même tiens-toi de- 
tout, w^JLi^ ^— ^ y ^^ i^'^ mejumb ou bien ,*^^ \^iASs> x^^^^^^ 
mekun, ne bouge pas de la place, ou bien, ne fais pas de mouve- 
ment, etc. 

Gare la tête! - ,L^; zinkdr, gare! jilj y'^fp^ Heberddr hdh^ 
sois avisé, .Ij *io ^jJj^ seretrd niyeh ddr^ gare à la tête! etc. 

Hé bien! et quand même? - vy> Hûb^ bien, lXâw ^c^ ^» m;? ou 

OUm ^J^ Jsj4 meyer H iud, qu'^est-il donc arrivé? i««jl-^ ^ C^"*^ 
sJc««Lô daman hi pdîn neydmedè, le ciel n'est pas descendu (sur la 
terre;. 

Écoutez donc !- q/ u^>^ r^ ^«, écoute, «Aj ^j^ r^ 

bedeÂj donne (prête) l'oreille, (ji^L X>jXo mutevejijih bdi, sois at- 
tentif, etc. 

Adieu, portez-vous bien, bon voyage! - L4^ Jii3L> îcX:> ^iwW 

X4fi^ ^nmd. Dieu (soit) votre protecteur, «t-é^ IcX^- ^ti/a^^ hemrdh. 
Dieu (soit votre) compagnon de voyage , j^jO^^om I lX^U beMdd tûpur- 
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Mm, nous (vous) avons confié k Dieu, ■ h -^ Jum seferi biheter^ 
voyage sans péril, etc. 

Au revoir! - ol5^ ^j^ behrefi muldkdt ou 0>^ :lj hâz 
M, à Thonneur de la rencontre, ou, de nous revoir, »j^\ fLiCilXJt 
^i^juM. -^ Lé-à c>s^*-^-!^ *^^ a/W Hedrneii himâ mi recim, Dieu 
aidant, nous arriverons encore à votre service, a.j^ /^,-a..^ (j.û3%wO 
murehhes mUemm, permettez que nous nous en allions, lXjuL/ oL '^U 
mdrâ ydd kUnîd, souvenez-vous de nou8,_^^ LU i^l-* r^î>^ J 
JuJU-fti ^5? Hevdtiri ^dly mdrd me%v nefermdîdf daignez ne pas noua 
effacer de votre esprit élevé, faites nous l'honneur de ne pas nous oublier, etc. 

Je me pâme d'aise!— [•r*-y* CÔJ lezzet miberem, litt., je porte le 
plaisir, /^\*r>' 0<-XJ lezzet Mrdem, litt., j'ai mangé du plaisir, *j XJ 
v«;AjwOi3' XJ^ ^^^ i^^ ^j hûbest, litt, bon, bon, ah! que c*est bon! 
vaA^MwuJi^AJ bekûiist, c'est un paradis! ^^^ ^ p^r if^^, puisses-tu 
parvenir à l'âge de vieillesse! (litt., deviens vieillard!), (3.u> vi>JL«^ 
JLaXj ^«^^^ derd nekuned, que ta main ne te fasse mal, c'.est- à-dire, sois 
toujours habile et heureux. — Cette dernière expression s'adresse aux in- 
dividus qui excellent dans quelque art manuel, à un peintre qui vous 
fait voir son tableau réussi, à un bon tireur de fusil qui vous donne une 
preuve de son habileté, etc. 

Le mot répété, de même qu'en sanscrit, marque la 
quantité ou l'affluence extraordinaire : 

merdum jâuq jâuq u f&uij f&uj u yirûh yirûh nezdi û my dmedend^ 
Des hommes par groupes, par bataillons, par foules venaient auprès-, 
de lui , les uns après les autres. 

Quelquefois, pour donner plus d'emphase à Tidée 
d'éloignement , on répète plusieurs fois le mot loin, Ex.:: 
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I 

Ju^b ^ lAyj ^^ ^j^ ^ 

; vX3c>b3Î ^3^ ^3u> ^_5^ _^' f^^ jS 

. vuf-alum, ieved M perdèhd berddrend — kiez My t4 dur dur d4r 

r ufiâdmd 

On apprendra, aussitôt le ridean levé, qu'ils (les mondains) sont tous 
ntombés loin, loin, loin de ton chemin (qui conduit) à la Foi (à Dieu). 



CINQUIÈME PARTIE 



RESUME 

OBSERVATIONS CONCERNANT l'ÉTYMOLOGIE ET LA SYNTAXE 

PERSANES. — ACCENT. PRONONCIATION. 

* 

La langue persane, très-libre dans ses allures, est 
en même temps très-simple quant aux éléments consti- 
tutifs de son mécanisme grammatical. Il n'y a qu'une 
seule formule pour les inflexions du paradigme, c'est 
ce que nous avons appelé le verbe normal; une seule 
terminaison commune à tous les cas obliques, c'est le signe 
L , et, enfin, une seule annexion pour subvenir aux divers 
besoins de rapport d'un nom à un autre , c'est l'izafet. 

Maintenant que ni la déclinaison ni la conjugaison 
ne nous embarrassent plus , nous pouvons nous occuper 
plus exclusivement des principales règles de syntaxe et 
de construction , et , sous ce point de vue , considérer 
d'abord les noms , puis les verbes , et ensuite l'emploi 
des noms et des verbes à la fois dans le corps d'une 
construction grammaticale. 
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CHAPITRE PREMIER 

DES IZAFETS ET DBS CAS OBLIQUES 



I. IZAFETS. 

813. Les Persans ont quatre espèces d'izafet, savoir: 
celui du génitif (117) celui de V adjectif (139) , celui du 
pronom relatif (275) , et celui àHntitulations (324). 

§ 1. IZAPET DU GÉNITIF. 

314. L'izafet kxt i^ox^v j par excellence, sur le 
modèle duquel se forment tous les autres, est l'izafet 
du génitif. 

Le génitif s'emploie pour caractériser les noms qui 
servent de complément à d'autres noms ou à des préposi 
tiens. Ce caractère autoriserait à désigner ce cas sous 
le nom de cas complémentaire. 

Cette définition du feu baron de Sacy s'accorde par- 
faitement avec l'idée que les Persans se sont faite sur 
le cas en question. Leur génitif doit être toujours ac- 
compagné d'un complément , et , alors même que ce 
complément reste sous-entendu, ils le font remplacer par 
les substantifs JUc mal (116) ou q|; zân pour q^ j' ez an 
(234), propriété , possession , qui , dans cette circonstance , 
perdent leur sens primitif et ne sont, pour ainsi dire , que 
des lieutenants muets d'autres substantifs, car ry^\ JLo mâli 
jsemînj ^^y^r^ r\^) ^àni herhemen , veulent dire tout simple- 
ment, de la terre ^ et, du brahmane. 
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315. Le sens même de ces deux substantifs: propriété^ 
possession, est non moins logique ^) que leur rôle de 
suppléant. Ce sens indique la nature complémentaire des 
rapports établis par le génitif. En effet, bien que la 
détermination exprimée par le génitif puisse être fondée 
snr une infinité de rapports différents les nns des autres, 
on voit que tous ces rapports se ressemblent toujours, 
en ce que l'objet nommé par le précédent appartient 
d'une façon quelconque à l'objet nommé par le consé- 
quent d'un génitif. Ainsi, en analysant ces deux exemples : 

»L'^ j^ JJ ifJJiâ> Jtiys> XifUc vjlJ- jô ji' 

yiil der lexàfi yuniè Kâh Mftè bûd se%er ydh — bâdi sebd ber û 
Mnd eyyuhd elmûzemmel 

La rose dormait doaceinent emmaillotée dans son lange de bouton; de 
grand matin, le vent du midi (en soufflant) sur elle, Tappela: Sus donc, 
la paresseuse! 

Le dernier mot du texte JJpi/o muzemmel , signifie lit- 
téralement, emmailloté, enveloppé. La tradition musul- 



1) Ce qui parait illogique, c'est de faire annexer le signe d'izafet non pas 
au supplément du génitif, mais au mot qui le précède immédiatement et qui 
devrait rester au nominatif. Du reste, ceci n*est qu'une question d'ortho- 
graphe, une faute consacrée par l'usage. On pourrait la réparer en annexant 
le (^ d*izafet au commencement des mots auxquels il appartient de droite 
comme les Persans le font à l'inverse, avec leur pronom relatif, et de même 
que les Arabes forment leur aoriste par Taddition de la consonne préfixe LS^ 
Les Hébreux ont aussi un génitif semblable. 
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mane dit que l'ange Gabriel ayant trouvé le prophète 
Mohammed endormi sur les sables du désert et enveloppé 
dans les plis de son manteau, le réveilla en lui criant 
dans l'oreille: Eyyûhâ el-mUzemmel , ô toi, l'emmailloté I 
Tel est le mot initial de la révélation arabe et il sert 
de titre à une surate du Qoran. Encore un exemple : 

^ v-jlyô Ij o|^ ^ ^^ c:/^> ^^j\ Î^Lq ifS JÛAft^ 

^U3i> (^L^xÂj j^ |;^y> e)y^' tr^ ^ J * '^ ' ^^ c^^-^^^ 

o/> j ^^jLiXài j^ô ^u> ^y^j ^o |;a^:)^^ ^y:i>îjûr 

yofi^nd\ H mdrd ez dti jehet reftenî behhri herât nâ sevdb my nû' 
mâyed ewel dnki md -merdûmi sex^dniMnim MnM md MnM sân est u 
Xeçdri md iiyi dhenin hûdrd der ienyhdy xeçdr enddhten u Mktenrd 
der zevdydy èdrdivâr efkenden ez Hired d4r est u ez ferzdn&yi/ meKj4r 
duwiim dnJki (^sJ«LxJt osJLi;). 

Ils ont dit: Pour deux raisons il ne nous paraît pas prudent d'aller 
nous interner dans la ville de Hérat. Premièrement, parce que nous 
sommes un peuple nomade (litt. hommes assis dans le disert), nos maisons 
à nous sont les arçons {Mdnè) de notre selle l), et le fer de nos épées nous 
sert de rempart. Nous jeter dans les clos étroits d'une circonvallation 
et nous cloîtrer dans les recoins de quatre parois, serait (une mesure) 
que le bon sens n^admet pas, et que la prudence répudie. Secondement,, 
c'est que .... etc. 



1) L*auteur, Mirza Abd-iil-Kerim, joue sur le mot ^L^, qui a unr 
double sens: maison , et, en parlant d'une selle, arçon. 
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Dans (j^AfWkJL^^Uo ^r^y hommes assis dans le désert, 
rizafet indique le rapport de l'agent à l'objet; 

Dans Lo X^i^j notre rempart, et Lo £jl3-, notre mai- 
son , le rapport de la chose possédée au possesseur ; 

Dans ^; xiL^, arçon de la selle, ^—^^^JL-c l3L>-, 
couverture (litt., drap de lit) en bouton de fleur, et 
{jJ^ i^o, épée en fer, le rapport de la forme à la 
matière ; 

Enfin, dans .Lo^ ^^L^xJu, les clos étroits du rem- 
part, et J^jô X:>- (^bU;, les recoins de quatre parois, 
le rapport de la partie au tout. 

316. Dans une sentence parfaitement régulière, l'izafet 
ne se supprime jamais. 

317. Il ne se supprime que dans les composés poly- 
gènes, lorsque deux substantifs mis au génitif s'unissent 
l'un à l'autre pour former un seul mot (186). Exemples: 

(JN-X-amj»jLo qebé^pustm, manteau doublé d'une fourrure, X-jLo-jw* 
sermâyè y fonds, capital, (wjLw.^- ^ ser %eçdb, bon arithméticien, 
homme qui est toujours sur ses gardes, éveillé, prudent, ^OLw.-m» ser- 
tisfè, ordre, méthode, nJuu ;..a.-^-Lo s^x^ siifrè ou ...b i^^-^Lo 
s^x^ ^'*» homme hospitalier, qui tient table (siifrè , litt.: nappe) 
ouverte, qui donne à manger (du pain n^n) chez lai, xiL^ '«.Ai^Lo 
s^X^^ M«à, maître de maison. 

Tous les izafets qui ont disparu ici reparaissent dans 
une construction où chacun de ces mots composants s'ac- 
corderait isolément. Exemples: 

(C^y**^ ^^Lji J \,^j/^é*,\ «A^A^ OjPLo ^^L*JJ qebdy mdhét 
subilkierest ez qebdi/ jrustiny , un manteau en drap est plus léger qu'un 
manteau en fourrure, (ji,lxjL« -awj \XJji ^^-^ .'^ytr^^ ^^ j^ 
l\j ' jii çA j^ijiÇ^ her iâl zeMrh my kuned u seri méijèei Hzy my efzâyed. 
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toas les ans il fait des économies (provisions), en ajoutant quelque chose au ca- 
pital qu'il possède, AjtA^Lj .»«L»jL ***■>■ yww jjj^ heryiz seri x^Çf^^i^àn 
ne]/dmedîmy']\iTùs,\^ nous ne pouvions venir à bout de notre compte, nos comptes 
ne s'accordaient pas, v^^^uwwsXÂw ^OCw.-m^ sert rûtè Ukest , le bout du macaroni 
{riite) s'est brisé, }sÀm ww^-Lo 2Û c:a.***J^^-^^ v.j.^^^-Lo J^.^j^ 
,dervU sdxibi kei^kûlest ne sdxiài sufrè, le derviche ne possède qu'une 
écuelle, il n'a point de nappe, liWj imIj wa-^-Uo j^' eij sâxiài nân 
u nemek, 6 toi qui as du pain et du sel (qui es libéral)! »J\s> ^_>->La<3 
Oy^ «J-T nL*^J J<f%i^' Mn^ yMn ytirbeî hûd, le maître de leur 
maison était un chat. 

318. Lorsqu'il s'agit do désigner le rapport de la 
forme à la matière, l'izafet du génitif fait fonction d'un 
^ relatif (160). Ex.: 

iLL \z:/sJskM4 sâ^eti telâ (pour ^^^Lb), une montre en or, Lwl^ 
«Jli kdc^ niiqrè, une soucoupe en argent, /j^LLî *Ji> }içqèï elmâs, , 
une aigrette en diamants, L^ »Jii ^Jfilù!/^^ (jLxa:^ ien^âl u qàsuqi 
nûqrè nûmd, la fourchette et la cuiller argentées, ou en métal imitant 
l'argent, \^^ ifJjS yululèï surby une balle de plomb, etc. 

319. La même chose a lieu lorsqu'il s'agit d'établir 
le rapport de production au producteur. Exemple: 

^^^ v^^j> y^ k3^ oV-' "^'^ ^r*^*!2> ^y-^ j' 

^jjU-J SJI5JJP3 ^^^ ^\^ 3!^ ^^ij o^jrï^f^* !j^r^!> 

cXx^Uyo vjiLwï ciol-fb v^y* c>9.^ 

ez mivehâ u esmerèï Mki yrdn yûMy tebrîz u stôi demâvend u yûldbîy 
neiens u endri sâvè u pestU hhdr oym4q u hehi isfehdn u Herb'ûzH 
nehiM^dn u enyûri Mrdz u en^iri yildn u hindûvdnèï nûdpdr heydyet 
rneryéb u nehdyet metMb mibdiend 

En fait de fruits et de produits du sol de la Perse, la pêche de 
Tauris, la pomme de Demavend, la poire de Netens, la grenade de 
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Sava, la pistache du pays des Quatre Oïmaks, le coing d'Ispahan, le 

• V . 

melon de Naliicevan, le raisin de Siraz, la figae du rilan et la pastèque 
de Nisapour ont un goût exquis et sont fort recherchés. 

320. Par extension, le génitif s'emploie quelquefois 
pour former les noms patronymiques (162) et les sur- 
noms. Exemples: 

^*fc(ULr j^^yA meryemi "yiçâ, Marie (mère) de Jésus, vi>jJ v^Jbu 
ye^açitèi le'is, Jacob (fils) de Leith, (-Pt %,4,h^ /âlimèt zohrâ, Fatime 
(fille) de Zohra, ^aJK4J^ (J**^ kâuci vesemytr, Kaou» Toiseleur, lit.: 
preneur de cailles (vehm), LL n\jS!t (j^L^ ^Mâs MM èennd, Abhas sâh le 
maçon, aimant à bâtir, iC>-L> f»^r^ Bekrâmi M je, Berhâm l'eunuque. 

§ 2. IZAFET d'aDJECTIï. 

321. L'izafet du- génitif approprie, l'izafet de l'ad- 
jectif qualifie, et la manière de les accorder, en per- 
san, ne diffère point. Dans un exemple ci-dessus (315), 
nous avons exprès confondu les adjectifs de (jy^! Mj 
gladius ferreus, et de fj^^JJ:^^^ rV^j peuple nomade, 
avec d'autres substantifs mis au génitif, pour faire voir 
combien ces deux rapports se ressemblent quelquefois; 
car en remplaçant (J^J^Î5 ferré, par qP! âhen^ fer, et 
en employant substantivement l'adjectif ^^wyioîy^, homme 
vivant dans le désert, on substitue l'accord du génitif 
à celui de l'adjectif, sans altérer aucunement l'ordre gram- 
matical. 

322. L'izafet ne fait accorder les adjectifs avec un 
substantif que lorsque ces adjectifs servent d'épithète et 
font avec leur substantif logiquement un seul sujet. Ex. : 

JuJb »^ *^^* bulend, une montagne haute, «L^*j v .O derèï perû- 
yâh, un ravin escarpé, Ll^j vi^^wio deUi pehnâ, une plaine étendue. 
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323. Mais Pizafet disparaît au moment où an adjec- 
tif cesse d'être épithète. Exemples: 

v^>sjmÎ (AJUU >syS b^ K^i/^KM^ V^-^ '^i^^^ ^^ ^ ^^ bulend 
est, il n^ a rien d'étonnant si nne montagne est haute, oldV^ jH^^ 
;>A^wwuyQ «liu-j »»«3 ekseri Siiqdt derè pertydh mûevedy pour la plupart du 
temps, un ravin est escarpé, vI^waiwÎ r^^^ ^-^-i \ii/J^ v^>JuoL^ 
^dcyyeti deit pehnd suden est , le propre des plaines est de s'étendre, etc. 

Ici les adjectifs lAJJb, «^-^j^) l-*^ i^o soumettent pas 
leurs substantifs à l'annexion d'izafet, parce qu'ils ne 
sont plus épithètes, mais jugements portés sur s^, »^k> 
et s^iKMi^, 

y^i^^ 2;ia» tenyy jihâny ienydil — yûrisnè nâldn u sirân senfydiU 
Cette détresse angoissait tout un monde. L'affamé gémissait (gémissant); 

les rassasiés (les satisfaits) se taisaient (se taisant) avec un cœur de roche. 
Il faut lire yûrisnè nâïdn et ^rdn senydil et non pas yûristiM nâlân 

€t sirâni senydil. 

324. La suppression des izafets d'adjectif a déjà été 
remarquée (187). Elle a lieu dans les noms composés. 

§ 8. IZAPET PRONOMINAL. 

n serait superflu de revenir ici aux règles déjà don- 
nées (271 — 278) concernant l'izafet des pronoms relatifs. 

§ 4. IZAFET DES INTITULATIONS. 

L'étiquette orientale, considérée au point de vue lit- 
téraire , mériterait d'être traitée à part. La position hiérar- 
chique d'un personnage et, par conséquent, les titres plus 
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ou moins honorifiques qui lui appartiennent, influent beau- 
coup sur le style du discours ou de l'écrit qu'on lui adresse. 
Laissant de côté tout ce qui regarde le style proprement 
dit, il y a, sous le rapport grammatical, des remarques 
à faire sur les formules dont la connaissance est indis- 
pensable dans la correspondance ordinaire et même dans 
la conversation. 

325. L'épithète honorifique se place la première et 
au nominatif, qui prend l'izafet de son complément, 
c'est-à-dire, du nom propre de la personne à laquelle on 
s'adresse et du degré hiérarchique de cette personne. 
Exemple : 

qÎ-jJ ^LtaJ S^Mé^ ^Ja^ j-yot r}^ Od^ v'^"^*^ (/enabi 
mox,ammed Mni émir nizdmi "eçdkiri nizâmi t/rân, S. E. Mohammed 
han , généralissime {émir nizdm) des troupes régulières Çnizâm) de Perse. 

Le substantif ^\Jc> (litt., puissance) correspond à notre 
titre d'excellence, c'est une épithète qui donne lieu à 
l'annexion de tous les izafets consécutifs , que nous avons 
compris sous la dénomination spéciale à'izafet d'intitula- 
tions, parce qu'on y rencontre des constructions qu'on 
ne voit nulle part ailleurs. 

326. Une seule épithète, surtout en style d'admini- 
stration, ne suffit pas. Plus un dignitaire a de droits 
à votre considération, et plus il faut la lui prouver en 
prodiguant des épithètes. Exemples: 

Le Sâh de Perse, en écrivant à un puissant monarque de la chrétienté, 
commencerait sa lettre ainsi: 

^j^^ ^^f u^.y «5/ >^}y ^^J^ o^ J^y^ «>^^ 
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{^h v:>^*^ i^i/SyM^i (^Lm (^^^ÂiLô ^^JJ^l^:>^ ^^^aJ^oLm 

«^ »>^ o^ '^'-^^ r^^ jo^^;<^^ 

bezmi x^^^ e^alaxfizreti pddiiâki feleh destyâhi hurUd lukuhi hh' 
ryiàri éumdn hàryâki tevdbit yuHlhi drétâ efzdy (furewyi taltanet u 
jehdnddry fermdnfermdy memdUki Muket u dâulet yâry e'-azem selàtini 
nUlleti mecixiyy^ efHem hevdqini dâuleti imperièi imperaféri e^azend 
memâUki fUldn u yeyreh u yeyreh. 

An festin joyeox de la présence de la pins snblime majesté dn Son- 
verain splendide comme le ciel, majestnenx comme l'astre du jour, mo- 
narqne d^nne conr céleste, qni gonveme antant de nations qu'il y a 
d'étoiles fixes, dont la personne igoute à l'éclat du trône du pouvoir et 
de la souveraineté, qui fait émaner et mettre à exécution ses ordres, 
auxquels obéissent des contrées glorieuses et favorisées par la fortune; 
le plus grand d*entre les potentats de la religion du Messie, le plus 
puissant des autocrates (Mdqdn) des puissances impériales, le très-élevé 
empereur des états (tels et tels), etc., etc. 

L'héritier présomptif du Sâh commence ainsi sa lettre au même em- 
pereur: 

(XwLuws 

hw dmH zemiri tnuniri ei^alaxezreti qeder qQdreti qezd îéuketi idken' 

}dhi keher h^Hii keheryiri lehriydri m^adeîet yuiteri m^aziret peziri 

ùnperdtéri t^àzemi *emnii ekremi fuldn ndm muneqqei u mûteressem 

mibdhd 

Que (ce que j*écris) se reflète et se grave sur le miroir de l'esprit. 

16 
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enlaminé de la plus sablime mejesté, puissant comme la prédestination, 
majestueux et irr&istible comme Tastrale, le roi des rois qui fiiit don des 
empires, qui conquiert les empires, souverain propageant la justice, par- 
donnant à ceux qui lui demandent grâce, empereur grand, mon oncle 
magnanime, etc. 

Le Sâh, écrivant au ministre des affaires étrangères d*une cour impé- 
riale de la chrétienté, lui donne les qualifications suivantes: 
v^LmôGI (,:>vxU/q^ c^wqL^ v^Laoj cxX^ OlX^ V^-^ 
^Ip ^^^é\ -.i^ jyti^ jyot |»Lkj v-jLwwkXrt w::/JLaJ5 vi>vJiL>-. 

O^ Jf:^ VV.^ ^i^ ^ ^ y:53 jiji*^ 
}ânâài mejdet u nejdet niçabi feMmet u meruteé inHçâH jeîàlef 
u nebdlet iktiçâhi nizdm dmûzi ûmdri revdj ejzây mehdmi ^emhdri 
veziri hy neziri muiîri sâib tedtiri fûldn 

Excellence, issu d'une origine illustre et glorieuse, apparenté avec la 

magnanimité et la puissance, instructeur et coordonateur des affaires 

d*état, infaiUible garant du bon aloi des transactions internationales entre 

les peuples de Tunivers, ministre sans pareil, conseiller avisé et intègre, 

(suivent le nom et le rang dont il jouit en Europe). 

327. Il y a deux espèces d'izafets d'întîtulation à 
distinguer: ceux dont Pomission ne peut pas avoir lieu 
sans nuire à la clarté du sens , et ceux qui ne sont 
ajoutés qu'euphoniquement, pour éviter le concours de 
plusieurs consonnes au commencement d'un mot. Nous 
les avons indiqués dans la transcription figurée. On 
peut les prononcer comme nous Pavons fait, ce qui est 
la manière la plus usitée, les omettre, ou bien les rem- 
placer par la conjonction ^ w, à volonté. 

328. Les izafets continus en question sont fort en 
usage dans les intitulations des chapitres et épisodes des 
ouvrages en prose ou en vers. Exemple: 
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2^^ mejmeUy be^as^ veqâyel^di %u^»t^^» mûâ''viyè u ierxi fezdiH 
severy u me^anet^y fuzeldy me^çirin 

Mention succincte des événements du règne de Moavia, et description 
des vertus physiques et morales de ses contemporains les plus distingués. 

329. C'est dans cette espèce d'întîtulations qu'on ren- 
contre souvent les exemples de la double influence syn- 
taxique de l'infinitif persan. Ce mot, tout seul et dans 
un même temps, peut s'adjoindre l'izafet, les préposi- 
tions et les terminaisons propres à sa nature substantive 
et il peut aussi avoir ses régimes directs et indirects 
propres à sa nature verbale. Exemples: 

4dyèrâ èè nezcUki yuçuft ZulëïHâ (femme de Futiphar) envoie sa nour- 
rice auprès de Joseph, JU^ ^•JSljJS ^S HJo^ quXaaw. 'w^ 

^.U ^Ci^j q1A»J J^ C^ J^ ^ lj <Jo**yii 2U 1;^^ }eh red- 
dent u ^erzè kerdeni kemizeydu jemâli Hûrd bè yuçuf td lié kuddm ez 
j/iân rwybet nûmâyed, La nuit arrive; les servantes font étaler leurs 
charmes devant Joseph, afin (de savoir) laquelle d'entre elles deviendrait 
l'objet de son choix, JuJLc wÂ^m^. ^ yAA TvT^ Cf^^^^*^} v.;^uâm 

^^ O^*.,^^ ^^ O^^"^ 0^3 0*^-5^ 03r^5 f^^^^ 
O^ AjumcX5^ ^"^^3$ ^^^ rdér^^i *es(izi misr èè yuçufi ^aléihi es-selàm 

u Hr4n dvûrden upenhân dditeni ânH der tniydni vey u zuleyHâ yûzehè h4d. 
Pendant la nuit, le gouverneur {^ezîz) d'Egypte, vient chez Joseph, qui partiel- 
lement avoue et partiellement cache ce qui s'était passé entre lui et ZuléiUâ, 

^ jJ Or^ "^^^ j' ^>^ «oLj gs> W ^y^ ^^^ 
refttni mejnén bè x^M PJfàdè bt^ad ez ijdzet fldsten ez leyfy, Megnûn 
iait à pied un pèlerinage, après en avoir demandé la permission à 
Xeyla, etc. 
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II. DATIF. 



330. L'emploi des deux formes du datif (119) de la 
déclinaison persane n'est pas identique. Voyons ce qu'él* 
les ont de différent et de commun entre elles. 

a. Datif avec la terminaison t.. 

331. Le datif t. est obligatoire pour les régimes in- 
directs du verbe ^y^ hûden, lorsque celui-ci signifia 
posséder j avoir. Exemples: 

\iy^ ^J«5 »U \^f\jS ^ JLo m4l u y et^r4 mdr u rer^ est , chacune 
richesse a son sonci, et chaque trésor a son serpent, (jyÂi:^ r^r^ ^^ 
«OmJ i^Uû ni4ré heryiz èenin yûmdny ne bédé, nous n^avions jamais 
nn pareil sonpçon, etc. 

Dans aucune de ces locutions, le datif iu ne peut 
remplacer L, mais on peut lui substituer un pronom 
conjonctif. Ex. : 

U^/wwmjÔ fJ^^-^ Hdtirem nist ou c>wwmuJ j^ ^^ ^^ yddem 
nùtf je ne m*en rappelle rien, je n'en ai aucune souvenance, 0(.>lf 
vXwtL yéldet béûedf rappelle-toî-le, souviens-t'en, vâ>s.Awî i*tljc)^ ^^~tr^ 
Âië ydditdn est, vous en rappelez vous quelque chose P LXjLyo \Ji!^\yl>^ 
Mdbei mîdyed, il veut dormir (litt.: le sommeil vient à lui), etc. 

332. Le régime indirect des verbes impersonnels se 
met toujours au datif L 

h. Datif avec la préposition ^. 

333. On ne peut pas substituer le datif ï^ au datif 
2u, toutes les fois que le régime indirect marque un rap- 
port de localité. Ex.: 
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^^wXjum. t>yaiû: hemeqsûd reddim, nous arrivâmes à notre but, 

O^t ^L^. beMnè âmed, il est vena à la maison, v^^wm^Jo wKj^ Li 

:p^ herikâb ywsiit, il mit le pied à Tétrier, ...^ ^ J<-V ^^^^^ "orner 

bezen, frappe Omar au cœur, ^^^^.^^1 .juÂ«é^ x ^oaJb ^JmJûmO â^^ 

ieqebzèt iemHr est, sa main est sur (à) la garde de son épée, etc. 

Dans aucun de ces exemples , lu ne saurait être rem- 
placé par L , parce que le datif est ici en quelque sorte 
synonyme du locatif. Pour la plupart du temps, »j ne 
marque que le mouyement d'un endroit à un autre. Ex. : 

ajO^xam tcXiR behudd supûrdim, nous avons confié à Dieu, (^Suo 
C^jJm^ xjL^UJiXa «j tifly bè mektebHdnè firistdd, il envoya un en- 
fant à récole, v:>j>L ^L v5r^^ *-^^ ^^^ e^f^fff beé bàH, il perdit 
cent ducats en jouant avec lui, etc. 

334. Le régime indirect des verbes ^^^^ yoften , dire , 
•et QU>to dâden^ donner, peut être mis à un des deux 
'datifs indifféremment. Exemples: 

.•«LmoL beyMn ou a^À^ tJLwwot yidnrd yoftem, je leur ai dit, 

^b \^rtrfT ^y ^^ ^° ^to t^î KSkt^ '^ ^''^ dédem, je lui ai 
donné quelque chose, etc. 

335. Puisqu'il est question du datif ^, remarquons 
'que la préposition ^ a plusieurs significations en dehors 
<le ce cas. 

t». Nous l'ayons déjà yue précéder les yerbes (62 et 
"69) et faisant les fonctions de la conjonction U bâj 
JBomy (295); 

b. Elle s'emploie dans le sens de par^ pour^ dans^ 
<en, selon y au gré de. Exemples: 

^Jb jj «;LX^ vis tdzè betdzè nâu bendu, en renouvelant, (litt., de 
Irais en frais, de neuf en neuf), %a ^ v* fn4 bè m4, à un cheveu près. 
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(litt.: cheveu par cheven), Jh ftli ^kaii Ufz àele/z, mot par mot^ 
oty:^ O^^Xi hekerréU u hemerréU^ à plosienrs reprises, maintes fois» 
tcX^ -bLi?. beMHri Muda, ponr Tamonr de Dieu, Jju [^ (âUbO- 
JOCd^ itf^ feitfeit hehevâ hedâm nemy ûftedi la cigogne en Tair ne tombe pa» 
dans le piège (proverbe), oL J^ "^ «Lj( ^L d^l^ eyydm b^iez u ké» 
bâd, que le restant de (vos) jonrs se passe en honneur et an gré de 
votre bon plaisir, etc. 

^ hl signifie aussi à raison dey au prix de. Ex«r 
Hftfiz dit: 

I^U O^ KSp^ v:i--r5^ ^^j-^^ 

eyerH dilst heHzy nemiHered mdrd — ht^dlemy neJurUHni méyi ez 
ieri d4it 

Bien que Tami se refase à nous acheter même pour rien, (fait peu de 
cas de nous), nous ne vendrions pas on seul cheveu de sa tête d^ami 
pour tout un monde. 

c. Les prépositions »j hè,, pour, à, au, et .i> der ^ 
dans , se suppriment devant les noms de lieu et les noms, 
de temps, surtout en style familier. Exemples: 

^^t^Jléj^ ^L:> ^yc (^L^ (Pè) jéf merdu (der) Hdnè àeniHn, ne va 
nulle part, reste assis (dans) la maison, m\a\ imU^ (àè) teherân duM-^ 
dem, je suis venu (à) Téhéran, j-Ju Jlj^ï \^J*^j^ ^j^ àerdu {der) 
menzilei ex^dl beyir, va (dans) sa maison pour demander des nouveUes, 
«\> jCyo \j^ O^M^ «-^ (der) x*^^^ «^^ {der) sâxrd miyerdedr 
il n*est pas (dans) la boutique, il rôde (dans) les champs, v^ ^ytoc 

liji>juMi. jkjl30^. {der) *esry {bè) leby rddJUm^ reàidim, (à)' la tombée 
de la nuit, nous arrivâmes (sur) le rivage d'un fleuve, l\jL.^EVa ^^SJ 
iX-a4 J^t tg,^ IgM*" {der) rdzhd mîhdbed {der) hbhd {bè) mekmdny. 
mtreved, (dans) la journée, il dort, (dans) la nuit, il va (pour) faire 
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des visites, vi>ô$^ if^ (der) H veqt, ou bien .IXîm cXjIj v;;>w&Lm jl£> 
aJ^^ (der) U sét-et bâyed (bè) Ukdr berevim, (en) quel temps, oa bien, 
(à) qaelle heure faat-il qae nous allions à la chasse? 

III. ACCUSATIF. 

0& faut-il oonserver et où faut-il supprimer la terminaison 
du régime direct, L râ ? Tel est le problème que se sont 
souYent proposé les orientalistes, sans pouYOÎr trouver 
une solution satisfaisante. Les Persans n'ont pas besoin 
de règles là-dessus. Ils portent en eux-mêmes le senti- 
ment, infaillible critérium y de ce qui est conforme ou 
contraire au génie de leur langue. Un étranger peut 
aussi acquérir à un certain degré ce sens exquis à force 
d'attention et d'usage. Nous croyons même possible de 
poser quelques règles générales pouvant servir d'intro* 
duction à cette sorte d'étude. 

336. Le signe i. de l'accusatif se supprime toujours 
après un ' nom qui entre dans la formation des verbes 
composés (100), qui abondent en persan. 

337. Il se supprime pour la plupart du temps: 

a. Après un nom précédé de numératifs cardinaux (208) \ 

b. Après les noms d'un sens vague et indéterminé (121) i 

c. Après les noms pourvus de l'article d'unité; 

d. Après les noms de lieu et les noms de temps. 

338. Il faut conserver le signe L du régime direct 
toutes les fois que la suppression donnerait lieu à un 
double sens , ou qu'elle se ferait au détriment de la pré* 
cision voulue, 

339. On conserve t ordinairement: 



248 

a. Après les régimes directs précédés d'un pronoia 
démonstratif (249) ; 

h. Après les noms suivis d'un pronom conjonctif (225) ; 

c. Après le régime direct d'un impératif ou des yer- 
bes causatifis. 

d. Après les numératifs cardinaux, la terminaison L 
du régime direct auquel ils se trouyent soumis par un 
Terbe, n'est obligatoire que lorsqu'ils s'emploient isolé- 
ment, c'est-à-dire en qualité de substantifs. Ceci est 
une exception à la règle générale (203 et 208) et arrive 
surtout dans le langage de l'arithmétique, dont je vais 
donner ici quelques échantillons d'autant plus Yolontiers 
qu'on en trouye peu dans les dictionnaires. Exemple: 

^ ^t IpJ-^ ç^ i^ <AJ' »^^^ J^ L^LiJ o|^UwOj| 
f^yo iuéé ô— r ^ ^\ \y^Mé \jij^^ gOj t**+f \\:i^mj y a^ 

f^.^j^ o^^ ^y^>^ r^^ M^ ^Xf j^ ^} i^L^ 

\j^ OuIj Oj\o oi^U^ y vi;^^ = ^Uô ^^J3 

«jfôt Lot <-^^y^ ^»mSj «mmaj |.xJU:> i)>^L> »Xr vy^ 

"^^^■j y ^^ cr^*^ î;£**^' >>^'^ Lr-»-> 3^ v^^^-aJ jy**^ 

^r *»/m» hindûçè bejeheti jem^a u tefr^ u zerh u teqétM u nUiçdvdt 
nûdnhà qeràr dddè nd se jem^î hhdr rà yn tâur minut^end penj te* 
ffiqi se râ yn tâur se zerhi hhdr rd yn tâwr u iehdr ieqdmi heit rdyn 
tâur u yn niidn deîdlet ber mùçdodt ddred . . • , hdyed ddrd hd se jenCa 
nurnéd u hhdr rd ez dn tefriq ierd u hdqy rà hedd zerh wSmédè x4^^ 
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jiumiè râ becè teqém hûnid ve dnU k&ç4r est dû àrniui HeAdr 

iûç^a rd êenin my nûvicend u heft sûmn u dâ sudsrd ienin 

Dans la science de rarithmétiqae, on est convenu de se servir de signes 
figuratifs de l'addition, de la soustraction, de la multiplication, de la 
division et de l'équation; Iroîs plus quaire s'écrit ainsi : 3 -|- 4; ^û>^ 
moins trois ^ ainsi: 5—3; trois fois quatre, ainsi: 3X4; quatre dans 
huit y ainsi: 4 -fr 8; quant au signe =,il désigne l'équation..... Il 
faut additionner 2 et 3 et en soustraire 4. Après avoir multiplié 1er 
restant par 2, divisez le résultat obtenu par 8 1) Quant aux frac- 
tions, on écrit deux cittquièmes de (q^ min arabe, pour :t persan) ^fio/r» 
neuvièmes, ainsi: | de ^, sept htiitièmes et deux sixièmes, ainsi: { et }. 

IV. VOCATIF. 

Le vocatif persan se forme de deux manières, soit 
en faisant précéder les substantifs d'une interjection , 
soit en les faisant suivre d'un élif 1 exclamatoire: ^S 
tOc> ey Hudâj 6 Dieu! == LjA3> Kûdâyâ. En poésie , 
cet élif et cette interjection se trouvent, quelquefois, 
remplacés par L râ^ désinence du cas oblique. Ces deux 
dernières formations n'ont jamais lieu au pluriel. 

V. ABLATIF. 

3éO. L'ablatif (123) conserve toigours ^ ez , sa pré* 
position caractéristique. Exemples: 



1) Extrait du i^Uma.^ ^\J!S kitdbi x^Çdà, livre de mathématiques, 
par Mirza Djéafer, ingénieur en chef Cçm!L yMcXJL^ mûhendis hdhf), 
ouvrage lithographie par l'ordre du Sâh à Téhéran, en 1262 (1844 de 
J. C), in-8* de 341 pages. C*est la première arithmétique persane, digne 
de ce nom. 
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^-^^ yf (/:». «I^ ^3 ^l-^ / 

^LST ,^^ ,^ u^^ >t jï y.* 

7tfr benâled zi teyi Mh yeky méry zé'dif — tu ez esrdri diléi miiy 
iemify dydhy — hy rizdy tu yeky hery (pour yek àeryi) néiûfted zi 
direM — Jn tuvdned bemUlki tu kuned ywnrdhy 

Si quelque pauvre fourmi se plaint, même du fond d'un puits, tu 
(Dieu) connais tous les secrets de son cœur, tous (litt.: à un cheveu 
près). I Sans ton consentement, il ne (tombe pas de [l'arbre une seule 
feuille qui pourrait, en s'égarant, porter du trouble dans [l'harmonie de 
ton royaume. (Le dernier hémistiche peut se traduire aussi: Quel être 
sous ton| empire peut se dévoyer?) 

M 

her H ez ddunân bè minnet Hdsty — der ten efzûdy ez jdn kdsty 
Chaque obligation que tu auras demandée aux gens bas et ignobles ^ 

i^oute au malaise de ton corps et ôte de la force à ton âme (litt.: dans 

le corps tu augmentas, de l'âme tu ôtas). 

»^ ^^ ]yMj vi;A.M*^L> J^ «^1-$^^ \JiXJc 

ez peridenhdy reny u ez tepidenhdy dil — '^étkiqi lUdrè her jd heat 
rusvd my ieved 

Partout oii se trouve un amoureux infortuné, il se compromet (rtôv^f,. 
déshonoré) par les disparitions de la couleur (les pâleurs subites de ses 
joues) ainsi que par les battements de (son) cœur. 
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341. Quelquefois ^1 de l'ablatif doit se traduire par' 
au travers j par^ à V endroit de. Exemples: 

AJiXîM 1l>j x3l3o^« ;! ez r4dMnè redd MUHm, nous passâmes^ 
(à gué) la rivière, OÔJuy y?Ui> L i^^ Ji'tf jl \^^ serehâ 
ez lidkul yiriftè hd Menjer huridend, l'ayant saisi par le toupet, on lui 
trancha la tète avec un poignard, ^ ^**^ 3^ ^^ tufeyli 4, ou bletti 
^t (JuâLu àetufeyli é, par ses bons soins, grâce à sa protection, sooft- 
ses auspices {tu/eyl, litt. curatelle, protection d'un enfant, tijl.) 

342. La préposition jt donne lieu à quelques locutions, 
élégantes qu'il est utile de retenir. Exemples: 



ôj^ M^^y t«AM ..yj y ez yn serd relit burd ou vi^s.^*^ berbeet,.,. 
il emporta de cette maison (ce monde) ses vêtements (son enveloppe),., 
ou bien il plia ses bagages (pour: il mourut), ^^JOwwfc l'X^ \^ c;ajwm> 
dest ez jdn hlsten, renoncer à la vie (littt de son âme se laver les- 
mains), ^^JUXu^S «^^âAj :i ez teqdr yUzeUen, passer par-dessus une 
Êiute, la pardonner. 

dtei ez jeyerem yirift. 
Le feu a pris à mon cœur (foie); 
Q<A.^t yà Lo i\ ez pd der dmeden, être fatigué au point de^ 

ne pouvoir plus marcher, perdre l'usage de ses jambes (jpd), um Lb^ ..«^(^ 
^ O^ 3I y^ ^^^ '^ ^^ ^"'^^^ ^^» (littér.: la tête de cette faute? 
vient de moi, j'en suis le principal coupable). 

^jMÂiJ^^ v£>.^Uw ^L^Â^*^ \^i/mMMu c\ g c tt .wXaj 
Hdhy ki teHt u susti jehdn her tu beyuzered — beyuzer ez *eÂdy eutâ^ 
u êuJtenAdy seJUi Hù 

Venx-tu être à l'abri des faiblesses et des duretés du monde? Re«^ 
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nonce toi-même à ta faiblesse dans le maintien de la foi jurée et à la 
«Inreté dans tes propos. (Hâfiz.) 



CHAPITRE n 

< 

DES TEMPS DU VERBE. 

Ceux d'entre les temps du paradigme persan qui ne 
se trouveront pas détaillés dans la nomenclature ci-des- 
«eus, auront été déjà suffisamment expliqués plus haui, 
ou bien n'ont rien de remarquable dans leur emploi. 

§ 1. iNïunnv APOCOPE. 

343. L'infinitif plein que les auteurs anciens employ^ent 
pour la formation du futur (52) est aujourd'hui toujours 
remplacé par l'infinitif apocope. 

3éé. L'infinitif apocope se met ordinairement après 
les impersonnels. Exemples: 

J^Jj^ 6 i}^ ^p ^Li ^!^ gJ^ ^ ^^ ^ 

Mi yenjy by renj mtuvdn ydft u Mè yuly hy âzdri Hâr neiûvén Hd 
On ne saarait trouver aucun trésor sans peine, ni caeilUr attoane 
rose sans essuyer la piqûre de Tépine. (3wdri SûhéUy,) 

345. Dans la langue moderne, après les trois verbes 
impersonnels (101), l'infinitif apocope est préférable à l'in- 
finitif plein. Ce n'est que dans un style prétentieux et 
qui Tise à l'imitation des anciens que l'on fait enooror 
usage d'expressions comme les suivantes: 
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nMgedy il ne me sied pas de parler de Ini, .•.lXJj^ «S!^^ ^"^ 
H Kàhy Xeriden, que Tenx-tn acheter? .Lnj L^t .c> ry^j^ w>^-âj 
b^ferméd kerden der ânjd nûyâr, il ordonna d'y faire des peintures^ 
etc. (Extraits dn VuUttdn cités par M. Yûllers, J^^. II, p. 85). 

§ 2. PABnCIPE PRÉSENT 

346. Tous les participes présents (57 , 60) en »Jâ 
endè et t (î ne sont guère que des adjectifs yerbaux^ 
qui s'emploient aussi en guise de substantifs, et se dé» 
clinent comme tels, avec cette différence que le parti- 
cipe en sjô peut se mettre au pluriel, et que les par- 
ticipes en f 4 ne s'emploient ordinairement qu'au singulier. 

§ 8. PABnCIFE PASSÉ. 

347. Les Turcs Osmanlis ont un participe passé en 
V3 ^^y ^^ correspond à celui des Persans en^ «c> dè^ ou 
Aj tè» On connaît l'usage immodéré qu'en font les chro- 
niques turques, où l'on rencontre des périodes d'une 
longueur excessive, dont les membres sont unis les uns 
aux autres an moyen de ces participes, occupant quel- 
quefois des pages entières, en fatigant les yeux et l'at- 
tention du lecteur. La bureaucratie de Perse , ayant mal- 
heureusement suivi ce mauvais exemple, se plaît aussi 
à charger de participes passés le style des firmans et 
autres pièces officielles, ce dont on trouve peu d'exemples 
dans les bons prosateurs de la Perse. Cependant l'usage 
du participe passé est fort varié et permis lorsqu'il 
s'agit de l'emploi des temps composés dont le participe 
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^assé fait partie intégrante, comme on ya le voir tout 
il l'heure. 

348. Le participe passé remplace le prétérit composé 
.<le l'indicatif. Exemple: 

^ULI^ lO/ y y ^^ jA^ (^ ^J5;>y vi>jJ^. l^O*^*^ 

^^^. au Lo-:> j^^èî'^ »c\^ oLjU lX^ 3! ^ly K:::^jy.iii ^J^ 

ferrâU hâdi sebdrâ yofÛ {est) td ferU zumûrrûdy heyusterdned u 

'ddyH ebri hehdrrâ fermûdè (est) td henâti nehâtrd der mèhedi zemin bè 

j)erverâned direUtdnrâ heKéfati nôurûzy qehdy sébzi vereg der her Jeerdè 

(est) u etfdU idhrd beqûddmi mSucimi reèt'a Icûldhi hikufè ber ser ne- 

Âddè {est) u *eçdr^ nay i) hequdreii kâmitëi û hhdi fdiq hidè (est) u 

tuHmî Mrmd bè yûmni terbyetéh nehli bâcig ye^tè {est) 

(Bien a) ordonné au maître tapissier du vent d'Est de déployer ses tapis 
d'émeraude. Il (a) ordonné à la nourrice du nuage printanier d'élever 
^allaiter) les jeunes filles des végétaux dans leur berceau de terre. Ayant 
revêtu les poitrines des arbres de manteaux en feuillage verdoyant. 



1) Au lieu de ^b, mon manuscrit a ,^^t leçon que les littérateurs 
persans croient préférable. ^ tâk, veut dire, branche, et .^\i tdky ^ 
-cep de vigne. Il ne s'agit pas ici du vin, mais de wLâmaJ ditêâb, en 
persan, j^Xj pekni4fZy en turc osmanli et \^y*^ dibs, en arabe: suc du 
^raisin épaissi par la coction. Les Persans s'en servent beaucoup, et le 
.préfèrent au sucre; il est blanchâtre, et en tout semblable, au hàdi 
Jdiq, auquel Se*ady le compare. 
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comme d'autant de robes d'honneur (dont un souverain gratifie ses su- 
jets au jour) de Téquinoxe vemai, il (a) mis des couronnes en boutons 
de fleurs sur la tête des petits (jeunes pousses) des rameaux,. et il les (a) 
coiffés pour fêter Tarrivée du mois de mai. Far un effet de son omnipotence 
parfaite, le jus d'un roseau (est) devenu du miel le plus pur, et le noyau 
d'une datte, grâce à sa sollicitude providentielle, s'est transformé en un 
palmier élancé. (pStlistdn). 

349. Parfois, après le participe passé, sont omis 
A-àb, jtf-àlj, etc., c'est-à-dire, qu'il s'emploie en guise 
de prétérit composé subjonctif et de conditionnel com- 
posé. Exemple: 

^^ i^ ^0<tJJ^ /yî> vi;^^ vUàT i^ ^^^ ^^.J^ 

bediin Mby ki âfitâhest heryiz neUnidem H Jeecy itrâ d4st yiriffè (fid- 
hét) u ^ahq dvurdè (bdied) 

Malgré cette beauté que le soleil possède, je n'ai jamais ouï dire que 
quelqu'un (l'eût) choisi pour ami , ou s'en (f&t) épris d'amour. (jûUstdn), 

SouYent, le participe passé marque l'état où se trouye 
le sujet de la phrase. Exemple: 

m 

dit êè ne fer der^fùrd tû kendè u jdmè ez ten Urûn kendè u Mb zedè 
der zendân kerdend 

Ils ont fait jeter en prison deux ou trois derviches, tous ayant leurs 
barbes arrachées, leurs corps dépouillés de vêtements et roués de coups 
de bâton. 

350. Enfin, le participe passé peut représenter à lui 
seul le plus-que-parfait. Exemple: 
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rh^S j^ JuâS 
didetMi ddmeni yul u sumbûl u rej/xàn u zemirân behem dvurdè (bud) 
qesdi hhr kerdè (bOd) 

Je vis qu'il (avait) déjà rempli le pan de son yêtement avec des ro- 
ses, des jacinthes et des basilics, et (s'était) dirigé vers la ville. (rUlûtdn). 

351. Partout ailleurs le participe passé, pris isolé- 
ment, doit se rendre par ayant fait^ ou après avoir 
accompli (telle ou telle action désignée par le yerbe 
dont ce participe dérive). Exemple: 

3 glj 5 «Jcp ^lljjjp ^^ ^ ^y^ ^ «V ^ ^i^J^ > 

^tlfltoy 3^ ^' tnenâziU herr u hexr peymiidè u eqâHmi hrq u *^erb 
r4 tey kierdè u terd u yermyi rdzydr dîdè u Ulh u Hrinyi eyyam heçyâr 
Mfdè bûd 

C'était nn homme qui ayant franchi (mesuré avec ses pas) des étapes 
du Continent et de l'Océan, et traversé (tey) des contrées (climats) de 
l'orient et de l'occident, et essayé (vu) des froideurs et des chaleurs du 
sort, avait (bitd) goûté beaucoup d''amertumes et de douceurs d''ici-ba» 
(des jours). 

La place obligée du verbe persan , dans une sentence ^ 
étant à la fin de la période, tous les participes passés de la 
période ci-dessus se rapportent au dernier verbe «^ bûd. 

Ce cumul des participes qui rendent le même ser- 
vice que, chez nous, les virgules, se rencontre chez 
les meilleurs auteurs persans et il est considéré comm& 
de bon aloi. 
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§ 4. AOBISTE. 



352. Il y a deux aoristes, indicatif et subjonctif, et 
tous les deux peuvent désigner l'action, soit présente, 
soit future, soit conditionnelle. L*usage en est si fré- 
quent et l'application si indispensable qu'aux exemples 
poétiques déjà donnés (67) nous croyons nécessaire d'en 
ajouter de nouveaux en prose. 

353. L'aoriste est employé comme présent de l'indi- 
catif. Ex. : 

I^^'l^ ^L^ ^jtJôi >»\j si^I^ vl^T ^ ^ ^ j:> 
^J^^j^ Lf^ ^r^ ^-^^^ j^ î;o^?; {^'^î '^^^' <^y 

Jer her dily ki dfitdbi mûxihbet pertâu enddzed jehérti jdn rd nûry 
behied u ^âlemi revdnrâ ez ziilmeti hehry my perdâzed 

Dans chaque cœur où le soleil de la charité jette un de ses rayons, ils 
y répandent du jour sur le monde spirituel, et le vident des ténèbres 
des erreurs humaines. (sLm ^\ ^^.p) 

354. L'aoriste e»t employé comme futur. Exemple: 

^j^"^^ ^^1^5 ^j ^ ^j^^ c>^ ^"-f ^ "^j^ 

(•■A^^ûj* l^^lit 3jmC> vJjLfUjï (Ji^,y. ^^^ JJjttXx-* _^jCxJ 

yoft H der Hrdqi 'areb u hetti beydâd êândîn hezdr ez tûrhi qipidqy sûkrta 

ddrend ki r'ùçilm u ^ddeti qipidqiydnrâ nikû middnend Mn yurih ((J^.o j 

en turc oriental: attaque, assaut), qipèdq hosréu dfdqrd tesmimi Mùir 

est eyer ruHset fermdyid berevem u yMnrâ mv^teme'-d sdUÛ bederubdri 

17 
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sipehrmedâr dverem td der ;^w?i nilhzeti humdyén leikeri meyménrd qe- 
rdûl (turc oriental : sentinelle , guet) u pUrâ bâiend 

Il dit: Dans l'Irak d'Arabie et dans la circonscription de Baydâd, 
habitent plusieurs milliers de Tarks, natifs des déserts du Kapcak. Ils 
connaissent bien les mœurs et les habitudes des gens du Kapcak. Or 
comme le souverain du monde se propose d'attaquer la contrée de 
Kapcak, si vous daignez bien me favoriser d'une permission, je m''y 
rendrai, et, après les avoir réunis, je les amènerai à votre cour cé- 
leste, afin que, pendant toute la durée de l'expédition de V. M., ils 
servent de vedettes à votre armée victorieuse et en forment l'avant-garde. 

355. L'aoriste est employé comme conditionnel. Ex.: 

yoftè héd H ez dn rdzi ki ez ddr ûs-sûîtanet Mrdn reved td rûzy ki 
hdz âyed der her ^ehr u velayet ânèi Hned betefîqi rilzndmiè sebt nû- 
mâyed 

Il lui avait dit qu'à partir du jour où il quitterait Hérat, capitale 
du royaume, jusqu'au moment de son retour, il écrirait, en forme de 
journal, tout ce qu'il aurait vu dans chaque ville et dans chaque province. 
(M. Quatremère, Notice sur le ..«j««XjtwJI îdLL/o). 

§ 6. PRÉSENT. 

356. La particule prépositive ^ placée devant l'aoriste 
avertit que ce temps est employé au présent; c'est la 
seule différence qui existe entre le présent proprement 
dit et l'aoriste. 
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357. Cependant il arrive quelquefois de voir le pré- 
sent faisant fonction de futur. Exemples: 

\umà mîbdHm u Tcdhû my MrXm, demain nous serons vos convives, et 
nous y mangerons de la salade de laitue (Jcdhii)^ ^) ^ y ^^t wo ^K^ 
heyû my ây y à ne my dy ^ dis-donc, viendras- tu, ou ne viendras-tu 
pas? etc. 

Dans sa traduction des quatrains de Heyyâm (page 
114), Nicolas a raison d'affirmer qu'en persan on em- 
ploie presque toujours le passé pour le présent et le 
présent pour le futur: 

ajwa3. Lo md reffîm, nous partîmes, pour, aJj* .^a Lo md mire- 
î4m , nous partons , x^ . . .LwjL ^^fcJCoj f^^. ^wo jj iû my revy 
u my yûy bè yldn H . . .^ tu vas et tu leur- dis que..., pour, ,^|^^ yî 

Mn kij etc. 

§ 6. IMPARFAIT. 

358. L'imparfait des Persans, de même que le nôtre, 
exprime l'action comme déjà passée et à la fois comme 
s'étant faite simultanément avec une autre. Exemple: 

3 L5/ ^-* ^^jii. j.yL> Jf JJ^ L.22S ^^} ^J^ j> 

"^^ ty ^^'f Ls^ v^^js^ ^^\i^j ^ 

der sexfii yn fezd hend hezdr jdneveri perendè misli qumry u kehûter 
u zây mîvehd u rîzehd H ûftddè Md miUdend u ez ddemy nemy re- 
mîdend u yldnrd kecy mûzâxii^ ^ ^y ^^d 

Sur l'esplanade de cette surface, quelques milliers d'oiseaux , tels que 
tourterelles, pigeons et pies, ramassaient les fruits et les miettes qu'on 
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avait laissé tomter. Ils ne s'effarouchaient point de la vue des hommes, 
et personne ne songeait à les incommoder. 

359. La particule ^^, caractéristique de l'imparfait 
peut être • supprimée , et alors , pour le distinguer du 
prétérit, on se sert de la variante propre au condition- 
nel et à Fimparfait, que non* connaissons déjà (51). Ex.: 

jh kJ^ ^ c^M^»e^^5 l5^/ é^ ^y^ ^j^ g^ 

séï^ hârhâ beterJà sema'' a fermûdy u mâu''azehây belîy yofty u der 
9em'aï qebiili men neydmedè hâd 

Maintes fois le âeïK m'ordonnait de cesser d'écouter (les chansons), et 
il prêchait des sermons éloquents là-dessus ; mais il avait prêché à un 
^ourd (litt. cela n'avait pas d'entrée dans l'oreille démon consentement). 

(Se'ady.) 

360. A la place de la* particule ^ de l'imparfait, 
on substitue quelquefois la particule /u. Exemple: 

veqthd zemzemè bekerdendy u beyti mûxeqgeqdnè behândendy 

—m 

De temps à autre ils récitaient des prières à voix basse (zemzemè), 
ou bien ils chantaient des poésies divinement mystiques. (Se'ady.) 

§ 7. PEÉTÉRIT. 

361. Ce temps j dont les Persans se servent bien plus 
souvent que les Français ne le font de leur prétérit, 
désigne une action qui s'est accomplie dans un temps 
donné et sans avoir égard aux circonstances qui l'auraient 
précédée ou suivie. Il faudrait l'appeler temps de nar» 
ration^ car il est d'un usage fort général dans les ré- 
cits d'un événement passé. Exemple : 
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c>u3^b oi'î 1;^^ 0I5; ^ e^^ ^ cy23j> ^^Lclj ^U^î 
^y.Aj ^^Uji ^^1^ cVJjy^ (JilXÂ^ vi>-JL:> jiy (ji2J^' ^^3 

Mn holâkû Mn rà teMi saltanet ber tehtèï tâbût tebdîl }ud u ez 
àeymèï hkrii/âry bè deHmèt Jiâksdry te^vil numûd erkân u ^aydni xez- 
ret bè dîyni rnoyul revâni Hrd d^ (u^t» littéralement ; potage), âfflâfe^wf 
u der tefvîzi kdri ÎLanyyet kenkdk (mot mongol) kerdend rây yMn bedîn 
qerdr yirift ki Mtemi jehândâry beenyuêti dbdqd ki pûceri mehter u ez 
iâvrini berdderdn behter bûd numdyend. 

Lorsque Holaku Kân eut échangé le trône du sultanat contre la 
planche d'un cercueil (c'est-à-dire : après sa mort), et qu*il eut déménagé 
de la tente de la souveraineté dans un caveau de cendres, les principaux 
(litt. les colonnes) et les ministres de Sa Majesté, selon la coutume 
mongole , donnèrent à (en l'honneur de) son âme un festin (funéraire). Ils se 
réunirent en assemblée (Jcenkds) pour délibérer à qui revenait de droit la 
dignité de hân. La résolution qu'ils y prirent fat celle de faire passer 
le sceaa de Tempire du monde au doigt d'Âbaqa, qui était le fils aîné 
du défunt, et surpassait en mérite ses autres frères. (^\jjî^t y^yj^ù» 

Le prétérit est quelquefois employé daus le sens du 
présent. Exemples: 

c;^jsw1p' qI J j,.Io (jtb jt> x:^ ^5^« Jri eyer yofti H der 
ddmen ddrem ez dni tûst. Si tu dis (devines) ce que j'ai dans le pan, cela t'ap- 
partiendra; j^j^M* liA:5?. LL^;îi ^ (*-^j nS Lo md ki reftim u 
iumdrd beHiidd s'ûpiirdim. Nous voilà partis et nous vous avons recom- 
mandé à Dieu. 
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362. La 3® pers. sing. du prétérit du verbe ^^S^ 
yîriften^ prendre, se construit avec un infinitif plein, 
dans le sens de: il se mit à, il commença. Exemples: 

vi^ôjj ^^jwwO-S yiristen yirift, il se mit à pleurer; lSJsj^ l3jJ 
\iyiS ...lXéJjU berf u teyery hâriden yirift, il commença à tomber 
de la neige et do la grêle, etc. — La Fontaine a dit: Le roi se prit 
à rire; frit est la traduction littérale de yirift. 

§ 8. PLUS-qUE-PARPAIT» 

363. Ce temps, chez les Persans comme ailleurs, 
marque une action antérieure à une autre déjà passée 
elle-même. Ex. : 

\\a\ g Aj «-S^ SJii^ L rtizi seyyûm. ki ve'^adè ber an qerdr ydftè 
hûd meUki buzîneydn bd Uhkeri Md behehr dmed (^jw^^ sî^^O» ^ ^^^' 
lendemain, d'après la promesse qui avait été faite, le roi des singea 
vint dans la ville avec son armée; *J? im-j^o \'^ [S^ ^ (•^^'^ '^ 
A-}«.>^ ^06. V.AJWW ydd ddrem ki hby der idrevdn kemè hb reftè bildim, 
je me rappelle qu''nne nuit , moi et la caravane nous avions voyagé de- 
puis le soir jusqu'au matin (toute la nuit). 

§ 9. ÏUTUK. 

364. Nous avons dit (52, note) que le futur, que 
l'on forme de l'aoriste du verbe ^*yjJy^ et de l'infini- 
tif du verbe en conjugaison, peut se paraphraser en 
mettant le premier verbe au présent de l'indicatif et le 
second au présent du subjonctif. Ex. : 

vi>i» 9]y^ Mhem reft on »^ji $\y^^ mîhdhem ôerevem, je par- 
tirai, OuO ^è}^^ ^à^ did on ^^.juJ ^y^^A mîHdhy ôeMny, tu 
veux voir, vi>c^^ vX^|^— > hdhed yuriht om JL^^JLj JU^j^^j^çv^ 
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mihdhed heyurized ^ il fuira, i \ >l >■ ^ é /^ ^U ^ M/%^7;£ sitdnd oa 
^^ajIjCwwO AJ^|^^:éîVA mîHâhtm besitânim, nous prendrons, etc. 

365. Cependant les locutions auxquelles donnent lieu 
ces deux formes ne sont pas tout à fait synonymes. La 
première est une espèce de futur énergique qui corres- 
pond au futur des Anglais / willy etCj je partirai sans 
faute, tu verras certainement, etc.; tandis que Paction 
désignée par *5-j j^t^-:^yo mîHâhem berevem, je veux 
partir, mais j'ignore si je le ferai, *Juuj ^|^^jyc mî' 
Hâhem hehînem^ je verrai si je le puis, etc., jette quel- 
que chose d'incertain et de vague sur la volonté de 
l'interlocuteur, et correspond au futur des Anglais, / 
shallj etc. La même différence a lieu entre le futur 
proprement dit et le futur aoriste. Ex.: 

^^^^^ Oï^ «-> '-M 0-5r^ vi;^-^!; ^^ Q-J^ j-^l 

eyer yn tuhen râst lirib» dyed ne hemin Heyânei bdied u bes belkè 
deUli hdfime^amety u x^î ndHndcy Mhed bild ((JkA.&Aw ;^^0* 

Si ces paroles se vérifient (if it shall, eic), elles serviront, non-seu- 
lement comme une preuve de trahison et rien d'autre, mais aussi elles 
témoigneront (ii mil, eue.) d'une perversité et d'une ingratitude atroces. 

De même qu'en anglais le verbe to will ^ le verbe 
^yûw#|^, employé pour former le futur, perd le sens de 
vouloir. Lorsqu'il le garde, il veut, après lui, le sub- 
jonctif. Ex. : 

L>ji \J^ Oûj^ \ii/<jM\y^iA miHdsi bezened emmd nezed, il voulait 
frapper, mais il ne frappa pas, Xaxw .lAfiJuJ lXjuXéiumÂj L ^^JiJ.^ 
OSJii ^r>" OK^]y^^A \jJ^ nS vi>*jw*^ séretei rd kéHdend yn qed^r 
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hJnhest ki y4yâ mîhâhed xerf bezened^ on fit son portrait; il était si 
ressemblant qu'on aurait dit qu'il voulait parler, 0--a.Xj \:i/^^y^^ 
cXmwÔ mîhâst heyîred nes'ùdy il voulut prendre, mais cela ne lui réussit pas. 



CHAPITRE m 



DES PROPOSITIONS. 



366. Règle générale. Dans une sentence persane, 
régulièrement énoncée , le sujet doit occuper la première 
place, le régime direct la seconde, le régime indirect, 
avec les propositions indirectes, la troisième et, enfin, 
vient le verbe qui est toujours le dernier mot de la 
phrase. Exemples: 

ye^aqiih yûcefrâ bîster ez hemèï farzeiidâni hud dûst myddH, Jacob 
aimait Joseph plus que tous ses autres enfants. 

l\-JL-P(A-J »L «• Jj— jJ ^L-^l bdijed leskieri sdirl tevdifi ferenyyân- 
râ ez %»^^» mûte^elliqei bè Mfci îrân. rdh nedekend^ Il faut qu'ils ne 
laissent point (ne donnent pas chemin) les différentes populations de 
l'Europe traverser les frontières qui appartiennent au territoire iranien. 

367. Lorsque le sujet est un pronom, il n'est exprimé que 
par l'inflexion que l'on donne au verbe. Ainsi, en disant 
^UioL pâdiMhem, (^J^f^ serdâry ^ "^jt^ feqîrend, le 
verbe normal, devenu partie intégrante du sujet, ne fait 
avec lui qu'un seul mot persan, qui, en latin, se rend 
par deux et, en français, par trois mots: rex sum, je 
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suis roi, dux es, tu es chef, pauperes sunt, ils sont 
pauvres, et ainsi de suite pour tous les verbes persans. 

368. Les verbes persans, comme nous l'avons vu dans 
leurs paradigmes, se conjuguent sans l'intervention des 
pronoms personnels, excepté dans quelques locutions em- 
phatiques où il s'agit de fixer une attention particulière 
sur le sujet. Exemples: 

vi>^A«^ f^^i\s> ^l Ajçg ^ JL ? ^ Lo m^ mehliiqîm u hûdSisf (a-J^ju ^^, 
nous ne sommes que des créatures, lui est un Dieu grand et puissant; 
*.^»-> J'-aJl> ^j^ l5*^t^ oÔLxI^- ^ lit Heyânet kerdji men deUl dd- 
rem, tu as commis une trahison, toi; j'en ai la preuve, moi, etc. 

369. Si dans la forme accidentelle de l'attribut, ou 

dans la manière dont l'attribut est coordonné par rap« 

* 

port au sujet, il y a un signe suffisant de cette exis- 
tence et de cette relation, on peut, en persan, de même 
qu'en latin , supprimer le verbe et n'exprimer que le 
sujet et l'attribut. Exemples: 

SuNJo rj^ u>';l *J M âzdd men hende , tu liber, ego servus. 

370. La suppression du verbe substantif, assez fré- 
quente chez les Persans, est désignée: 

a. Soit par le sens même de la proposition. Ex.: 

bedest zikrùân là ileha illa hû. Les houris, une coupe à la main, 
(chantent) leur refrain: Il n'y a pas de Dieu autre que lui. 

vjux;*^ ^ ^5 ,Lo ^ ^ ^ ji 

ez hemè les bij niydz u ber hemè muhjiq {est) — ez hemè âlem iiehân 
u ber hemè peydâ {est) 

(Dieu) n'a besoin de personne et (il est) miséricordieux envers tous. 
Caché À tout le monde, (il est) trouvable dans tout et pour tous. 
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b. Soit moyennant le parallélisme, c'est-à-dire que 
le verbe substantif est suprimé à l'endroit même où 
deux ou plusieurs membres d'une proposition riment l'un 
avec l'autre. Exemples: 

JCgJ u:^■♦■^Qj r*^^ c;^woL8J *.5>- S^ »,j ne her H beqâmet meh- 
ter (est) heqeymet behter {esf). On ne juge pas du mérite par la taille; 

hezinè beyti mdli meçdkîn (est) ne te'-amM eHvdni hi/dtin (esf)^ Le trésor 
public est la maison servant de dépôt à la richesse des pauvres, mai& 
non pas la curée pour l'engeance (frères) des diables (pour les intrigants). 
«cLP a vi^^-^^ 3 Vi;/"-***' (j**J^ ^^l. r^r ^^ Sj^ IwA-*«â^' 
ijt*j^C lSV^ ^»2if^6 if^to è^ yâuydy meyes est u *o%6d^ by hdy-hûy 
^eceSy cette nuit, le sucre est s^s bourdonnement des mouches et la 
conversation sans remontrances (cris confus) des mouchards de la police ; 

v^^yjwwu^ &J ^} X3 ^ kXjj} v^;aawiAj .*«( sû^ien H ez dehdn u tîry 
H ez kiemdn hîrun dmed ne dn bedest dyed u ne yn bè lest, la parole 
une fois partie (qui sort) de la bouche et une flèche décochée de Tare 
(ne rebroussent pas chemin); ni celle-là ne se laisse plus empoigner avec 
la main, ni celle-ci ne vient sous le pouce fde l'archer). 

371. Dans tous les verbes persans autres que les 
verbes abstraits , un seul mot exprime l'attribut et l'exis- 
tence intellectuelle du sujet avec sa relation à cet at- 
tribut. Exemples: 

»^y^^^ miMrem, (je) mange, a— ^-ÂJLyO mîlenyem, (je) boite, 
j»vXâ^ïV9 miMendem, (je) ris, etc. 

DE l'ordre des membres d'une proposition. 

372. Nous avons dit déjà qu'en persan, dans une 
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proposition régulière, le sujet doit occuper la première 
place , l'attribut la deuxième , et le verbe la dernière. Ex. : 



«3-5^ j^j^y ...Lu^ -j v^Liu oii>- X^Ç* f^dla ber yerîbân rex^ 
kerd. Le Diea très-haut a montré sa miséricorde envers les étrangers. 

373. Les propositions incidentes se mettent ordinaire- 
ment entre le sujet et le régime indirect. Exemples: 

v>tc> qLâLu iAJLj^ r^}y^ cj^ (^ 3^ i^lLLM sultan ez 
limi jân jevâhiri hnd behâybdn ddd. Le sultan, craignant pour sa 
vie, donna quelques bijoux au jardinier, JJCd :i cX-jlj im^^ 3*^^ 

^j^' l^c^i^ v*^ûÂx|5 «xû- o^^ ^j^f^ T^-f** y^ "^Sy^ 

\^*^Jiis^ (JcZm i*%J(-XJ^ JU^ baïdé Mn b^ad ez qetli '^emiizddè ber 
seriri servery mutemekHn iud u mensebi vezâretrd beMâjè jemdl eddtn 
mûfewez ddit, Baïdu Hân, après le meurtre du fils de son oncle, s'établit 
sur le trône de la souveraineté, et conféra le rang de son grand-vizir au 
vénérable seigneur Gemâl-eddîn. 

Les désinences L soit d'un datif, soit d'un accusatif^ 
peuvent en être séparées par toute une proposition in- 
cidente. Ex.: 



e- M 



feruM kl jdyi mûte'^elliqht bè irdnrd bedn dâuUt bedehend. Il ordonna 
qu'une localité appartenant à la Perse fût donnée à cet empire. 

374. Si les propositions incidentes contiennent un verbe, 

il se met avant celui de la proposition générale. Ex.: 

émir yn qet^aèrd ki zddëi teb'aï Mtndyénei bûd der ndmei Mi mûn- 
dèrij u irsâli derubàri Hosrevy num4d 

L'émir inséra dans sa lettre ce couplet de vers qui venaient de naître 
de son auguste génie, et les envoya à la cour du souverain. 
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375. Le verbe devant se mettre à la fin de la pro- 
position, on y rencontre quelquefois deux verbes à la 
fois, placés Tun à côté de l'autre. Dans ce cas, le pre- 
mier verbe appartient à une proposition incidente, et le 
dernier à la proposition générale. Ex.: 

be'ad ez qet'aï mefâoiz u teyi meçâlile beveldyeti Hstdni ki eweUtii 
menzili isHrdx^i bûd recîd 

Après avoir traversé les déserts, et avoir franchi les distances, il ar- 
riva dans la province de Sistan, première étape où il pouvait enfin 
prendre du repos. 

»l\Aj Js^L iOCà!u> Ji2à> JUA5>t iS fJi (jwytx^ *^iftc 

'^ûqeld mvte^errezi kdry ki ex^ifndU Heter ddUè èdied ne }&dè end % 
hiredmenddn surdon der muhimmy ki imkdni fitnè der û mûiecewer 
bddè nenûmudend 

Les hommes raisonnables ne s'exposent pas à (subir les conséquences 
d*) une affaire qui leur paraîtrait dangereuse. Les hommes avisés n'en- 
treprennent aucune besogne où ils soupçonneraient la possibilité de l'exis- 
tence d'un guet-apens. 

j»^ j^ »^^ ^^ j^ ^ ^ JLw iibojj JL:> jù 
der xdl nezdîki qûffàli ki qûfl ez u herîdè hddem reftem^ A l'instant 
même je suis allé auprès du serrurier chez qui j'avais acheté la 
serrure. 

Ce concours de deux verbes sans intermédiaire n'a 
lieu que dans une proposition complexe. 
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376. Cependant les Persans useÀt de beaucoup de li- 
berté dans l'arrangement des membres d'une proposition, 
et ne se conforment souvent pas aux règles en question 
(372—373): 

377. Les membres incidents se placent avant le sujet 
d'une proposition. Exemple: 

j^b/ ^4X^ c^T ^ ^î^ ^y ^\^^j, ^ jc%> ^JôL 

beendek veqty leskeri ferâvân der zilli re^âyeti zefer âyet mûjteme'^a 
yerddnîd 

Dans peu de temps, il réunit ane armée nombreuse sous l'ombre de 
son drapeau victorieux. 

378. Le régime indirect précède le régime direct. Ex.: 



émir mûzefferrd serpenjH %»6ii veten yetièâwyiri dit yeitè heterefi 
yezd reft 

Ii*émir Mozaffer , ne pouvant plus résister au désir de revoir sa patrie 
(litt. la main de Tamour de la patrie ayant saisi le collet de son cœur), 
partit pour Yezd. 

379. Le verbe étant à l'impératif peut régulièrement 
commencer une proposition. Exemple: 

j^^w^i»- 3 v^LJb \«->U ^ ^K^ heyé ey berdder belutf u holy , 
parle, ô frère, avec douceur et bienveillance. 

380. Par une licence poétique , le verbe se met irré- 
gulièrement avant son sujet. Exemples : 

nim ndny yer Kured mardi h'àddy èezli dervQdn kûned nîmi diyer y Si 
l'homme de Dieu mange la moitié d'un pain, il en distribue aussitôt 



270 

Vautre moitié aux pauvres- aX:> .lXS^ U^-^^ «-^L^ ^ ^ a^ a>^ 
iummûn bukmun beh ki nebdied zebânel ender %u^, Celui qui ne sait 
pas gouverner sa propre langue, puisse-t-il plutôt être sourd et muet, etc. 

381. Le Yerbe étant obligé de clore la sentence, il 
faut le chercher quelquefois bien loin à travers un grand 
nombre de termes incidents, tous renfermés dans le cadre 
d'une période qui commence par lin nominatif, et finit 
par ce verbe. Ex.: 

^U 3 \yjt^ j.t^ ^ ^^l^c^l^U ^tj^l ^^3^/ .^lSLi> 

/remarquez l'usage de Taccus. ». ). 

Mqdni yerd4n iqtiddr Mhzddeyâni '^ûzzdmi behrdm mirzd u sdm mir- 
zdrd bè murdfiqeti çdzyi jehdn vezîri e^azem u sâïri umerdy détdeti se- 
^ddet tevâmrd béïstiqbdli an mehmâni mûxterem mt'^amûr J'ermûd 

Le souverain, fort comme la coupole céleste, envoya à la rencontre 
du vénérable hôte les grands princes du sang, fiehram Mirza et Sam 

V 

Mirza, accompagnés par le grand vizir Qazy Gehan et par d'autres 
dignitaires de l'empire fortuné (litt. jumeau du bonheur), 
i^^fil v:;A>'LAûè qÎiA-^ O^ 3 c^£^i-J jLèiAiM ^LcajL 
jO «y ^j^ jt ]^^^L> 'y3^ w^^ vJiLm g9^y U^r>5y« 

ot^oLô y»^ 3 ov^L/ lX^Î^ iiwoLjc> i^wXii^ L^l 
vLi=>:-i vl-^^ cy-^ y ^L.^xJ>t ob^ ^Ujt oL«3l33 

rdizdni mezmdri beldyet u fdriçdni meyddni feçdxet e^any mûverriMni 
tevdriHi selef necebi îenyiz Mnrâ ez qerdry ki der tilvi exvdli seïdtini 
tûrkestdn be^âuni melik-ul-mûste^dn reqemzedi Mmei meikîn Xetdmè Hàhed 
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sdHt u bezikri sddirât u vaqe^dti yMn beterîqi ihtiçdr der yn kitdhi 
mustetdb Mhed perddRt bè ydfes ibn néx "aleyhi esselâm reçdnidè end 

Les dompteurs des chevaux de Thippodrome de l'éloquence et les 
écuyers de l'arène de la faconde, c'est-à-dire, les auteurs des chroniques 
anciennes, font remonter la généalogie de Cenyiz Hân à Japhet, fils de 
Noé, ce que (notre) plume trempée dans le (noir) musc, en traçant 
ci-dessous les fastes des souverains du Turkestan, aura l'occasion de 
noter, si Dieu, ce roi que nous sollicitons toujours, daigne bien nous 
aider, lorsqu'il s'agira de faire mention des événements et des faits qui 
<5oncement ces souverains , et que nous décrirons en abrégé dans ce bon 
et utile livre. (^o.|^i vi>Jji) 

DE LA CONCORDANCE DE NOMBRE. 

Comme le genre des mots persans n'est jamais désigné 
par aucunes terminaisons (93), et puisqu'il a déjà été question 
des irrégularités de la concordance de personne, il ne 
nous reste guère qu'à ajouter quelques obseryations sur 
la concordance de nombre. 

382. Le verbe est assujetti à concorder avec son sujet 
en nombre , toutes les fois que ce sujet est un être 
animé. Exemple: 

W) bd berdderdn u es^dhi Mi ez bddîyè r4 bekehr nehddend u esphây 
miixammed fnervdnrâ H der an xevâly béd tecerriif num'ddè piyadèt H 
dàhtend vdridi hâriji hhr hldend 

Sîb, avec ses frères et ses adhérents, quitta le désert pour marcher 
vers la ville. Après qu'ils se furent emparés des chevaux appartenant à 
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Mohammed Mervan, qui se trouvaient {se trouvait) dans les environs, 
leur infanterie arriva (arrivèrent) jusqu'aux faubourgs de ladite ville. 

Les mots en italique du dernier exemple se rappor- 
tent à deux exceptions de la règle en question, savoir: 

383. Les pluriels des noms des êtres animés, mais 
qui n'appartiennent pas à l'espèce humaine, s'accordent 
quelquefois avec le singulier du verbe. Exemple: 

hecebehi semûm Mè ^âneveràn der dn sexrâ jdy ne yirifty , A cause du 
sémoum (vent pestilentiel)^ aucan animal ne pouvait habiter (prendre plan 
dans) ce désert (^J*-^^ )!>^^» ®^- ^^ Calcutta, *p. 165.) 

384. Le nom collectif jOyo merdiimj toujours, et d'autres 

noms collectifs, presque toujours, mettent leur verbe au 

pluriel. Exemples : 
A, 

l\JL>^xx/0 *t>-.« merdilm miyûyendy on dit, tout le monde parle; 
lXJlXâm 1^-*^ ^ hemè ^evfC-a hldend, ils se sont réunis tous; 

u>^^^ ijj^f^ ««-^^^ 3 vjb"^ (pour (joL^Î) {ja^ O";^^ 
keçâuiki mûrhrâ der zehni Md henddzei fil tecevvilr kunend èenîn 
h?is {elhds) Idiqi u zibendèï serdàry nist (nistend) 

Ceux qui, dans leur esprit, se représentent qu'un moucheron a les di- 
mensions d'un éléphant, celui-là (ceux-là) n'est (ne sont) ni digne, ni 
qualifié d'exercer les pouvoirs d'un chef d'armée. 

Ici qL.***^', au pluriel, se trouve en relation gramma- 
ticale avec le substantif collectif (j^a^, au singulier. 

Pour dire: les indigènes de la province de Fars, on 
dit: ijN^ *Lyo merdûmi fars. 
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885. Sauf quelques exceptions peu nombreuses , les 
pluriels des substantifs inanimés mettent leur verbe au 
singulier. Ex.: 

vi>*jwï Ijh^j^ 3 direMthày bd'yi hemsdtfè pur ez yilds u dlitiè u zer- 
ddlâ %h bddâm u Mnûs est. Les arbres da jardin du voisin sont chargés 
{est plein) de cerises, de mirabelles, d'abricots, d'amandes et de nèfles, 
J^ij^lP ^\^J^ 3 »J^ 3 (j:^^ 3 tX-^M^ 3 np^ y^^3 j^ 
si:A*w' AiX^.">- f»;^ 5'^^'' «* nufdci emmdrè u xeced u yerez u kinè u 
fikrhdy lerretidQ heyzumi jehennem est, La colère, les appétits char- 
nels, la jalousie et les malveillantes arrière-pensées ne sont {est) que 

du bois dont on chauffe l'enfer, uXvi «3^^ ir^i^*^^*^ f»-^^^^ vi^^.Lê 3^ 
oz ydyeti Mihn èehnàd^es exvel hid. Par un excès de colère ses yeux 
sont devenus {est devenu) louches (c'est-à-dire, il regardait de travers). 

386. Dans une proposition oi!i, à côté des noms des 
choses inanimées, il y a des noms d'êtres animés, le verbe 
se met ordinairement au singulier. Ex.: 

cV^3 O^, Jj ^b ifS lXj3 (iUJ3 Jjx:3 ^3 vi>-X^3 

i^sj*^»^ \,JtL*JtXA i„^,KM^S 3 ^j^^Âw^ 3 

y» Xekdyet delil est ber dnki qesr u '^ibâd u détvlet u mixnet u '^emel 
n '^ezl u nîk u bed hemè dddi bdr (370) begedd u yehd u kdHs u 
kesb mUfe^alliq nîst (pour nistend) 

Ce conte sert de preuve à ce que: château et serviteurs, heur et 
malheur, emploi et destitution, bien et mal, tous (étant un) don de 
Dieu ne dépendent {dépend) aucunement ni de nos eiforts et de nos soins, 
ni de notre adresse commerciale non plus. 

387. Les substantifs persans ol(^ bûlûkât ou éjL 
bulîikj districts, oUj-m^JLj beqsâmât, biscuits, oLa^^am* 

is 
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(prononcez sûrsât), provisions de bouche, qui n'ont pas 
de singulier, mettent leur verbe au singulier. 

388. Les locutions 'françaises précédées du pronom, 
indéfini on et où le verbe se met au singulier, doivent 
être traduites en persan par le pluriel d'un verbe. Ex.: 

cXJUilXXjyc .L^ ff^r mîkeiend^ on proclame à haute voix, ^jnyJâ^ 
lXJO j a^ nàqtU ivizeitendy on fait sonner les cloches, lAJLJiiju^ ^ A.n 
t(}bl imze?ie7idi on bat le tamboar , etc. 



CHAPITRE IV 

DE L'ACCENT 

389. Tous les mots de la langue persane, soit étran- 
gers , soit d'origine iranienne , sont assujettis aux mêmes 
règles, en ce qui concerne l'accent tonique. 

390. L'accent de tous ces mots ne relève aucune- 
ment de la valeur rhythmique des syllabes. Exemples: 

Kl^^ peiè (^vi^), moucheron, »^»Cy* meryzdr (_1), pré, champ f., 
aJL^Ij bdhtem (±-), j'ai perdu au jeu, nyMK^p&cerè {^^^)^ petit 
garçon, ..A'^Lw sâlârdn ( 1), les chefs, etc.) 

391. La place obligée de l'ictus de l'accent persan, 
sauf un petit nombre d'exceptions, tombe sur la pénul- 
tième ou sur la dernière syllabe du mot. 

392. Dans ce que j'appellerai les 'primitifs^ l'aceent 
tombe toujours sur la dernière. 

393. Les primitifs verbaux sont: les doux thèmes du 
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verbe, c'est-à-dire, le thème prétérit représenté par la 
3^ personne sing. du prétérit et le thème aoriste repré- 
senté par la 2^ pers. sing. de l'impéi^atif. Exemples: 

Jjl^ herdâr (_1), ôte, soulève, vi>^ï*>^ herddkt (-1), il ôta, 

ajùCm^cXa^^ beméMtîm ( 1-)* nous ôtions, lXJuumIv^^ herdé&tend 

(--!«), ils ôtèrent, «•ywLyo rr^evem (_^i.), je deviens, ,»l\«âm 'iudem 
(^i,_), je devins , ^^.jws^ mehâu (^1), ne deviens pas. 

394. Les primitifs nominaux sont: pour les déclina- 
bles, y compris tous les participes, leur nominatif au 
singulier et leur nominatif au pluriel; pour les indécli- 
nables , ce sont ces mots mêmes à leur é':at normal. Ex.: 

qjOL hddzen (_1), éventail, ^JmwXjCjwO destkek (-1), gant, 

IA^î^ kieihudâ (_v^l), chef d'un village, (Jciet pour cXJL^ kiend, 

village), ^L}0<^..^S TdetMdâydn («^_2), les chefs des villages, 

L^XmXXam^ destkéhhâ ( 1), les gants, :yL^ henûz {^1)^ encore; XJLjt-^ 

herdînè («i^^), toutefois, absolument, porte exceptionellement son 
accent sur rnntépénultième syllabe, etc. 

§ 1. ACC£NT DES YERBES. 

395. Toutes les personnes des temps dérivés du thème 
aoriste ont Taccent sur la dernière syllabe de ce thème 
et rictus se maintient toujours sur cette syllabe, même 
après l'addition de préfixes ou de suffixes. Exemple: 



\^ — \^ \^ v./ — 



«3. .çÇ {^^^ u ^^ iieyûy nemy revem, tant que tu né parleras 
Xms, je n'irai pas; ^ sLl? sJOL^uy^ »uV-JLJ|^:> il Jil kXj^ 

iAâjI^^. 5^.1^ U^ l5^t^ 3 ^^^.-^y^ ^ (^)^^-\v^ èetid nefer ez 

I I II III 

— — \^ \J V> ^ ^V^ v^^ — — — _ v-^ ^^ .. _ ^ y^ *^ — v^ V^ — 

MTiendè u nuvicendè hemrdh ber mîddrim ki benutîçend u berdy îmné 

I I 

\^ ^ N_/ \_^ ^ ^ 

vtqdye'^a beMnend, Nous nous ferons accompagner dans notre voyage, par 
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quelques lecteurs et écrivains, afin qu*ils écrivent et qu'ils vous lisent 
ce qui pourrait nous advenir. 

396. Cette règle n'a qu^une seule exception: dans les 
impératifs prohibitifs, pour donner plus d'énergie à la 
prohibition, on fait tomber l'accent sur la première syl- 
labe. Exemples : 

JwXiLyo met/enddz {l, ), ne jette pas, ne tire pas, <XS^J nerevend 

(vl/v-/-)» qu'ils ne s'en aillent pas, «AJLit^^* neMnend (^ ), qu'ils ne 

chantent pas, etc. 

397. Tous les temps dérivés du thème prétérit ont 
leur accent tonique sur la pénultième , excepté la 3^ pers. 
sîng. du prétérit, qui est identique avec le thème lui- 
même. Exemple: 

^^.tSj o^ Loi 3 »XU4^ ^ a^Ijj^ 3 ^>^f^ iJ^^ 

a-}l\jU^ siyàxety mikerdend (_±_) ti ruzndmet my n&otstetid (^ ) 

ve emmd suret't veqdyd'ard wfMdndim (^ i. _), Ils voyageaient et ont tenu un 
journal, mais nous n'avons pas lu le récit de ce qni leur est arrivé. 

398. Il est remarquable que l'infinitif- Yerbe , en sa 
qualité de dérivé du thème prétérit, prend l'accent sur 
la pénultième, et que l'inônitif-nom , en sa qualité de 
nominatif (68), prend l'accent sur la dernière syllabe. 
Exemples : 

(^ ±_) u Màiden {^ -±-), veulent dire: manger, boire et dor- 
mir; tandis que l^f>^^J^ hârden (_l), signifie: le manger, q«A-moLù! 
diâiMem ( i), le boire, et ^JujI^^ Mdàîden { i.), le dormir. 

§ 2. ACCENT DES NOMS DECLINABLES ET INDECLINABLES. 

399. Los nominatifs des noms au sîng. et au pi. cou- 
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servent l'accent sur leur dernière syllabe. Elle en reste 
affectée alors même que les terminaisons des cas obli- 
ques et les izafets s'y adjoignent pour subvenir aux be- 
soins de la déclinaison. Exemples : 

L^JL^jjw* sarhmy (— — ), colonel, ,.,LnJLP-jww serhenyd» ( — ), co- 
lonels, » " 9^ \jsJ^j*M serhenyrâ (.i.— ) yoftemt je dis au colonel, 
«LuM i^LxJL^yww serhenydni ( — i.) sipâh, les colonels de Tarmée, etc. 

400. Tous les participes et gérondifs ou adjectifs ver- 
baux sont également accentués sur leur dernière syl- 
labe. Exemples : 

KJL^^.jité suhtè (— v!/), brâlé« nôJ^XyjM suzendè ( v^}, brûlant, 

r^\s*^ 9uzdn (--), en brûlant, qui brûle, jAX>^^ sûhteny (-v-/^), 

digne d'être brûlé, ^^J^^J^yu, wtUeydnrd (-s^i.-), à ceux qui ont 
été brûlés, etc. 

401. Dans la formation des adjectifs de comparaison, 
l'accent tonique passe sur la dernière des désinences for- 
matives. Exemples: 

^.^»: «tfrrî» (-—), en or, comparatif, «3uLj«; zern/tter { — w), super- 
latif, ry?.f^!)\ zerrînteti» ( ^-), etc. 

402. Dans la formation des noms composés , soit mo- 
nogènes, soit polygènes, l'accent doit toujours s'arrêter 
sur la dernière syllabe. 

403. L'accent ne tombe jamais sur le ^ de l'article 
d'unité , mais il tombe toujours et invariablement sur le 
^ relatif. L'observation de cette règle est de la plus 
grande importance pour ceux qui veulent se faire entendre 
en parlant persan. Exemples: 

i^y^ ''erdcy (v^i.-), une fiancée, et (^^wjijC "^erUcy (v^--), les 
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fiançailles, la noce, (^Çjfi^ sefery (^^-), un voyage, et ^Sum sefery 
(v^v^-), individu qui doit partir prochainement; meuble ou chose por- 
tative, propre au voyageur, y^^-^ jenyy (-— ), un combat, et ^^à:>> 
jenyy (--), homme de guerre, qui aime à combattre, belliqueux, ^\ 
zébdny (w — -), une langue, et ^a\ zébdny (^-i.), oralement, de vive 
voix (164), etc. 

404. L'accent tonique des noms indéclinables tombe sur 
leur dernière syllabe. Il faut en excepter seulement: 

Loi emmâ (--) ou /-*^-0 Hken (--) ou ^^ vely (vi/-), mais, 
cependant, #c«JtJ y^ayt-y (>i/v>-) ou yC>si ei'any (si/w— ), c'est-à-dire, 
savoir; JjcJ heïy {^^) ou ^.t dry (--), oui, lé^-JLjt ynek (--), 
voici, J^ leibey (-— ), (idiotisme des Siraziens), comment? qu'est-ce 
que c'est? (^^j^ herdy (w — v>), pour, à, au, »,SJL^ belkè (-6), est-ce 
que? peut-être, plutôt. 

405. Les pronoms conjonctifs ne prennent pas d'accent. 
Or, comme ils doivent (219) faire partie intégrante des 
mots auxquels ils s'adjoignent, l'accent de ceux-ci ré- 
trograde d'une syllabe si ceux-là sont au singulier, et 
de deux syllabes s'ils sont au pluriel. Exemples: 

lNJj^" *^^ J erzânem herid (- — — n^ — ), il m'acheta bon marche', 

^jàJ: .1 erzenel (- 6 -), son millet, y^i^J^^JJ^^^pisidnet (- i- -), ta mamelle, 

OwmI ^UCmO becitdn est, (v^ ^ 1 .) cela te suffit, tu en as assez, (...Ij est, ici, 

un datif), \*}^^ âdeimmdn (-vl/^-), notre homme, ...LaILjm sebiUtdn 

(v^_^l), ta moustache, ^LAxJuwL^ mexdcinUdn (^-vi/ — ), leur 

barbe (litt. leurs poils autour de la lèvre supérieure et de la lèvre in- 
férieure), etc. 
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CPAPITRE V 

DE LA PRONONCIATION 

406. La prononciation et l'accent figurés, que j'ai don- 
nés à la suite de chaque mot persan dans ce livre, sont 
conformes à la véritable prononciation des Persans de 
nos jours , autant qu'il m'a été possible de les exprimer 
par les sons français. 

Dans la bouche d'un Persan, les voyelles brèves, 
mises en contact avec les consonnes ^, c^ et ^, pren- 
nent un son emphatique, dur et impossible à représen- 
ter avec des lettres de l'alphabet latin. E^ après cha- 
cune de ces trois consonnes, devient une articulation 
fortement aspirée qui tient le milieu entre e ouvert et 
a français; partout ailleurs, il a le son de Ve italien. 
La voyelle w, unie à ces consonnes, s'articule comme 
les Parisiens prononcent leur u, en disant, un hommes et 
comme les Turcs Osmanlis prononcent leur 3 dans le 
mot QV>^J biitûn. La voyelle i, placée dans les mêmes 
conditions, a beaucoup d'analogie avec Vy slave dans 
ty^ 7nyj wy^ etc., et avec Vy dur des français dans: vas-y y 
je tïCy rends. Les consonnes persanes ii) et v;» affectées 
d'un t à long, sont mouillées par l'intervention très-sen- 
sible de la voyelle i bref, et se fondent dans une seule 
articulation: il^, infidèle, (jiwoL^, bufile, se prononcent 
à peu grès hiâfir^ yiâmûè; je dis à peu près, car il n'y 
a pas de son français capable de les reproduire exacte- 
ment. liH avant l mouillé, dans les mots travailler^ ha- 
taille, s'en rapproche beaucoup plus. 

La prononciation que j'ai proposée diffère beaucoup, 
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je le sais, de celle de la majorité de nos orientalistes, 
de ceux surtout qui, n'ayant pas ou l'occasion de séjourner 
en Perse, ont adopté la transcription des grammairiens 
anglais et allemands, ou se sont basés sur les indications 
données par les dictionnaires persans, sans avoir entendu 
la prononciation de leurs auteurs. 

Par exemple, le dictionnaire (•i-J^ vi>^-â-^ heft qelzim^ 
t. VII, p. 38, indique la manière de prononcer ^^ et 
^-5^, que M. Vûllers et autres, sur l'autorité de Lums- 
den , ont transcrits mê et hamê. A moins d'avoir entendu 
prononcer l'auteur persan du dictionnaire susdit , il est im- 
possible de savoir comment il le faisait; mais très-cer- 
tainement sa prononciation se rapprocherait plutôt de 
celle des Persans modernes , qui disent tout de bon ^-^ 
my et ^$ hemy. 

Il y a une autre circonstance à remarquer concer- 
nant le ^^}h de l'école des philologues indo-britanniques, 
Jones , Gladwin et Lumsden , dont les ouvrages ont servi 
de base à toutes les grammaires ') publiées depuis en 
Europe, avaient appris le persan aux Indes. Ils com^ 
prenaient et traduisaient bien les chefs-d'œuvre de la 
littérature de l'Iran, mais ils parlaient et ils écrivaient 
un dialecte persan qui n'est guère en usage que dans 
la péninsule indienne. Cette langue-là n'est pas celle des 
Persans de l'Iran, C'est un dialecte qui fut importé dans 
l'Inde par les Mongols et adopté plus tard comme la 
langue des lettres et des tribunaux, et dont jusqu'à 



1) Excepté celle de Mlrza Ibrahim» dont la devise se trouve en tête 
de ce volume. 
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présent se servent les musulmans indigènes et la no- 
blesse lettrée de l'Hindoustan. Un ouvrage antérieur à 
la grammaire de Lumsden, les dialogues du Moonshee 
de Gladwin, quoique rédigés par un musulman, sont 
déjà entachés de locutions propres à cet idiome. Séparée 
depuis tant de siècles de la souche indigène , la branche 
iranienne des Indes a dû subir des influences locales. 
Un grand nombre d'expressions en cours à Calcutta, 
Bombay, Delhi, sonneraient d'une manière étrange aux 

V 

oreilles d'un natif de Siraz, d'Ispahan ou de Téhéran. 

Par exemple, lX^ uiy>'j ^j^. j^^»^ 3^'-^^ S'-Vô) I ^d- 
monished Zyde and therefore he became angry '), (Lums- 
den, Gmmmar^ t. II, p. 483), signifierait aujourd'hui 
en persan de Perse : j'ai donné un conseil à Zeïd, après 

V 

quoi il tomba malade. Aucun habitant de Siraz ou d'Is- 
pahan ne comprendrait que l'expression o^— ?> -} L»iL_> 
j^>tJ>jj veut réellement dire, I emptied, or disengaged 
the house from myself, (tbid, t. II, p. 360); ou bien 
^bli '^ *iAJKy«! lXjjj ^/J^J I made such a man teach 
Zyde knowledge , (ibid.) ; ou bien l\Jîj:>^5 (j«-à -^ ^^3 > 
Zyde caused Bekr to spread carpet, (ibid. t. II, p. 357); 
ou bien ^^^ J^'^ ;', I wrote with a pen, {ibid.)\ ou 
bien encore oww' q^ **ï^3; j^^ Cr* y>^ ^^^ bugIl a 
man a thousand roupees, (ibid, t. II, p. 468). Fr. John- 
son même , ailleurs si cbrrect , a parfois puisé à cette 
source impure. Ex.: ajI »tXii 'Aaj L ry^j^ ^"^ ^ ^^^ hemè 



1) He became angry, ils s'en est oflfensé, se rend par «A-/«) (jitX-J 
èeM âmed ou Jc^ oiJL^L^s5' keiHûîq lûd ou tien ^^ y^ qehr 
kerd, etc. 
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miirden râ peïdâ (sic) Sûdè îm, we were ail bom to die. 
(Cf. son Dictionary persian, arabic and english, page 
602, suh voce L), etc. 

Tout cela est intolérable dans une grammaire persane 
de la Perse du xix® siècle. H me serait facile de multiplier 
de pareils échantillons de prononciation et de rédaction 
hindoue-persane de Lumsden, non, certes, pour le plaisir 
de critiquer l'auteur, d'ailleurs fort recommandable et 
qui a fourni tout ce qui était possible dans le temps 
et les circonstances où il s'est trouvé , mais pour signa- 
ler des erreurs qui n'ont pas été jusqu'à présent relevées. 

J'avais fait cette observation à quelques-uns de nos 
persianistes qui n'ont pas eu l'occasion d'habiter la Perse ; 
ils persistent à se retrancher derrière l'allégation que c'est 
la langue savante (?). Pour ce qui concerne la pronon- 
ciation figurée, c'est pis encore. Il faut tâcher cependant 
de la maintenir aussi vraie que possible, car le persan va 
devenir la langue vivante des relations journalières entre 
l'Europe et l'Asie centrale. 

Nous finirons comme finit le Q-ulistan: 

y^3 Jw^L j*ljO qV*'; ^ LT^ vi:^*^ lA}^ ^S^ f 
ind neclxet bejdy Md kerdîm — rtlzyâry der y a hecer burdîm — yer 

neydyed heyi^ki r'ùj^huti kes — ber reçûldn peydm hdked u bes 

Nous avons donné des conseils en leur lieu (opportun), fruits de 

maintes journées consumées (en pratique). Si ces conseils ne trouvent 

pas d'accès à l'oreille du goût de quelqu'un, soit: les messagers ne sont 

tenus qu'à accomplir leur message. 



TEXTES 



CONTES PERSANS 



UN VIRTUOSE A LA COUR DU KHALIFE HARUN 

ER-RESID 



I* '»' *'^>^A«J ^U^j ^ ^^.3 (j^3 <j&^. Ij-i »|p3 »wX^ iL> 
O^ |;^^Ao* ^^-.y 3 ^i'j:^ AU<x? ^L^l* iULi- 
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jjyu /jp ^L, vs^j jiiij ^3^ jl ^l cX^L ^-=^. jUài' 3 

3^ L5y^ >ï^^ Vj-^ x-jt^' ^^i 3 >r»3)^^ ^^^^ Cr^.^ 
1»»-^-*^' 3 CT* "^ ^"^ l^*^ *^^ 03 r^y^ C)i:^ J*^ c;/«M*^ q^ 

<S:^ \ "^y^ ^h )^ L^^ ') J3r^^ *^:r^ r^ 3 

• « 
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Ja ÔJ^ 3, J,U^ ^Up j\jS> »,^ o^A^ ^iAj A^ (^^ 

w m w 

vi^UiJ^ ^^ 3 tXii ^yu lj *t>^ ^^ ôy OJ^ ^y> L 3 

o'jub 83^3pL)u '^ (3^L^-^ 3 *t>j_y J«>jb cXaûS Ls^t JI3 

03^ r^ ^3^ 5f^ r'"^ >>^-5 c?^ L^^ ^ r5; '^ 

u>u?\^/o ^J J^t JL> &4^ j»J:iiir o^ L x.AA*.y vi;^^^ 3 

j^ ^y.Aj yvp jU jjyoî ^ (^b c:<^*ÂAô «^j;^3 »lX^^! 



288 



lX^ vl^îî lJLsc^ J^Lj^ J^' L */ vi:^.**^ L^AjtJLo q! ;I 



\j\j\ P-]>-^' 3 X4Ab^ nl^'^ &AA«U SlXjLo ^ «-XaJL^j r-^^"^ 

» 

^>^-^j^^ kS^ ^ ^ A t^ - ^ (i^> 3 V^5 J)-**^ C^^-^ 
Q^fA-J^ (A-JOj-J &âjJj> (^L*Mj _5 tXJvXiUiXi iS^r^ r? ^r*3 

^jî^* 3 O^*^ J^3^ ^ "^^^^ ^^ ^!/^ ^^ j%^*^b 
C_5-»*^M^ LT^^ O^ y';^ J'^ jUmJ:^ q^ O^cXj (^L> Oj:> 

J6] xXwi^wwiJ L^! j^^-«^ x^ iXii r)'^^ iO^y *lXjc> yuo 
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«XS-U ^ «J' «ttAi^ ,^jXi^ (/^j (3y« ^ OU^ jLiT Le 

|H>L^ q1 3 (â:AU *y OjA qÎ ît -J v;;*^?. <3j^ Vi^Ô;^ 

jUu «J^ ^3:13 3 j^y^ Jajy i^ j.o^y t^ cy! JLàb 

19 
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j^ j^ c^ ^*^^ £^ viT^^ *¥ o^' <-^)^ è?>^ '^^ ^ 

r 

^>-A-*; c^^^i' T-*-«' vtt»3, ^^ ^bj y ^ ^t ,^J5_:?. 
^^^' O^;^ "^Ji ') '^'' 03;A^ vl^ *) «li'lS i^ «U 3 



1«*^ 5 wyT fOL3^ ^U-a o^LA» ^ ^fei^f ^*^ ^ 
«OluL& j/ o^d o|^t &U:>> ^ c5j^ ^' (^ o^I^t^. 

A#>j% 1»»;^ ^:^ va**.' «OmJO*»^ ,»*% ^yT &_r ,.,^ 

.,^A-« va,UL5- ^yti^t' r*-' J^»>>H > *^^ ;' v*A 
^^ cyo ^^ v$» cyAO ^J^ ^Jb va*^ ^1*-m >^ 

^ j_ÈlJj ^^ (^4^^ Ju-oT j(, f^ .XJû« 5Î>* 

cr^ ^ (îr* j'^ va**-L> ;» 5 V v^' o' »M î* 
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<ijjli ^ti'M>Xi xXih t^jm 3 



L'AIGLE SAUYBUB 



o,b ULsP i^ 5^/ c>!>^ j^ ^^iAJu vT c7 a**j 
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. /î. . . . ^ . . . ^ 



<^ OUL v^^uLju ^ 3 u>U9t vT y3 <x& l^ jâJuMc> jt 

iî^ y> 3 vXoT ^ jm jk S^ y 3 .>^y> «J^^ ^Xa^ 
wLif 3 ^^y ^Umu ^bUb ^j ^^Ujj j^ V^ 3 J^ C? 

y [^ Ob ^fà3^ 3 \jSP Jjf^ 3 v>^ y sJ jf y 3 
jjû ^^ 3 JUu3-U^ v:>wJ!^b £-^2^ ;l-?^Â^ vULc &^ 
kXâ\mmj 3lXj (^|;1>^ vXm. vMJsj 3Î .liU^ 3 v^i^ ^t )^ 
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«^U^ iAJh>jS jl (^ûLjU v^^ 9 ijôii» v^3^ ij'^»^ tjf 

lâHfi iXmiS ^ \^ j> Aiff jJT ^;|JU» »âol»> o^ ^1 j^ 



US CAPAVIUi: PIJNS BATADÈBB Dl&CAPJTjSS 
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(•j) gs*^ >■' y a* «^ j^ «î^ P?j* 5 r*^ !;^ 

(A? !, v!>â o*' 1*^ ^ "ô r>/ o4j" oI-^' j^ o- 
^ j» or» Joa, 3,i ^ ^y^,Làs>J ^^ ^ ^ ^)^ 

^lL> juxum^ ^ y^ ojiXA ^^.4^ o^y* "^^ o^ 
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5U> 3I 1^ «O^ b O^^ 3I j^y' ^Lo /^f lï S} ^ ^^ 

0<^ s.^1^ qI w\JÎ tO^ sijyo JJu ^L^ v^>U v^;,MMi L^ 
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O^ y 3 '■^^^ «^^5-^ VÎT *-^ '"^^Z >?'/ O*^-' 3 

JUijj 3J3 qJ^J* l5 «Vt^ -^ y.g^J>L*o wVx>^ ^IA>J 

^•tf J3 fy\à3: j^ î^jcx^ ^ 3 ^>^/ 1^^ y 3 

r^^ jU rsp^ ^ yi ^ ^ ^/ -^Jjj ^ t.> 1^ 
*^ JuL uy ^Ty va:^.*^^^ ' «c;ajLX> ^j ^*>3 [J^-aûJ] 

J^ j^ J»LàJ! ,_Cj> j ^ïLjv. i o^p? ^UU-» »>*JUt?ïi 

j*> j vi*JLs ^ *]& ]^i ^)-«_> *_r «j^ ». ... i r, «ut 

«JLxi ^ .i^_;^ ,^^ xxJLX^ 5 -b-mJ<C^ ,*-^t &-:>LA,i^ 
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INTELLIGENOB DBS ÉLÉPHANTS 



V>Uo A^ OsXm 3 iXJLJ> C^^ o^"^^ ^^'^ J* V5^^ 

^^^ ^^x*^ «r I^ ^^ ^y ^ Jî ^iLô ^/ ^iXA 

y 4^/ y o^' j^^ t^ j^ eô^y v^> ^ ^^ 

Jw^ OJ(b ^ ^ ^ v;^ «<5Lj ^_^j^ »^ V>Jt*î>^ 

> y^Ar* cM ^>^^ ^ 05-^ 3 wVÂXi?^ /^p o^ 
^c>-oUï v:;^-âJ' jb 3^ ^j:^ 3 vX^^Aaa vtf^^5j> f?>-^ 3 
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3 j«Okj y «*r^ ^^ Afti ,;^ f*>^ UjpTy «r ^ 

^ s«i«.«ikB y»«X^ (y'^"* «"^^ w;*J>^-> ^ I; ,jjJL&-|j-*^ 

CH «^ jiJ y 5 ^♦'>,^ ^iûb cjIh ^ îr-« »Èii cR^ 
•j" .A*\j*.^ j^*>c b ^>J.>H ^t t^ji ^ lytiLj a># ««Xoî 



fd ^^ jb f^ o^ j^ r^ rt^ ;^' ^ :; J^ o' 



300 

y:> y b > i ^^ j'/ «^ ^>^T jt»"^ ^ «^ J^«>** 

j^ O^ 3 «^j^ O^tS^ vk^?^ 3 ^^l^ '^^-^ ^i5A-A^ 

^ jlj4*^ c^^3 v^Lf. */ ^tjJ 3 v^L^J J^ vi;^ y 
^^3C ^ «LfcT b 3» .^ y ^t^ 3 s:;Ai^ ^^OuS^ 
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^yj^ UP/& «;m«;£ Jj» 



LES ARABES DE BAGDAD AU IXe SIÈCLE 

DE NOTBE ÈRE 






à^^ a' r*^ 3 rt c*-^/-*-^ 



<>Jsf ^^ ,^*3s vi^-ûS" jb 3 cyj' (.^ iXtT j4> ojj o^,*» 

oi, », jt j.A^ J ^w y o^«-j ,)-«-i ,_i_r ^^• 
w.!>^ ^ cr^ 3 r*î>^ ^i^ iV*^ j' i^»^ (V^ 5 cr 

i^ Ju^ ^^5v3l^ gjLX^I 3 ^ ^ v;;^^ /1>X« ^ i»^ 
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j' J3J O» -^ V^?" *S' ^>/ jSii- JO:?- jT* i f^U t5^ 
^ vV^» J» if^^ »^ *5' ^»X«ôlcXi ,^f>3 ^ fjU Lsvi" 

^ 5 JU^J' yj^ yi^\ oli^lyî»» ju^ ^ 3 OOà^ lj 

V 

o^ ^^ jlî^^j qT y 3? 3 A-^^T -,^-^3 ««â:^^ t5y5;3^ 
f^'*^ er^ 3' t ^A^ 3 ^ ^jlj 3 ^^ jLs> 3 jwcx:^? 

3 r'/ y/^" ^î^^ o^j^^ 3 ^^ 6 j^j 0^0^^ 3;^ 3 

^ ifj^ y^ »f ^\j JijA otjut 3 i^ ^^bjo^ 

v-ilj y vX-J 3 <é)^ A-j ,^3 j? ^ f^^ jl? o-^ 3 "^"^J 




SOS 
çW3i t^ J>3. fcJ' ^/^ .iy^'U JL^ j», itàiT, 

^ |»JWm^ BLJbR vdLU^ 3 (^;<;^:^w\-S< c^^Lû ) jJUSîY^ 

0<^^jï ^^ O^ ^\i JLjft o^ 3 JU vsJs ^J >f JL> 

^j/ ^jftj y jl Lji> 3 jaiUû c>UXc» Jj:^ L-S L^tf ^i> 

^^,,^;***05 ^^iS^ va^U y 3 ^IvXJ «,:>j g-i* ,^5*« j5^ 
o"^ j «>*? li^i 'b^ «r*^ O* ;# Cd^ *^ >>>* l*ft? 

,»X«»J'«>J i g^ »Xu«» y j«>y»T ^y5;AJ *ùL> j» 3 ,»X*ifcAi ^ 
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j^^ ^^jl^ ^j aJL> ^I ^^y. ^\ L juTt ^ ^ 

j^ o^ ^ j3;*> «^bj^!;^ ^^ "^ r/ f^ ^'^^ cr* y 

«uto^ ^5SîL<:> .5^ JL> ^ j' 3 l5'V^ vi;^IX& ^L^^^ 

oie vA>woU* JU / &r ,>ijy (3\^ ^l^ljL y> ^^UjJ ^ 

^jù, *r iÀjIj iy w ^Ij ^^^ ^3^ ^Ly» J? ^ ^Ij 
^.1 3 Jc&Li 3Ï ^tf v£;^>5;i 3 Ju^ 3:,jj ^tJujL3. jt3 
»y ,^v>/ ^ .^ jU^b /uto^ w>Jb> è^ ijj ji 3^ J 
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^j^ »j jJUJîPr^t 1^ viJis ^ Uï jjii cyy jjcs> ^li- 

^Xrl ^AôS- ^^^j^5^. ^ ^ ^\ \9jX^ JL^T dfeljC* y 0/ 
ff^ ^>? ,j^> ^^ «X^l^ ^^3^ ^O JJU> 3» ^J 



20 
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u"^*^ ^ r^ L-^ £^* J'^ o' j^ ^ f^;y^ ^-^^'^^ o"^ 

O/ JjaS ^IJuJ> J^ »^ sL^ jf JOUI jJ|yJ ^^^ y 
ci*4>^ **^ U*^ O^ '^■V^ '^^^ é***^ ^"^ ^^ ^ "^^ -5 

ci^^ rï5 >)^ ^^"^ '^' 3 ^'^ o^. ^^n '^. ^ ^1^ 3^3 

(^y**j 3 lXjJ V^Lc cX^L ^^ v^l> ^«^ *-^ ^« ^■A-L-> 

«^-^Ij l^V ^"^^ oî î;^' J4*« O-^ 1^-*=^ 5* (J^ ^>^-^L? 

|^jy> 3 XoU- «$./ ^t Jû L ^T ^^ ^ÎJÛj jt OJL> 
-l5V r^^'-^ vi;^-wL> jî jjj^ J^ iu^ x/ (•••^j^ vi^^^^ 
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JU^ if^ vLxjt b u>^ I g 1^ '» ^ L^ÂXi ^^;n^I jû^ 3 
L^Um q^ vXm j^yu Q^to ^ v,:>ci^L^ ^ «AJU^â^ t^ ^;yQt 

^yoU 3 lX^J cXjvXj jfc-5^b JJ3- o^;^ v^^ 3 gl-^^ 
o^ «jCmmmj «3^.3- aun-r> .0 v^\À ^L-i ^^ Jl& ^tJùb 

cXijA^ jO iS vi:,Aj«*^ b ^j^3 ^ fM^ t^ t>^î> j(^3^JU jkXaJLA 

3 v:>Jb^ jL JL&. jO 3 vi^cy ^5^ j»bUI f ^^ lj (^^UX* ^v^ 3 

3! (.25o^>y 3 ^J ^^^v*^ cr^ j^Ub j^^ o^^ ^ "^^^ 



0W 



,j.U» ^1 si;j^ ^5/ j^ ^ oJb- ^t ^ o^ jit 

\j^ i^^^f^ o^^ v^/* (^ 3 f^^ oi>^ s r^ ^ ^ 

•*J^ t^ C^ ^>^' ^i>^ (^/ f^ c53 / CO^ 3 r*^ 
c^ j^j ^j;^^ ^tf j^ ^ iUli iL> ^jf ^ ^^* 

y aT JuU^ »li^ ^t JLb) c^S^^ jA^^ ^ iSi^^ 3 «^^ 
\4 ^ j>\^ jJLà^ v^ O* ^>«^ vX^j >^ «^15 O^* Ji^ 

^î:*-*^ 3 ^ ^ (V^ j'r-^ «l^?^ 3 vS^ /^ vJH> 
^f 3 (5^^ 3 ^3r^ ^j :i' ^ é^ fi^' 3^M V-^i-^ 



dû9 

O^t icT .^ ^K^^j^T ^J^ K3^f^ .,cj*aX:> J:>^ 3 ^ 
A*L^ j3; i^ j' Ou^ •^^JR.-Ueu lî 3^ u&-J^ Jji^ b 

J> (^--^ y 3 fiX^^*î^ (>i*M^ 3 .^.JUfc ÎH^ljeuJ JL^- y 

3 ^«Aey*^ cR:i-î>W ^p4--«î ^^tjin* ^^ Ij f«X-il^ 3^ V*^iH^ 



r** K* 
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^ J^toJ ^-fej ^^^ lOj^T ^.Lo (^LjçJ ;^3 JOÛM^ 

J*^ 3 i>. *eH> 3 v:>-^^ «^^^"'^ 3 '^'^^ ^U-^-J */^-*-J 3 
i^y^ 3^ J-S^^ */ 3^ v:>uU^ 3 j^^^tX^ ju:> j> vi^U^ 
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f^ (ji5jft^ 5^Xj ^^ qÎ^ 3 ^T vi^^iir Qj^U j^U^ 
y J^toi «Xol ^ vXi:ç. ;^^ ^^ ^.1 y Qj:^ 3 cXâa^j 

^T )^ o' v^*^ ^^^ C5;' r^ <4;''^ ^^^'^ cy^ <-s5 y^ 

u>b ^^ AAd. &S AAÂ5^ y^^w^t &X&P «J^ &^ J>^<-\y* ^f^ 



V *^c5^3 ^!>^- y^ oti^i cTj'^^ *^J?c5-e5^ 

^U3i:>< 3 ^ e^V y J-»» 1^ cr / J* / 3^; 6^ i* 
jiisX^*^ cy^ ^1)5 *^-^-y. *^ «'-^^ 1^ *^ti} a>^'^ <^ 
^ )^\ ^^^. >j;^< »Asil5 jj «^.lXî> cr^ y a [^y^ 

^tjxJI j «uX* 3 *SjL, Js aT JU/ ,37 ^^ .i^ vXjIj ^ 
^1 fc<iU:^ dc^U fU-ï ^Us? «>^^L> oU-i} ^ 






^■«' ■■' ■ 
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MORT DU KHALIFE MOUÇA EL^HADI ET 
INAUGURATION DE SON FRÈRE HÂRUN-ER- 

RESÎD (A.D. 786) 



y A M Ml 

1^ ju^ jt !^ j^ ^iUi ^1^ c&=^ 3 ^^^ cr r^» 

C55; U^ r^ jl^ 3 f^^ >^ J^ 3 HV? tXÔ «J||j ^ 
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^jF;T cr* ^i^ î; OS;^ /*'3 CS5j^ v^û^' *^ ^.Wsy* 3 •^^Là^ 
Oyda^. 1^3) 3 ^Lm^ 31AJ Q^ v£>Xm^ <>^ ^^««'^ 1^1 ^ 
^< Ij ^3 (kXjU: ;I:^?U ^ ^j jt ^^ C5)5^HH i 
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ej,T «jUL? vX-ftU ,,-ju^ jLi)L> ^ cJJL? vXJU 

**** yj> 5 s-JLb ^^1 jT U*à j «xjLiU ,yLX4^ ^lAii 
ï,L^ fb-îr* *-^ en»' j' r*-* ^ '■^^ o^-' v-^^ 

V&tl «_J' Osjlj ux^-ij' y-.^ (y»Ly# ,J<^ yjyt, yR5«JV 

jU- ,a-& jJix. ^ïL-, ^"Ç ^» *j^^ ^^ilLç. u^}Xj 

*^ t&S* Ai" j^/i t^-àj fOûU. jSiJU 3 ^:sX« ,^L> ^ 

ji its' o^ 3 ^j-T «ikr 1^3! Jt, «*^ 3J ^3 obât 

|t£&b ij<^ ..^ ^ s/ JûltXu* IlX33 c>>^ vijjM jJCm* ^t) 

jyj 3 «)JU 3 JLo 3 ^ L^ Ji^ OilOù 3I ijaii^ ^ 
3 Oj$ iXjL-J j^ J^^ 3» «^T IS g^» J^ «AJJ^ 3 



S4>^ jt 3 ^»^. 3 ^ XjLp^ ^T ^^T ^ ^ «3JJJ 

^ylAi' o^ or^ J oli; j'i"" ^ i*=''-*-'j 3' '^i** ^ r^^ 

cy»' a* oe^ d^ »j^ ^^1 'y ^j» /^s fj^^ j' j'/ » 
wâJU ^j^ xS ftXJt^s» ^3T ^ty y , «>«t *>L»at v^ 



xi^ y jjy^ tjï ,i ^ï ^S: ^J^ ^/ ^ \j 



er y tî>^ 3 «^^v^^ cr cr*^ ^ *^ ^^^'^ g^ r^^ 

^^ ^ 3^ (>« J^ 3 f^^ (^ î)*^^>^ 3 f^ ^^ 

2^L> ^ 3» vi>sJkX-Lj ^5CcU ^j.^^ ji.>^ vXj ^5!^ 
3^ 3 c^/ JU^ ^O ^y^ 0Um3^ b Obaa v!>^ 
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^O 3 [>a5] u>3i ^^ï ic>^u> ^y 3 vtf^ s.^Uj3 Jc^ 

c>^^T Jiji *U:> ^.1 jl cjA^Ï ^La^ ^Jy vi>jL^ ^^t 
aT ^,^^ ^» UU,J^ j!3 *\^ -Jl ^î /i» vJLç ,^ 



Jc^L ^yU.^3 /H^ cJîj A-^H^NJ 8j.i-^ ^p.x-«- ^j. 






POURQUOI SODOME A ÉTÉ DÉTRUITE 



iSt^ V^IcL^J p5i>ju» ^^ vi>^ i^ f»\y^ ^^lX^aj^^ jt 
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^iiA^^j^ «cXJULS fj^fiyJtxKi^ j^ Sj y>y^ qJ 3 V-^^^l-ï^ 

^] 3 u:..-..^- ^ ^T j^t jl ^ 3 '■Ht-? T^ JL-î-J'^ 

ç^b jjàj' i^ c^ 3 vXiU ^t;A£> (j^ qT 3 OUijU 
v>JU j^ 13 tO qUj.^ îr^J^;»^ vi^— ^ ,^ *-^ ^ÎO 



> *- 






820 
U(^ ^ jL^3 «^^"^ 1^1^^ >^ ^:>^i^ y^ 3 (ft^ c;^ 



LTDÉAL DU BONHEITR ITUIT POETÏÎim D'EAU 
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OjV^ iLçJ j-c u>j-»j «^-J' 1^ L^Jj-i ^ v:i*.-MA-il «vXjIs 
Uy*^* ^y>»3^ ^ ^ y c>cU^ ,/.«c\> ^^^ty^ jt ^y;^ 



L'ÉDUCATION D'UNE JEUNE FILLE PERSANE 









21 
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Lfîl «rî^ j^ 3 "^j^ ^-^^-^ »jC»mAj ^OJ^ \t c;*^^ y 

Ojfti 3^ jï '-^'^ 0^30 ^ji-^oLo L ^^ c5L^ v^^»- ^.1j 3 
cXâmu l>^ 3 »|>-i> ^^y^J> jLx^ o' ^^3 l^ 3 '-^^jA^ 

JS^L iuJLJib ^i>^AW3c> l^jt ^j*.^ x*.^ iu^ Vi>ug«]^3EV^3 c>^ 

J,^/» JU/ jt b oLjLit j^ 3Î ^ uSU^ i^ /> ^ «Ajc> 
3 tXÂÂ^ lÎ'jjP^ vi^^-^-^ 3' 1^ 3 Ai^b vi>^30 ^j jSj>^ 
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i^ ^^^ xj ooj:*^ ^^ 3» -jl u^jUj ^j^3 AJ^b 

jfc^oLo ) ^lXj| QiXu|^ v-^3 L^ A^ v:;^jwt ti^>^ Oj(b 3 
«V^ j^^ 1-F^ O^^ ^^^ *^5 l^^^V^J *^]>> c^ 

Oj^. i^ «i^jjj^ «»2^.«^ ^-^^^j-? v.3^ *Xm^^I ^yLx.j lAJUf 
y "iJI^ 3 ci^AMÎ ^ 3 JLsUj^ j3^ j.L^5 «AJJC^ v:;aj3I3 

w £ 



1 



824 

y»L^ ^y iU^d^ <>^^ isj^ é""*^ lA)»^ ^5*-*^ 3 

kX.-£ v;>wM)* v^>jum3 u^ c\«.,UiMS>ijyo f. i3^.JE>* v^^tjwO icX-^ y 
^^/ i^ U^ ji ^ "^"^ ^j^ '^3 "^ ^ //î '^iJ^*' 

^J^ *JoT ^y ^^{.X*^ «UJ «iH^ l,o>s- ,y*i *Ai** »^ 
^^ 5 ,y 1^ ;Xi ji fcà**> a/a:bl3. OO:!,^ jL jfcjjU, 

W ^La^ (^L:> s-^ ,w^ y b a-^ vi^*.J-Pj-A-:5. ^^\ 

3 L^U> 3 «^ u;aam3l> 3^ L Ij JO^ UàT ^L> Osv^y> 
3I 3 o/ Jj^ eA^oUj .>^ ol, 3^ jl >, ^yJ> ^iJ^bôj 
L^t 3 ^^ L-L-àF 3I L 3 *3^ j»JL:> LXx^y> ji-juj 1^ 
!jc> j? jt «JLa-S^ (^ iu/ jj^jjLm lAijLà vi>u^3^ f b 
^yj^ j^L^^Uâ^ 3 ol^^ )k-«^ j»jL> wv5^ 0^20^ ^ 
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^ y^, aT Jl& v^J Lj u^ ^ ^L> lKa^;^ ^ 



YOCABULAmE 



PERSAN-FRANCAIS 



AVERTISSEMENT. 

Les verbes composés avec une particule (adverbe, préposition) qui ne 
se trouveront pas aux verbes simples devront être chercbés sous la par- 
ticule. Les verbes composés au moyen d'un substantif doivent se cher- 
cher à ce substantif lui-même. 

Les mots anibes terminés par un B ont été' écrits tantôt par un O 
et tantôt par un » selon Tusàge le plus fréquent. Si Ton ne trouvait 
pas un mot à la première de ces deux lettres , c'est donc à la seconde 
qu'on devrait le chercher et vice versa. 

Pour faciliter la traduction aux personnes qui ne connaissent pas 
l'arabe, nous avons traduit et donné au commencement du Vocabulaire 
toutes les citations qui sont faites dans cette langue. 

Quand le même mot est répété nous le remplaçons par un trait. 
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ABREVIATIONS. 



A. 


Arabe. 


AP. 


Arabe- persan. 


c.-k-d. 


C'est-à-dire. 


P. 


Formule. 


Id. 


Idem. 


Imp. 


Impératif. 


Litt. 


Littéralement 


N. P. 


Nom propre. 


P. 


Persan. 



PA. 


Persan-Arabe. 


P.e. 


Par exemple. 


P. ext. 


Par extension 


PI. 


Pluriel. 


Prép. 


Préposition. 


S. 


Substantif. 


T. 


Turc. 


TP. 


Turc-Persan. 


V. 


Verbe. 



LOCUTIONS ET FORMULES ARABES. 



«LSj m JLW ,j^_yl] j-ir^\ éUi-i JLbl, M lilpf 

£^ezzeke'Uâkû iie etâle heqdke emirel-méminin etdle-llàhû baqàhv. •— t 
Que Dieu te rende puissant et qu'il prolonge ta vie. L'émir des croyants, 
(jue Dieu prolonge sa vie, etc. 

81.^\jLa ^cXaoJ^ es-sidqû menjdiun. La véracité est un moyen 
de se sauver. 



wo 



j'USt eUkdtib. L'écrivain. 



...yt:>L Xxjt Lil^ aU Lit innd lilldki He innâ ileyAi r^Htna, 
Certes nous sommes à Dieu et nous retournerons à lui. Coran, II. 181* 

«Ut ;:u^t inid'lldh. Si Dieu le veut. 
v^AÂA^'b innemd-l-1itmr ue-l'meyserU iie-l-ensdbû 4e-l-ezîâmû rt^sun min 
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^emeli'ihytdM fi^itenibéhû. Le TÎn, les jeux de hasard, les lots, et 
les flèches avec lesquelles on tire au sort sont des impuretés de Satan. 
Donc, détournez vous en. Coran, Y. 92. 

/ imUL ^^^y^ij àil^^eyn éer-râs. Par mon œil et par ma tâte. For- 
mule employée pour les serments. 

v^Lju tt^dla. Qui est élevé, le Très-Haut. Formule arabe qui se 
met après le nom de Dieu. 

^j:>'jelle. Qui est grand. 

a}^L:> J|w:> jelle jeldlâhû. Dont la puissance est grande. F. A. 
qui se met après le nom de Dieu. 

J y 

j4^ iC^'jlft/» JjL>^ eJlS ^5 gif y^\ J-*LJ> jûHla-hierrû 

kuU'àhû fy i/ialâéAin 4â j&Hla miftâx^àa-l-Heinru, Le mal est tout 
entier placé en trois choses et le vin en est la clef. 

^LJi jjLam idir-un-Tiés» Tout le reste des hommes. 

AfLb ^ Lx^w sem^en ûe téteten. Entendre c'*est obéir. 

a!) 3 ^kJLfi «Ut Juo sella-lMu 'eleyhi He dlihi. Que Uieu le 
bénisse ainsi que sa fiainille. 

Jn^ ^ ifi ^ezze 4e jelle. Il est puissant et grand. 

X(wt j£ ezze ismuAu, Dont le nom est puissant. Ces deux formules 
suivent souvent le nom de Dieu« 

(j>g.._JLi^ ^%Y-S fisûerede mends. Et le salut est arrivé = délivrance. 

(jv-X-M-LII ^^> ^y^ V^i^^ S^ A ISbu-t-Tîb, de la part de Zu- 
r-Riyâsateyn. 

^^L ^\ ic^"^ y^^ ^-Ml '^ ^ yexiqq^l-mekrû-^'seyyiyu 
illd bi ehliki. La ruse méchante ne convient que pour les méchants 
{Proverbe arabe). 

).:>• U ma jerd. Ce qui s'est passé. 
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«i^LJ^t ^ U md fy-UeTbâh. Ce qui est dans les cœurs* 

JO ^\ji ma là bûdde. Ce qui est indispensable. 

^LX^t] U ma yûxtdjû. Ce qai est nécessaire. 

KjÀ ^^ ^i^^^ HjJiS> «-Â>> Q^ men xefere xùfreten U-eHhi 
ûeqe^e fihi. Celui qui creuse une fosse pour son frère y tombera lui-même 
(Proverbe arabe.) 

aIL (3^Jti Tul-ézu UUàh. Nous nous réfugions en Dieu. A Dieu ne plaise. 

aL|^ vellâhi. Par Dieu. Je vous affirme. 

(j*»Lc \i\ \^ yd Ebd 'Ebbàs. ô Ebû 'Ebbâs ! 
j^^ju yé^ny. C'est-à-dire. 



VOCABULAIRE PEUSAN, 



t 



P. vj! db. Eau. Larme. 
^t>io — Tremper. 

P. \^\ eU. Potage. 

P, (©^W ^^y- Culture. Civilisa- 
tion. 

P. ^•^ ^^^^' Abreuvoir. 

P. jj^ï ebrû. Sourcil. 

P. «ÛA^ Oèyinè. Miroir. 

— 'A Orné de miroirs (Salon). 

jJL:> ^! ^i /*» Eby-nâUd. N. P. 

jjoL> ^^ Voy. jx)L> ^ J-^*<>^^ 
^^Up^I £*^ UUib. N.P. 

^1^ ^. ^^^^. c>^^ ^^^'^^y 

7<^Xy^ t^ ^âfofi^. N. P. Vizir de 
jafrï^» er RtfUd et le deuxième 
de la famille des Barmécides. 

nim Hersemè ibn E^en. N.P. 
Fameux général des ^Jbbdsidds. 

^llJwi) ^3^ JE' y tâlebiifydn. Les 

hfites, sectateurs d^Jli bm IM 
TdUby gendre de Mahomet. 

A. cLo^ etbd\ Sectateurs, parti- 
sans. PI. de «JU tdbi\ 



P. Jid\ dus. Feu. 



iM*^S 3*^ — Incendier. 
A. Oi-Âj^ ittifdq. Hasard. 

ISLô;»^ ittifdqm. Par hasard. 
A. *Lc^ i^w^fwi. Achèvement. 

.jJs^U/. *Uri be-itmdm reçd- 
nidm. Mener a bien, accomplir. 
A, ISÏ <fo<^'*- Traces. PL du suivant. 
A. -S\ Éf^Éfr. Trace. 
A. IâSÎ ^*«â. Milieu. 

Uât »0 fier É?«M^. Au milieu , pen- 
dant. 
A. vi>o'w>i ijâbet. Action d'agréer 

et d'accepter. Réponse favorable. 

^Oy ou ^jy^ — Consentir. 
Obéir. Exaucer. 
A. 0-L>^ *J<fo«^. Permission. 

A. Of>^ «^'•«^- Salaire. 

A. -Ly^^ «*%^y^i^- ^^^^- ^"^'" 

gence. 
^,Kjfij>\exrdf. Bords, rives. 

PL de Oj> %«>/• 
A. qUm^^ t%«^»- Bienfaisance , 
bienfait. 
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Out .*y^ uXj'i Ex'Tf'ed henZ&yd. N.P. 
A, ^y>^ exvâl Affaires. Evéne- 
ments. PL de JL^" ^l. 

A, *L*«>-^ eïïbàr, pi. de ^p^ Heber. 

Nouvelles. 
A« (j^La^a^*-! mtisdë. Intimité. 

A. 3-! âhir. Fin. 

-^) 1j ^f^ ;ï ez ewel ta dHir, 

lOepuis le commencement jus- 
qu'à la iin. 

A. oL>^y:>^ ahrûgdt. Dépenses. 
A. v«.0^ edéb. Politesse, édaeatiom. 

«»«jl>^ L hd edah. Bien élevé. 

\^^^ X ht edeb. Mal élevé. 

^'-.:5rVj.ô! âzerhey^4n. Pro- 
vince de la Perse située au 
sud-ouest de la mer Cas- 
jiienne et dont la capitale est 
Tebrîz. 

A, ...3^ izn. Permission. 

A. cio3i eziijet. Tourment. 
,.»OJ — Tourmenter. 

P, ..JCjwmL) drdsttn. Préparer. Or- 
ner, irap. ^^y. 

P. *jû**U drâstè. Orné, paré, dis- 
posé, préparé. 
A. v-jLJ erbâb. (PL de vlli» rebb). 

Possesseurs, de là. gens de. Vi^^^ 
^«^*^ erbdbi zilxd. Les gens de 
bonne vie. 
A. ot^y irtifd'dt. Récoltes. PL 

de P^jV irtifd^. 
A. T*f>^ ûrdûnn. Province du Jour- 
dain. 



P. ^i}\^ erzdny. Digne. 

..^A^t(^ — Accorder, assigner. 
Litt. Juger digne de. 
A. ^^5%^ ervdx- Ames, existences. 

PI. de —5^ réx- 

P. fj&y\ dry Oui, certes. 

P. :t ez. De. De la part de. Par. 

Par suite de. Que (avec un com- 
paratif) Depuis. 

P. v^l:t âzdd. Libre. 



C)'^/ 



Affranchir. 



A. ^'^ izdr. Habit, robe. 

P. LPOvt ejdehâ. Dragon, animal 

fabuleux. 
P. imL*.! âsdn. Facile. 

A. \«iLuwwi esbdb. Moyens, caMsea 

« « 

Ustensiles, meubles. PI. de >,»■*■> 

aebeb. 
P. \.^M*t esp. Cheval. 

niidsfen. Monter à cheval. 
P. JS^\ ûstdd. Maître. 

P, ^iloLC***! ûttdddnè. Magistrale- 
ment. 
P. ^oU^t isfdden. Voir au mot 

P. qIXm! dsitdn. Seuil. 

A. .•jLMM.^CMt istixsdn. Louange, 

approbation. 
P. ^^y^^^ ustûhdn. Os. 

P. JJéé^ ester. Mulet. 

A. v.i>ôljtAM»t iêti'^dnet. Action de 
demander secours. 



sas 



.•f>S c>**^LxxamI Demander se- 



cours. 



A. O^Jot^AMt ùtMàd. Préparation. 

..t> J — Se préparer. 
A. vi^^iÎA'tMt isfiqbâl. Action d'aller 

au devant, de recevoir qqn. 
A» cUXwi isHîrUt. Aadition. 

A, x^y^^ ûêluvâr. Ferme , solide. 

...0-5^ — Aflfermir, enfoncer 

solidement. 
A. jLOiU^) istild. Action de s'em- 



parer. _ 
P« .«yxX^I âsilin. Manche d'habit; 

c'est là que les Orientaux met- 
tent leur argent. 

be7i IbrdltM el Mâasihj. N.P. Cé- 
lèbre musicien. 

A. v«i-*^' is'^df. Action d'accorder 

qq ch. 
A. éfM^ ism Nom. 

P. q'l^v»*! dsmdn. Œel. 

Ismd^ffl b^n ^dmi'- es-Sehmy Cé- 
lèbre chanteur arabe originaire 
de la Mekke. Il fut en faveur 
à la cour à:ElMehdy, ^^l-Hddy 
et surtout de Hârân er ReUd 
Il mourut vers l'an 187 de V Hé- 
gire, 803 de J. C, une année 
après son rival Ibrahim el Mâu- 
sily. ^ 

P, y*y>yM) dsûden. Se reposer. Imp. 

L«l dsd ou ^Lwl éUdij. 
P. »0^^t dsildè. Reposé. 
P. v,.»a.jmm) dstb. Mauvais traitement. 
A. \sXm.^ Hdrè. Indication. Signe. 



Qcyoj ou Q^j^ «jL-it Faire 

signe de, ordonner. Dire. In- 
diquer, montrer. 

P. JuM^ ûitûr. Chameau. 
K, JJLm^ éh^dl. Occupations, af- 
faires. PL de JJt.ib hi'^l 
P. \jJi*\ oHnâ. Ami, connaissance. 

,..»> j — Mettre en rapports 
avec, faire faire connaissance. 

P. wLcàT diyânè. Nid. 

A. v^>oLo'. içdbet. Justesse. 

A. dLÀXUOf istirUt. Action de faire 

du bien. 
A. o|y^^ esvât. Airs, chansons. 

PI. de Oy^ 8âtit. 

A. Jyoi U9ÛI (pi. de ^joS est). 

Principes. 
A. v^iJbuQ?' iztirâh. Agitation. 

qJl5^ — S'agiter. 

A. Lil**toi ez'df. Le double. PI. 

de v^x^ «<^'/. 
A. ô^J^^ etrdf. Côtés. Directions. 

Régions. PI. de oJb teref. 
A. ^v^^î etHmè. Mets. Plats. PI. de 

Ajtlo team. 
A. JLftbi <?</i?/. Enfants. PI. de 

A. jL^^ t^^Mr. Action de montrer, 
de découvrir. 

A. »k>ci «'éf<3fé. Action de répéter. 
qOjJ — Répéter. 
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A. LJ^yic^ Hiràf, Aveu. 

t*\^S — Avouer. 
A. fc>L»Xct iUimdd. Confiance. 
A. LuCcî Hind. Attention. 

..t>-5' — faire attention, don- 
ner ses soins à, prendre garde à. 
A. .Lm*£^ i'^sâr. Pauvreté, détresse. 
A. »%s^ i'-loM. Annonce. 

\*\àS -- Annoncer. 
A, J^l â'màl. Provinces. PI. de 

,y^ ^emel. 
A. imL^^ e^yân. Chefs, notables. 

PI. de Q-^ '^eyn. 
P. :lx! d'yâz. Commencement. 



.»o 



O' 



>/ 



Commencer. 



A. Lâ£Î eynyâ. Riches. PI. de 

P. (ji^t ^7^^. Sein. Partie du sein 

sur laquelle la mère tient l'en- 
fant embrassé. 

A. OOl5î i/ddet. Profit. 

.♦.Jv^-à — Faire profiter de. 

P. vLjLiT dJlMb. Soleil. 

P. ...o'j3Î ûftâden. Tomber. Ar- 

river, se produire. 
P. ..yC^*-sl efrûJUen. Allumer. 

— _j Idem. 

P. ,..u>*j55 efzitden. Augmenter. 
Faire plus, ajouter. Imp. {^y>^» 

— -i3 Ajouter. 



P, j^L^t efiâny. Action àejré- 
pandre, de divulguer. ^IB 

P, ..»JuL6^ efkendan. Jeter. Eten- 
dre. Laisser là, abandonner. 

A, JLaÏI iqhâl. Bonheur. Prospérité. 

A. j»tAdi iqddm. Action de s'atta- 
quer à, d'aborder qq. chose. 

A. Jjô^ iqrdr. Aveu. 
...0-5^ — Avouer. 

A. .Ltaïl eqtdr. Pays. Environs. PI. 
de .I23 ^^^r. 

A. JJit e?3'^//. La plus petite partie, 

la moindre chose. 
A. J^\ ekdbir. Les plus grands, les 

notables. PI. de yS^ ekher. 

A. f^^^ ikrdm. Bon traitement, 

honneur. 
A. J) t ekl. Action de manger. 

P. /'ty^' ekndn. Maintenant. 

P. JTl eyer. Si. 

P. iC>4^' eyerH. Quoique. Quand 
même. 

P. ,ç^^ dyehy. Information, con- 
naissance. 

A. Jt dh Famille. 

A, ^i illd. Si ce n'ftst, sinon, 
it^jt ^U//^^w-^^. Sicen'estque. 

w 

A. xXjJt tUettè. Certainement. Ex- 

pressément. 
A. u>JI dlet. Instrument, ustensile. 

A. L^Oi iltijdy Action d'avoir re- 
cours, de se réfugier. 
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^jO^jt — Se réfugier. 

A. (»'jaJI Uûizdm. Action de s^en- 
gager à. 

A. ^UjuI iltiméU. Demande,prière. 

/M«->-5 — Demander, prier. 
A» ^^->'' *^X^X' Insistance. 

i^Ojj — Insister. 
A, qL^Î elxdn Chants. PI. de 

A* «'jJi ilzdm. Action d^argner, 
d'employer un argument. *IJ|j 

y^y^-^^^O- le-ilzdmi X^j^^- Par 

l'emploi d'une preuve convain- 
cante. 

A. oLIaI5 eltdf. Grâces, bienfaits. 

PL de v^âU îûff. 
A. JûJuS elfâz. Paroles, PI. de 

hsi îefz. 
A, Jilï a/^«^A. Dieu. JJI^ Par Dieu I 

*j aU'^ Il est très vrai que. 
A, yj' ^/I^i». Douleur, souffrance. 
A. iM^y^ ^fo<^». Sortes, espèces. PI. 



de 



a 



.y 



A. Uq^ emmâ. Mais, cependant. 

A, 0»Ui emdret. Marque, signe. 

A* cUJOoî imtin^. Refus, désir de 
8 abstenir. 

A. jUul emsdl PI. de JJU mial 

Semblables, pareils. 
P, qvX^I dmeden. Venir. Imp. 



^^jXa) y^ der âmeden. Entrer. 
Voyez aussi icU. 

— «^j^ /î?r^ dmeden. Descen- 
dre, s'abattre. 

— lAï^ P*^ dmeden. Venir au 
devant, s'avancer. 

— ^ Se lever, monter, s'élever. 

Survenir, s'écouler, passer 
(temps). 

qv>w«I y^ g-tH J^ Etre déra- 
ciné. 

— juXJt Entrer. 

Le verbe ^lA/o! s'emploie aussi 
comme auxiliaire, p. e. p. 296: 
tXjl »l\^ j3^ Lp où la 

fosse sera-t-elle creusée? 
A, ^t emr. Affaire, chose. 

P. ;«>y«^ imrûz. Aiyourd'hui (com- 
posé de ^\ et dejjj^), 

P. v.,,**/iwo' imhb. Cette nuit (com- 
posé de ^i\ et de v-A-Xi,) 

A. qIXoI m^^». Possibilité. 
•*AÂ«'t> — Etre possible. 

A, Q^t emn. Sécurité. 

P. <-Xjy9> ûmid Espoir. 

A. jKaS émir. Chef. Gouverneur. 
^^j-yUylt ^A^l émir ûl-mdminin 
commandeur des croyants, khalife, 

P. qT dn. Celui-là, celle-là. S'at- 
tache qqf. aux mots suivants, 
comme dans «3-^1 dnmerd, cet 
homme. 
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...t -J ez dni, avec Visdfety si- 
gnifie: appartenant à, composé 
par. 

«Xit ànki. Celui qui. Ceci que. 
A. .Liaxjt intizdr. Attente. 
A. v3l-^' intiqâl Transport. 

..._^ — Transférer, 
P. l^T â7ijd et — .O. Là. 
P. *L^t ^»^a»i. Fin. 
P. ..(A-yol^l mjàmîden. Finir. 

Aboutir. 
P. *^ô) ^nH^, Ce qui, ce que. 
P, .•X^'tvAJ^ enddhtfsn. Jeter. Imp. 

l'tAi' enddz. 
P. *ïcXJi endâm. Corps. 
P. i;*5\«-XJ^ underén. Intérieur. 

— .«^ Dans. 

P. "éy^^ endek. Peu. 

P. »5^î enddh. Douleur, tristesse. 

P. ..^jkX^^cXJi endûhyîn. Triste. 

P. iJijAi^ e»rf^^. Souci. 

A. *L*Ji en^dm. Bienfait, grâce. 

P. 81X3 ) ânyâh. Alors. 

»S »Lioî b* Jusqu'à ce que. 
»S »lXiî Alors que. 

P. \i>wiXJÏ enyûU. Doigt. 

P. &XJ! <f»7^A. Voir «Lxit. 

p. .JkdîîVNi' enyihten. Se pro- 
duire. Susciter. Irap.jjJsjï ^«yCs?. 

— -^ Susciter. 



A. c'ô' mvâ-. Espèces, sortes- PI. 

de cy néèi,\ 
P. y»t é/^<l? Bruit. Voix. Parole , 

mot. 

..y^f^ — Appeler. Cri«r. 

A. »L»Î (^<<^ir. Cordes d'instrument 
de musique. PI. de jjj w^^r. 

A. ^*! c^^. Sommet, apoge'e. 

P. ..tJ>55) dvurden. Apporter. Ame- 
ner. Rapporter dans un livre. 

c).*! A-*^*^ j"^ v' ^^^^ larmes 
lui vinrent aux yeax. 

A. \\ ewel Premier. Commen- 
cement. 

A. Si^^ duldd. Enfants. PI. de 

(A3» veled. 
P. ..Ji:^.^î dcWen. Suspendre, at- 
tacher. Se suspendre. Imp. jj^l 

di^h. 

P. iû:^.^! dvîHfè. Accroche', sus- 
pendu. 

P. *Xw*^l 4/ies^è. Doucement. 

iM«->;v«5y>iOL**^t. Causer à 
voix basse. 
A. J^î eH. Gens. 

jUfij ^] La famille. 

P. cS^Â^S âheny. Accord d*un in- 
strument. Ton. 
P. jcl ay, ô. Particule du vocatif. 

A. içoU eyddy. Bienfaits. PI. de cXj 

yed. 
A. *LjJ ^yî/<f7« Jours. PL de «^ 

yâtiin. 
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P. ^t>biLAM»j' istàden. Se tenir de- 
bout. Tenir dans un endroit. 
S'arrêter. 

F. ...UXit ûân. £nz. Elles. 

P. ^} in. Ceci, ce, cet, cette. 

P, LfVÂjî injd. Ici. 

P. A, .vX&oj ^'«^i^. Cette quantité. 

Voyez .iA5. 
P, \^LjS ized. Dieu. 
P. «Jut dyne. Miroir. 

P. Sm* he. Préposit. s'^attachant aux 

mots et pouvant s'en séparer 
sous la forme &j: A, vers, avec 

en, par, pour. Placée devant le 
parfait, elle n'en modifie pas le 
sens. Voir «Aj et -j. 

P. L^ M. Avec , à. Placée devant un 
substantif, cette particule forme 
des adjectifs. Ex. v3«-«^> P®^'^" 

tion ; JLéi^ L , parfait. — u>j^ L 
en soi-même; mais aussi, avec 
soi-même. Voir encore ^t>^. 

A. v.^Lj hàb, Cbapitre. Branche 
(d'art ou de métier). 

— «J der hdb. Au sujet de. 

P. .Il bdr. Fardeau. 

— \à hd bdr. Chargé. 
P, .L bdr. Fois. 

— tiiX-J yek bdr. Une fois. 

P. ».li bdrè. Fois. 

— yJu^ une autre fois. 



■A.. (CjL bâry. Dieu, le créateur. 
P. :U bâz. De nouveau, ^jn^ — hâsi 

pes. Derrière, t^^ty^o — bdxpe^ 
Qui vient en dernier, dernier. 
^•JLki^ — hdz yelten. S'en 

retourner. 
Q<-X^( — bdz dmeden. Revenir. 

j y 'y'- ^ — bdz ddktmi. Em- 
pêcher. 

iMU>^-j — bâz kerden. Ouvrir. 
Découvrir. 

...0'u> — bdz ddden. Rendre. 

^<Ajc> — bâz diden. Rendre 
visite. 
P. «^.L bdzdr. Bazar. 

P. {•y^ yyi bdzdryân. Négociant. 

P. (^;u bdzy. Jeu. 

ry^S — bdzy kerden. Jouer. 

A« LP^4mL.j (composé de v^ y de 

y^^ et de iP) tout entier, tout 
entière, d'un bout à l'autre. 
A« iJ^b bâqy. Le reste. 

P, xè\i bdk. Peur, Crainte. 

vi^ww^xi ^^\i II n'y a rien à 
craindre, cela ne fait rien. 
P.A. Jl-éi' L bd kemdl. Parfait. 

P. % £^/a. Sommet 

— jt tf;? bdld. D'en haut. 

P, q^AaJu bdUden, Pousser, croître, 

repousser. 
P, ^L hdm. Toit, terrasse. 

P. oitA^L bâmddd. Matin, point 

du jour. Adv. Au matin. 

22 
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P. <i$ol^ béftfy. Voix. Cri. 

.. dLÎ»; — Mny zeden. Crier après , 
gronder, sonner. 
P. ttS Jub hdyed H. II faut qne. 
Da verbe ^^Jumaju. 

P, ..ywM^lj bàysten. Falloir, être 

nécessaire. 
P. ^L^U ^^^. Enfant. 

V • 

p. .mcXa^wîA beHUden. Donner en 

cadean. 
P. Ou bed.Vré^. qui se met à la place 

de Vi-ii devant un mot commen- 
çant par une voyelle. 
P. Ou hed. Mauvais , méchant. Mal. 

iJMwjJût — bed-endQ. Qui pense 

à faire le mal. 

^,i>^^ — bed-beht. Malheureux. 

Litt. dont le sort est mauvais. 

^JiJL:> — bed-hulqy. Mauvais 

caractère. ...O-^ — bed-Hûlqy 
kerd<ffi. Faire le méchant. 
»Jy> — bed'Mh. Méchant. 
Litt. qui désire le mal. 

P. Jt ber. Sur. Auprès de. 

P, -j ber. Fruit. 

P. -i'j berdber. En face. 

— .t> der herdber. Vis à vis de. 
P. .oU berâder. Frère. 

»c>K — berdder zddè.Yih de frère, 
cousin. Terme d** amitié. 
A. ^)C^^-J berdmikè. Barmécides. 



(ilélèbre famille de vizirs qui joua 
nn rôle important sous les pre- 
miers khalifes abbassides Voyez: 
JUUed, Texye, Fezl, ja'^fer. PI. 

de iC^*J bermeky. 
P. <^Lj berâi/. Pour. 
A. JsJ^ berb&t. Luth. 
P. iMv-V-^ bûrden. Porter. Mener. 

Amener. Imp ^ ber. 

— *-i yî?ri^ bûrden. Faire des- 
cendre. Renverser. Avaler. 

A. ci^jJ bereket. Bénédiction. 

,*^S — bereket kerdeti. Bénir. 

P. iûPjJ berehnè. Nu. 

...t>-5^ — berehnè kerden. Mettre 

à nu, dépouiller. 
P. cXJUfc-J berûmend. Fertile. Pro- 

ductif. 
P, .•.(Aj.J buriden. Couper. 

P. ^jj^ bûzûry. Grand, notable. 

P. . ^»iJ buzàryy. Grandeur. 

P. I V — _j 6^*/?^. Fermer. Imp. 

A. vi^JûMO^tfé^^^. Ampleur, étendue. 

P. j£.»^ *^*y. beaucoup, très. 
P. ,L.mO ^wyâr. Beaucoup, très. 



• • • 



Considérable. 
A. »-^ i^lf^r^. Visage, face. 

A. OtL^û-J besâref. Entente, ha- 
J 
bileté. 

A. «yûj besrè. Bassorah (ville). 
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A. \y»ju be^d. Après. :l — idem. 
Al, cXju h&'^d. Distance, éloignement. 

A.P. ^*aiti Ih^zy. Quelques, quel- 
ques uns. 

P. O^ Job bafddd. Capitale des kha- 
lifes abbassides. 

A, ^ bild. Sans. 

A. ^ àeld. Malheur. 

A.P, X-X— Lj belkè. Au contraire. 

Bien plus. 
P. JUJb bUletid. Elevé. 

— lUL be dodzi bûlend. A haute 

voix. 
A, Lu bind. Construction. 
P. 8c\Â^ benaè. Serviteur. 
p. ^Js-o bendeyy. Service. 

A. ^^A bevdr. Perte, ruine. 
A. \SiKsSy^ bevd'ls. Impulsions, mo- 
tifs. vi>*xL bd^is, cause, raison. 

P. .ML>^ biiden. Etre. Imp. (jSLa 
bdi. — iXJùXi «c> H bdied. Que 
ce serait agre'able! 

P. XamaJ biisè. Baiser. 

..•i->^J — ^a**^ ^<f^e?«. Embrasser. 
P. ...tA-A-Av^ biUiden. Embrasser, 

donner un baiser. 
P. ,.,Jv.o^J bûijiden. Sentir, flairer. 

P. &J ^^- Voyez Vjj. 

P. Laj ^^^^- Prix, cherté. 

P. 2ûL^^ behdîiè. Pre'texte. 

A. \iyJf^ behjet. Contentement. 



P. ^c^ by. Sans. S'attache parfois 
au mot suivant. 

P. ^ pour v^, se met devant les 
verbes commençant par une vo- 
yelle. 

A. imLo beydn. Explication. 

^•\^S — be^jdn. kerden. Expli* 
quer, démontrer. 
P. ^s.xj bîh. Racine. 

P. J JS^ Hddr. Eveillé. 
y 

^vXîM — Hddr iuden. S'éveiller. 
\^S — Hdâr kerden. Éveiller* 
P. iM^-:^ birûn. Dehors. 

A — En dehors de, au delà 

de, i)lus de. 
.•jlX^i — hirûn dmeden. Sortir. 
^OsaJUtS — Retirer, sortir. 

..•0*5» — hirén âvurden Faire 
sortir, produire, exhiber,>Reti- 
rer. ^^S — ii^-'"^ 

P. t,ii>jMA.xJ bùû. Vingt. 

P. (j5*-o btê Plus. Davantage. 

P. «XmXxj biiàer. Plus. La majeure 
partie. Adv. Pour la plus grande 
partie, en grande partie. 

P. iUija bUè. Forêt. 

A. \^iKKjii beiy'-et. Prestation du ser- 
ment. Investiture d'un souverain* 
P. jLXjU by-kdr. Sans emploi. 

P. i^jU Mm, Crainte« 
P. ^^^ÂjO bîny. Nez. 







p.»>. 



p.» 




^ pS:'Jt£à Roc Mi 






1 



p. s^Lj p£^. 3i^>î, 
tîts 

p. 



p. 

p. 
P- 



Boit, pâtre 
P. (îLs.H''^. Propre, piir, diastr. 

P. SjAj^oïisr. Propre, net | 

P. ^jSXjpOy. Poretc, propreté 

P- C^Lj /*fy- Kei ' p^ 

<^. Rester deboat. 

émeden. Tomber. 
V.jXjpeder, Père. 

P. cXjcXj /K»â</. ETident. Apparent 

^^^i-X-^f — Se manifester, se 

montrer. 

P- (^j*-^ pesireften. Accepter. 

£mployé qqf. comme auxiliaire 
an sens de sabir. 

P. ^ per. Plume (d'oiseau, de flèche). 
P. Q^^ /?^rf//». Volant. 
P'jjj^^pûrbâr. Chargé. Litt. plein 
de fardeau 



Péh. «e. 

wûÉi- Troublé, dé- 

soTv::«iiê. dispersiê, pris wê. lia- 
sard. 

^•^ p». Airi^ dcmàe. Doue, 

j' — pet c Après, après qœ. 
— ^ der pet. Derrière. Voyez 



IP. 
P. 
P. 



O 




Cîliargcr 6mc bête de somme). 



P. 

P. 
P. 
P. 
P. 



a«^ ;L 

J P^*er. Kls, Garçmi, jcnne 
bomme. 

qAjsX-L-«^ p mt m dUl em. Ap- 
prouver. Agréer. Trouver bon. 
scXj AJLmo Agréable. Recberehé, 
à la mode. 

^jit'^ peiU. Qui vient le der- 
nier. Voir ;U 



P. 



^ pHf. Dos. 
Qt-XAj u>j5 — Tourner le doe. 
Jj/w/. Pont. 
}L:f^J^peHJdh. Cinquante. 
qX^ÏAâj penddtfm. Croire. 
^•^.^xj pûnhdn. Caché. 
^^^Xm^ — punAdn hiden.Se cacher. 
sii^-M*^ piUt. Peau. 
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P« siXuM^ piisidè. Gâté, corrom- 
pu, pourri. 

^* ry^^^y^t^ P^^^^f^' Revêtir. 

— y^ Revêtir, cacher. 

P. im*Aaj^ pûifiden. Courir. 

F,^^pehm. Côte', à côté de. 

P. ^•yyK^^ peklevdn. Guerrier. 

P. UL^. peÂnâ. Rive, bord. 

?• (^ P^' Pied, j? ^ petf'hem. 
Rapidement. 

P. »oLoj!»y<^. Piéton. 

qiXm — Mettre pied à terre. 

P. »t\x.^Uj piHdè, Entortillé, en- 

veloppé. 
P. I^jo peydâ. Visible. Manifeste. 

^vXot — Se manifester, se pro- 
duire. 

^\\Mi — Apparaître. 
P. ^*^^jf^^ pîrâken. Chemise. 

P. (jàwci /t>^. Avant, devant. Chez. 

— y^ Devant , près de. 

P. qIX^ peykdn. Pointe de flèche. 

P» ^^j-X.^ -A-J peyvesten. Joindre, 
Rejoindre. 

O ^*^:»^ v-*->;î^^ Arriver 
dans le voisinage de Dieu, 
c''e8t à dire, mourir. 

P. K S^Mé y ^ peyvestè. Continuelle- 
ment. 

P. fi-^ ^j-J pey-Aem. Vite, rapide- 
ment. L'an après l'autre. 



P. O Pronom affixe de la deuxième 

personne. c;o^ ri(yef, ton vi- 
sage. 

P, b té. Pour que , afin que, jus- 
qu'à ce que, au point que, en 
sorte que, que. S'emploie aussi 
dans le sens de: voyons ce que 
p. ex., p. 289, 1. 1, et de: pour 
voir, p. 307. 

*o iiu!|j Jusqu'au moment oii. 
A, y>lj t^ir. Négociant. 

P. ^^y^lj taâ^en. Se hâter, aller 
en toute hâte. 

A. jA>Lj te'e^r. Retard. 

A. |^J5 ^Jj tdrihi vuzerd. His- 
toire des vizirs. Ouvrage de 
Màxammed htm ^EbdUt. 

P. «jlï tdzè. Nouveau, frais. 

{^f — ^^^ kerden. Renouveler. 
P, xiUlj iâzydnè. Bastonnade. 

A* SwÂA^tj te'-eisuf. Regret. 

Qt>«^> — t^essuf Mrden. Re- 
gretter. 

c. 

A. JwQÛ* té^emmul. Action de con- 
side'rer, de regarder. 
ry^j^ — Regarder. 

A. <WM^* tehessum. Sourire, s. 

t*y>S — Sourire, v. 

A. ^^^j^wmn^ tex^n. Approbation. 

A. »SS^ tûxfè Cadeau. 

A. v.Ji.jlJL^ i^Xi^* Vérification. 
Preuve. 
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ry^X — Vérifier. Prouver. 

A, jJ», J» Uxf^viûl, Action de 
supporter. 
t»y^S — Supporter. 

P. si>s^ teH/. Trône. Lit. Canapé. 

A. &aL^ ftfHfiyè. Action de blâ- 
mer, litt. de taxer d'erreur. 
...JlS' — Désaprouver, trou- 
ver mauvais. 

A. JaJL^ teX^f. Action de s'im- 

• • 

miscer 

,»^S — s'immiscer. 

P. -J ièr. Particule qui s'^ajoute aux 

adjectifs pour former le compa- 
ratif. 

A. >t>^»J terétbv,'-. Action de re- 

culer. 

..J3.Ji\j — Rétrograder, re- 
culer. 
P. K^^ éerdnè. Modulation, chant* 

A. vi^vjkJJT terUyet. Education. 

— jti kem-tarhiyet. Mal élevé, 

litt. de peu d''éducation. 
A. ^^A^'-J ierW) Ordre, classe- 
ment. w>uw!i.aj dans un certain 
• •• ^ • 

ordre, successivement. 

t»f^S — Procurer. Se procurer. 

A, v-AA^-vJ tifrxib. Action de sou- 
haiter la bienvenue. 

. ..Olj — Souhaiter la bienvenue. 

P. ^•XjmJî tttrsda. Craignant. Trem- 
blant. 
P. ^vXx^jJ terHden. Craindre. 

P. ^jfc-j turi. Aigre. 



qL>^ {J»Ji (^3^ r4ff turê ker^ 

den Faire la mine, bouder, litt. 
faire^un visage aigre. 

A. . çli3t&reqqy. Avancement, pro- 
grès. 
A. ^^' ttirh. Abandon. 

..^.y — Renoncer à, aban- 
donner. 

A« i*-^P* ferennûm. Chant. 

.•.(.>^4J — Chanter. 
A. aiaLmj tesUm. Action de livrer. 

...v>jj — Livrer, donner. 

A. «^Aj tthii\ Action de faire 
honte. 
...^t — Faire honte. 

A. (jm^^mJ telvU Peine, fatigue. 

A, «juuMÂJ teint-. Action d'accom- 
pagner, de reconduire. 
A. ? *^ *« tesiwvur. Imagination, 

supposition. 

A. v_ft rli^'n.V tezâ'^ûf. Redoublement. 
Augmentation. 

A. ^^f^ tezerru\ Humilité, hu- 
miliation. 

...0.-5^ — Se faire humble, sup- 
plier. 

A. -^v^y'r*" tezr^. Action de jeter 
le désordre. 
.•xs^S — Jeter le désordre. 

A. fJLIoJ tezeU&m Action de de- 
mander justice. 
..JCâm^O — Demander justice. 

A* juuju tt^biyè. Action de ranger. 
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...«->--/ — Ranger, placer en 

ordre. 
A, f^^S^\iLi ic'e^j'àb. Etonnement. 

A. J»a:?^5u te^jîl. Promptitude. 

.y,A.^\3Ûo. ËQ toate hâte. 

A. ^^ajÂju te'éb. Punition, châ- 

• •• 

timent. 

^^«3-5' — Punir. 

A. J*I*j té'eUul. Prétexte. 

A. yiLAarj U'^yîr. Blâme. Insulte. 

A. ->LftJ tefâh'àr. Orgueil. 

A. / iJjLâj tefdriq. Portions. 

/ Kj.wftAJ En détail. 



A, ^^aXj itifnè. Poussée. 

...O: — Pousser, 
A. t*y*j^ ieîqîn. Enseignement. 

...i3-^ — Enseigner. 

P, «L^L^Uj timMyah. Lieu de 

promenade. Théâtre. 
A. |»Lè^* temdm. Fin, complément. 

Totalité. j5^ -LéJ- Tout le jour. 

Complet parfait, absolu. q^jJ — 

Finir, compléter. ^*j^X^ — 

Etre fini. 
A. c:a^Uj' temdmet. Totalité. 

A. ^JH^ temesM. Action de s'at- 



A. OjLâj iefâvut. Diflférence. Va- tacher. 



riante. 
A. jjiwAAâj teftih Enquête. 

, O-^ — Explorer. 

A. jJiaftJ tejezziil Faveur. 

A. J^âj teff'kk'àr. Réflexion. 
..^jT — Réfléchir. 

A. ajA^J t^dîm. Offre Préémi- 
nence. Préférence. a«-Jc\-JLa.J 
..JûLm. Faire de préférence, 
Faire avant tout. 

A. -ïJÎJ teqrîr. Rapport, exposi- 
tion. 
...3-5 — Raconter, exposer. 

A. (3^ftJ ^^S'»<». Piété. 
A. v«,oj0cj ^eîiî-;?^. Démenti. 
t»^S — Donner un démenti. 

A. v^àJiXj tekellûf. Cérémonies. 



S'attacher à. Frayer 



avec. 

A. OÎ-Uj temellûq. Belles paro- 
les, compliments. 

T. JA4J temiz. Propre, nettoyé. 

..O-i' — Nettoyer. 
T.P. ^_^jA4J ttmizy. Propreté. 
P. ^ ten. Corps. P. ext., per- 
sonne, individu, 
A. ^Ujc-aJLj tmHh. Avertissement, 

• • • 

appel à Tattention. 

P, *j tu. Pronom de la deuxième 
personne du singulier. Tu. Toi. 

P. ..•JLwmÔI^* tûodniitm. v. Pou- 
voir. 

A. ;?N-oy tâubih Reproche. 

A. «iS-ô* tevejj'à\ Action de .ié 
plorer. ^y>y^ ^^ ~ Déplorer. 
A. %i*^ teveqqû'^ Retard. 
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^yi^ Sans retard. 

A. ^Jci^ teveqqUj. Halte, séjour. 
{^"^^ — S'arrêter. Attendre. 

A. ^^^^y^ teveqqy. Action de se 
garder de. 
Q«3^4J — Se garder de. 

A, fï^y» tduqi\ Sceau royal. 

P. ^^ tehy. Vide. Priv<Ç de. 

P.^' tir. Flèche. 

P. JAJ tif^. Épée. 

Ô 

A» u;^U j^/. Ferme; solidement 

établi. 
A. viJÙ wj&. Tiers. 

A. iM«^^i^ sulsàn. Deux tiers. 

A» 8-«>â semerè. Fruit. 

A. v-Ji|^ «^2;^. Récompense d^une 

œuvre pie. 
A. V^^* '^^- Vêtements, pi. de 

5: 

P, L> ^^. Place. Voyez ^^L:>. 
P. «^L>« ^</»î^. Vêtement. 

v^^*^ ^^u«L2> Lit, couche. 
p. imL>» jàn. Ame. Vie. 

A. v^L:> jdnib. Côté, direction. 
Région. 
— :l Ue la part de, au nom de. 



P. «L> jdh. Rang, dignité. 

P. ^^L> jdy. Place. Voir 

qlXj) (^5!^ — Exécuter, ac- 
complir. 

^•^\ù — Faire asseoir. 

Q^^j j — Prendre place. 
P. *^.L> S^yy^. Place, lieu. 
P. tc\> judd. Séparé. 

quX-A — Se séparer. 

qJUj — Séparer. 

A. oy> i^Mr*<?^. Audace. 

A. vi>^->l^ jerdxet. Blessure. 

A. j»^ ^jn». Crime. 

P«/> i^^- Excepté, si ce n'est, 
sauf. 

A. g^ jeze\ Douleur, chagrin. 
P. qXmO» jesten. Sauter. Échap- 
per. Imp. »j>. jek. 
— -j Sauter. 
A, y»^ ji^' Pont. 

A. <^.^^-Jt ^_^x:^ ^^ ^à». 

^(fferibn lax^iaeUBertneky. L*un 
des plus illustres des Barméci- 
des. Il fut vizir de Hârûn et 
succéda à son frère Fezl, après 
la disgrâce de celui-ci. Mais, 
disgracié à son tour, il fut tué 
sur Tordre de Hârûn en Tannée 
803 de notre ère 

A. LmL> jûlesd. Compagnons, a- 

mis. PI. de jj*-wJl:> jeHs. 

A. OA.J^L> jeldlet. Puissance, 
splendeur. 
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A. vtf »■■ ri » '^ jemâ^ei. Réunion, 
société, assemblée, troupe. 

A. f^-4^ qenif'* Réanion, troupe. 
C^^ — Réunir. qvXm — 



se réunir. 



A, i^',;*f'7" jemHyyet. Assemblée. 
A.P. j^5^U> i^ûwfoyy, TotaUté. 
A. ifJL^ junOè. Totalité. 

— tî Du nombre. 

A. gj^-^ ifm^. Totalité. 

^y« — Tous les hommes. 
A. s;IJL>- jmdzè. Cercueil, bière. 

P. ^*.vXaJLaJL>- jûmbdniden. Re- 
muer, déplacer. 
A. iMV*^ jenûn. Folie. 

A. wAjuL:> j^^l^. Cheval qu*on 

mène par la bride, tout en étant 
monté sur un autre. 

A, v»)t^:>> jevâb. Réponse. 

Qjit> — Répondre. 
A. ^•^ jevâr. Voisinage. 
A. v^]y> jevé^ib. Côtés. FI. de 

— :1 De plusieurs côtés. 

P. jL-«»i]^i^ jûvânmerd. Homme 
généreux. 

P. iV)l-§^ jehén* Monde. 
A. s^i^^,^^ jihet. Cause, côté. 
^— "'C'^^ ^ cause, pour. 



P. vw>L^ èddir. Voile. Linceul. 
P. tf^L^ Mrè, Moyen. Remède. 

vi^A.M^. Il n'y a pas moyen 

de se dispenser de Tordre que 
j''ai donné. 

P. L^ Hrd. Pourquoi? 

P. g|y^ HrOf, Flambeau, lampe. 

P* ^»y^J^ èerkin. Sale, malpropre. 

P. âJX*^ éehn. Œil. Individu. 

jtJi,jP^ En personne. 
P. «J^A^ fiiyûnè. De quelle façon? 

P. rjJ^ èundn. Ainsi. ^XjLJL:^ 
comme, ainsi que. 

P. \XjC^ hnd. Quelques. Combien? 

— -^ Combien que. 

P. ^^jS^Xàs^ éeTuHn. Autant, tant, 

tellement, plusieurs. 
P.^^ éii. Pour iM^^ Lorsque. 

P. uj^ Mb. Bâton. 

P. MV-^ ^^' Lorsque, comme, 
puisque. 
ii^Jy::^ èdniki. Puisque, lorsque. 

P. if^ H. Quel ? QueUe? Car. Quoi? 

Comment? — lXâv^ »^ Que oe 
serait agréable! 
P. tLj:^ èeAdr. Quatre. 
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P. (^L ^L^ hUr-pdy. Quadru- 
pède. 

P. i»iL^r?' iehdrÛM. Quatrième. 

P. ^•AXfps^' Hdttn. Cueillir. Imp. 

P. ytr^ 'f^z. Quelque chose. Rien 
(avec la négation). 
Quelque chose. 
P. ..yC?*. Un. Pli. 



les sourcils. 



c 



A. vi:^j>b>. xdjet. Besoin. Chose 
qu*on désire. 

A. *-j;jLj> x^dish- Événement. 
Malheur. 

A. J-oL>. xddl. Résultat, moisson. 

qvX^ — Résulter, parvenir à 
obtenir finalement. 
A. «AÎoL^ xàzir. Présent, adj. 

Q<A-O'0jr — Faire venir, man- 
der. 

A. JL> xàl. Situation. État. Af- 
faire, ce dont il s'agit. 

— jO et — ^ A-^ Aussi- 
tôt, sur le champ. 

— ^4 - i ^ -j En tout cas, en tout 
état de cause. 

vX-JUj^^— * — b* jusqu'au mo- 
ment où il faudra. 



A. tiL> xàlà. Maintenant. 

A. c;JL> x^^t' Manière d*être. 

Etat, situation. 
A. ^I.:>- x^milè. Enceinte. 
A. ^jNUk^- x^às. Pribon. 

A. vi>»— :5^V-> X^è*^' Argument, 
Preuve. 

A, »-:^\.>- ;c«^r^. Cabinet. 

. OO- x^^' LiuQÎte. Point. 

Froncer »S ^^^^Js^^U à tel point que. 

A. ^^ %é?r^. Guerre. 

A. ^f^^ X^^f^j* Embarras, gêne. 

A. V-iy^^ X^^f' Mot, parole. 



...O; — Parler. 

A. P. jJL-iw — Xf^rf'hnôu. Obéis- 
sant. Litt. qui écoute cd qu'on 
lui dit. 

A. vi;^—^ ou ^.è^.^ x^^fif^ oii 
;g*r/9. Art, métier. 

A. o'i --^»" %é?rt?^^A Mouvements, 
actions, procéde's. PI. de s^yS^ 
X^reket. 

A, 1»—^ x^^^- Appartement des 
femmes, harem. 

A. vi^'^y^' ;i^»r/»^^. Respect, con- 
sidération. 

A. r\j>' X^zn. Chagrin. 

A. -j *' '^ x^^f^- Mélancolique, 

triste. 
A. ^ ,A»»,j> x^^' Bonté. JaO — 

Bonne action. 
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A. y»^'^ ^^J^ ^é y MK,^ xesen ibn 
Sekl, N.P. Vizir de Mt^emén. 

A. Oy^ai>- ;ij/Zrt</ Arrivée Obtention. 

A. '••^^•^'^ %é^2rre?^. Présence. Altes- 
se, Majesté, titre des khalifes. 

A* ^jtojuoo^» %<?2l'^. Fond. Dernier 
degré. Opposé à ^^1 âuj. 

K, Xso- xeffdr. Fossoyeur. 

A, vji>- %^5'3'. Droit. Dieu. 



— .*3 en faveur de, pour, à 
regard de. 
A. ^^Jsu^- xmk' Droits. PI. de 



A. v:>JlJi:> xeqiqet. Vérité, réalité. 
A. y^y^^So-x^kâyat Histoire, conte. 

a\^S — Raconter. 

A, fS^^' X'^km. Ordre, décision. 

A,(^->ï^i r^^" X^k^^ ei'W'ddy . 

Nom d'un célèbre poète. 
A. AJ^^:> ;i^&Hm. Sage. 

A*Oli^> ;i;e^^. Gosier, gorge. 

A. tfJ>!L>- x^^^ Anneau pour frap- 
per à la porte. 

A, oU.5>- %6'OT»z<f/. Portefaix , por- 
teur. 

A, c^AjL^.^- x^^^y^i' Protection. 

A. ^J^J^- %^m/ Action de porter. 

qJ-S' — Porter. 
A. vXa»»- xi'^meyd. N.P. 
A. ^^-ûrj^^- x^^y- Domestiques. 
PI. de ^u^L> xà^' 



A. vi|j^ X^^^^I/* Environs. Voisi- 
nage. 
A, Lx^" X^^' Honte. 

Ll^Uj by'X^^' Impudent , ef- 
fronté. 

A. iM^j-y^" X^y^^^' Stupéfait , at- 
terré. 

A. 0--A-J> X^^^^' Stupéfection , 
frayeur. 

A. Jw-x-> X^^i' Ruses. PI. de 



C 

A. vi>»^'L> MHmeâ. Fin, conclu- 
sion. Issue. 
A. *jL> hâdem. Esclave, serviteur ,^ 

eunuque. 



P. jL-> ^r. Caresse amoureuse. 

...Os-vJixJ' — se prostituer, se 

livrer, en parlant d'une femme. 
P. .. JûwL^ Jiâ^ten. Se lever. Imp. 

L*J^ Hiz. 

— j, même sens. 
A, J^L^ hdtir. Esprit. 
P. (i)L> Mk. Poussière, terre. 
P. viL> ndly. Vide. 

...vA^^Ojj — Faire évacuer. 

.•jJcà — Se vider, devenir vide, 

P. (jS^L^ Hdmiii. Silencieux. 

qJl-^ — - Se taire. J-tLi — 
Tais-toi. 
P. i^ijûU> Mneddn. Famille. 
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F. |*jL^ Mékûm. Dame. Demoiselle. 
F. JÛL;> Mnè. Maison, palais. 

A. v^ft,jLf> X^f. Craintif, crai- 
gnant. 
A^y^ — Craindre. 

A* ^ '^ Hâàer, Nouvelle, ans, 

connaissance. 

^•*yS — Informer. 
P. fcX3- ;tf«/<^. Dieu. 

A. JJL^ hûdddm. Serviteurs. PI. 

de «u>L>' Hddim. 
F. JÛfttj^^ Hûdâvend. Mutré. 

tjû^tjc^ nudavendà. ô Dieu! 
F. ^5^ JC>. Voir. \0<s>. 
A* c>^<^^«^^^ Mdmet. Service. 

.•«L>-^ -— Servir, se mettre à 

la disposition, exécuter un 
ordre. Rendre ses devoirs. 

F, •!> Her. Ane. 

F. UJ^--^ herdb. £n ruines, dé- 
truit. 
t»\^S — Ruiner, détruire. 

F. iX^ Mrd. Petit. 

^ùS OyA 3 OJ^- Broyer en 
petits morceaux. 

A. «^ ^ '^ Hurtém. Trompe d'é- 
léphant. 

F, 1^5^ Hûrrem. Grai, joyeux. 

F. JU^- A?r^. Achat. 

F. .••vXsj^ Meriden. Acheter. 



F, ^*aXa.aj>*c > M&tpiden. Dormir. 
A. <..^j;k:> ^i^d. Bois. 

F. |^5i^-^!>3- ;tMlAy. Terre ferme. 

Litt. sécheresse. 
F. fAî> ^m. Colère. 

A. v^^J^J^^ ^»li^»«2f. Aspérité, 

rugosité. 
A. \^iA,^9ya^ hûiûmet. Dispute. 

^^S — Se disputer. 

A. Jx^ Heii. Ligne d'écriture. 

Ecriture. 
F, .«yjCÂ> Mften. Dormir. Imp. 

F. ^uâ:> MfÛ, Endormi. 

A. (jaài> ^»/«. Aisance. 

A. [jo^J^ Milds. Délivrance. Piété 



sincère. 



A. Kt£h!Là> Mldêè. Bref, en con- 
clusion. 

A. ^ud^L^ hilàfè. Le khalifat, di- 
gnité de khalife, 

A. ut^ TT H r^ hiP-et, Vêtement de 
gala. 

A. oiL>- h&îq. Caractère. Voyei 

* 
A. JJL^ ^/^i?/. Brèche. 

A. »SlA£> Mifè. Khalife, chef 
suprême des Musulmans. 

A. j4^ Memr. Vin. 

^: ^ ,4.^ ^^mr lî ;?6mr. Dé- 



bauche. Litt. Vin et chants. 
F. «JOi»- Hendè. Rire. 
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4^ 5l\JL> Un rire trop fort. 

P. ^«AjcXJL> Hendîden. Rire, v. 

P. ^]^à> Mb, Sommeil. 
Q«J>jj v«j|^j^ Endormir. 

P. iM<-\o^^-^ Hdbîden. Dormir. 

P. ^>|^ ndjè. Maître. 

P. .«yjiLjwl»..'> Msten. Demander, 
désirer, exiger. Imp'. i^y^ Mh. 

A. (Jb|^»j> ^^»(i^^. Familiers, fa- 
voris. Pl.de iu2)l.i> Mw^. 

P. ...Jû|^^ Mnden. Mander, ap- 
peler. Nommer. Lire. Chanter. 

— ^ Lire d'un bout à l'autre. 

P. >— >^:> Mi. Bon. Beau. 

P. ,3jj:> ^%. Bonté. 

P. C^yù> Md. Indique l'action ré- 
fléchie. — u en soi-même : mais 
aussi, avec soi. 

P. iAJLamj) O^^ Md-pesend. Con- 
tent de soi. 

P. «1^ x>y^ hûd'Mh. Egoïste. 

P» jy> %^r. Convenance. 

— .^ En rapport avec, digne de, 

P. jtOut,— ^ Situation convenable. 



Bon état. 
P. iM"^>y^ Mrden. Manger. Boire. 

Eprouver, goûter. 
P. LXA^j>y> MrUd, Soleil. 

I«jl,:> cXx.Â.^£> Mademoiselle 
^«triKi^. N.P. 



P. \JS*^ Ihh Bon. 

qlX^Î — Plaire, être agréable 

P. JL:5^^ Mohx^l. Content , de 
bonne humeur. 

P.A. (ïll> (J^^^ hol'Mlq qui 

a bon caractère. 
P. jAiÂM^ ^if-<^i/. Content. 

P. ^^-à^3> Mdiy. Amabilité, gen- 
tillesse. 

ic*^,y^ uUj L avec une ama- 
bilité parfaite. 

A. O^ ^<^«/ Crainte. 

P. iM%^ M». Sang. 

P. ^jMjfc^ M. Soi-même. Proche. 

Parent. 
P. qJLmo^^ ^0^^. Soi-même. 

Litt. son propre corps. 
P. m*J^ Heyr. Bien, bonheur. 

P. c^yr*^ heyz&rdn, N.P. nom de 

la mère des khalifes El-Hâdv 
et Hârùn. 

P. ^jJ> Mv. Salive. 



P. qOIo dâden. Donner. Imp. 

tO de. 

— ;L Redonner. Rendre. 

A. ^^y ddr. Maison, demeure. 

»J±è:^y^ J^ ou KS±;>' ^b 
Palais des khalifes. 

jiUll *b ddr el-mûlk. Capitale. 
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P. ^v^b déUeen. Avoir. Imp. 

.fo ddr. 

— y- Voir ^Lojà. 
A. ^b «Tify. Héraut, (^ i^h 

Le héraut de Dieu, Tange de 
la mort. 
P. i»y*b ddmen. Pan de la robe. 

P. ^.JiJ**j^<!> ddnisten. Savoir, con- 
naître, reconnaître. Juger de 
telle ou telle façon. 

A. «lJL:>^ dijlè. Nom que les 

Orientaux donnent au fleuve du 
Tigre. 

P. Jis>^ dûhfer. Fille. 
P# jO der. Dans, en, sur. 
P, jO der. Porte. 

P. (jfc^ ;nl> dirâz-yiU. Ane. 

Litt. qui a de longues oreilles. 
P. (^j';"^ dirdzy. Longueur. 
A. xc^t> diré^^. Habit. 



A. 2^3<-> dere^è. Rang, dignité. 

P. vi>^3»^ direht. Arbre. 

P. (^;;-> ^^'•«y- Tailleur. 

P, bLJ^ »t> der-yàh. Cour d'un 

prince. Palais d'un grand. 
P. •jO û?ir^w. Monnaie d'argent. 

P. »3^3^«-> dervazè. Grande porte 

de la ville. 
P. P^j«-> derity. Mensonge. 

.•JaSL^ — Mentir. 
P, iàJ*»L> dervQ. Pauvre. Reli- 
gieux musulman qui a fait vœu 
de pauvreté. 



P. s:>«.mO dest. Main. Pied de de- 
vant d'un animal. 
^*y^j^ y^ — Plonger la main 
dans. 

^^y>^^ viiA-^^Xj Se procurer, 
obtenir. 

P. .bL»«0 dâsidr. Turban. 

P, qLa^s^ de^lOn. Cordes d'in- 
strument. 

P. ■ ^.^..ÂJCa^O dest-tenyy. Indi- 
gence. Litt. avoir la main étroite. 

P, jy^**^ detfâr. Permission. 

Js-iL (C^y^^ Est-il permis P 
P. ..y*i.M^ duimen. Ennemi 
P. |»ljuMPv> duhnâm. Injures. 

.••t>t*i> — i^ire des injures. 

A, (cl> du^d* Vœu, prière. 

.JCftj — Faire des vœux pour, 
prier Dieu pour. 
,..u>-^ Ju^clft^ Souhaiter mal- 
heur. 
A. O^cO de'-evet. Invitation. 

\*\^S — Inviter, engager. 
A. ^\> dafn. Action d'ensevelir. 

...O-î — Enterrer. 
A. If3j3> deqiqè. Minute, instant. 
P. J^ dil. Cœur. 

P. •J*'i«-> dil'ddz. Séduisant, attra- 
yant. Litt. qui accroche le cœur. 
P. SJJk\> dilrlenyy. Tristesse. 

Litt. Etroitresse de cœur. 
P. c>l-ti J^ dil'^dd. Content. Litt. 

au cœur gai. 
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P. (jMkXto dU-kéê. Ravissant. Litt. 
qai attire le cœur. 

P. 1^ dûm. Qaeae. 

A. Lol> dimd. PL de «l> dem sang. 

P. .««J^^jwoO demtden. Souffler. 

P. JLo<3 dûmhdl. Qaeue, derrière. 

P. I - 1^- V y N denddn. Dent. Dé- 
fense. 

A. L^iO dûnyd. Monde. 

P. 4fcJ dur. Loin. 
[»f^^ — Eloigner. 

^O^ — Etre loin, se tenir 
loin de. 
A, .^ dé av. Tour. Autour. 

t*y^j^ — Tournoyer. 
P. c>>»^3^ diisL Ami. 

..yui'o — Aimer. 

P. jSjO é/^f Épaule. 

P. Ji,^^ dtâ. Hier soir. 

A. viiO^«-> dâulet. Bonheur. Pou- 
voir. 
P. »y^ drivvum. Second. 

P. ...lXj^O demden. Courir. 

P. nô deh. Dix. 

P. »u> dih. Village. 

P. imL^«-> dehdn. Bouche. 

A, \^i/JùS^ deKket. Stupeur, em- 
barras, effroi, 
P, imAj«> diden. Voir. Regarder. 

Eprouver. Irap. ..^ Hn. 

— :li Rendre visite. 



P. j^-Jp dirûz. Hier. 

P. jSi^ cMyer. Autre. — Voy. 

é^^(^>: Je reçus de chacun 

un nouveau (litt autre) coup. 
AdverbiaUiment Jsj<3 se rend 
par: une autre fois, doréna- 
vant. 

P. jLâjO dindr. Monnaie d'or. 

P. im[^-P dîvdn. Bureau, adminis- 
tration. 



A. »j-vî>ô zeMrè. Provision. 

A. ^^^AiawLjl j^^ zi'r-riydseteyn. 

L'homme aux deux pouvoirs, 
surnom de Fczl ibn SeAl, vizir 
du khalife Me'emiln. 



J 



A. ^>-\ rdgi!-. Qui revient, qui 
s'en retourne. Qui retombe sur. 

Cela retomba sur lui. 
P. ;L rdz. Secret. 

P. <c;aamI . r^^. Droit. Juste. Vrai. 

A. (^^-^K rdzy. Content, satisfait. 

P, ...1. rdn. Cuisse, hanche. 

P, imvXjL rdnden. Pousser. 
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P. «L rdh. Route. 

^s>tc> — Admettre. 
A. ^5^ rd\j. Avis. 

A. c^^\ relibâny. Du maître, 

divin. 

— - J ^ *> Ordre divin, pa- 
role de Dieu. 
A. ^s rUfX, Gain, profit. 
P. 1»)^^^ rebûden. Ravir, enlever. 



— *0. Idem. 



A. 



rûHset. Permission. 



A. v:;^Lwtfj risâlet. Message. 

P. i*vAajLam. resdniden. Faire ar- 

river, faire atteindre, faire par- 
venir. Faire se produire. Cau- 
satif de c.uXjum. 

P. <*^^% resten. Etre délivré. 

P. 1^. rusvd. Déshonoré. 

A. J^^] r«J^/. Envoyé, émissaire. 

P. imcX-a.^* res^den. Arriver. Se 
O •* >/ 

produire. 

A. Lito. m<?. Agrément. Permis- 
sion. 

A. ^i:a^Ci re'-iyyet. Sujet. Uomme 



du peuple. 
P. *LXi. reftdr. Conduite, tenue, 

manières. 
P. l'x^s reften. Aller, marcher, 
couler. Se produire. Voyez. ...L: 



qJ*3. .uVjl. Entrer. 
A. Oii. rifq. Douceur. 

v.Ji9LJ Doucement. 

.••Ojj — User de douceur. 
A. iMj rilq'è. Lettre, billet. 
A. \^s rikâb. Étrier. 

.•«Ju»u> \^y *c> Courir à côté 

de- rétrier. 
A. \^yJt^x rik^et. Inclination. 

;L«J — les inclinations rituel> 

les des musulmans. 
P. ^o. renj. Peine qu'on se donne. 

iùSjf^^ ren^-kei. Qui se donne 

du mal. 
P. ^^iAa:^» renjîden. Se fâcher, 

s'irriter. 
P. i»^^\ revdn. Qui va. L'âme. 

..JÛMvi^ — Aller, marcher. 
A. u>ç>^5\ rivdyet. Tradition. 

Qjy — Raconter. 

P. J^jt rûd. Rivière, fleuve. 

P. :^. rûz. Jour. 

P. .L^:^. rûzydr. Epoque, temps, 

vie. Fortune. 
P. v^3>) rûzy. Pain quotidien. 

P. ^-jLiUij. râtùendyî. Lumière. 
P. ; *. i^^y rdmiyyi ritz. Le Grec 
du jour, c'est à dire, le jour 
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blanc comme on Grec. Opposé 
à w^ ^y 

P. (32^ rây. Visage. — jt. Par, 
en vertu de. 

qJ.jI et ^*f>f — Se tour- 
ner vers, faire face. 

Cy^y^ — ^ produire, se ma- 
nifester, avoir lieu. 

qOL^ — Se tourne» vers, se 

diriger vers. 
P. »» reA. Route. Pdur »î. rdk, 

F. Ù>j rehâ. Lâché, délivré. 

^(Am^ — Échapper. 

^•^S — Laisser, lâcher. 
P. ,..\Xj^^. rehdniden. Délivrer. 

P. %(Â^^^ rekyuzer. Lieu par où 

l'on passe, passage. 
P. ^. rehy. Prisonnier. 

P. ^«. rey. N.P. de ville. 
P. iV^'j ^^^« Verser. DépoMr. 
Répandre. Tmp. ij. rC?. 



j 



P. î ;»«. De. S'emploie dans le style 

poétique au lieu de *^ ez. 
P. j^>: zdn4. Genou. 

v^^wywwM^Jb v^jot (.,5^^«^ bezéniH 

edub beniiest. Il s'assit sur le 
genou de la politesse. C^est- 
à-dire , il s'assit avec politesse. 
Les Persans s'assoient à terre 
les jambes repliées sous eux, 
en sorte que les genoux tou- 
chent terre. 



P. qU zebdn. Langue. 

q«-\jL — j^. Prononcer, par- 
ler. Litt. pousser sur la langue. 

^2^3. — -j. Sortir de la bou- 
che, être prononcé. Litt. pas<* 
ser sur la langue. 

qOLm^ — Dire, parler. litt. 
délier la langue. 
A, \zy^\ zexmet. Peine, ennui. 

P. A-^3 ^^^m. Coup, mauvais trai- 
tement, blessure. tOj^-i^ — 
Blessé. Litt. qui a goûté une 
blessure. i*xùS — Blesser. 

P. Xé>^; zeMmè. Son, archet. 

P. ^ù\ zeden. Frapper. Toucher 

d'un instrument de musique, 
jouer. Couper (la tête). Lancer 
(une flèche).^ 

— y> {Ji^\. Licendier, mettre 
le feu. 

— U5?*5 y* •^®*®^ ^ teiTe. 

P. ^yy\ Frotter, nettoyer en 

frottant. 
A. ^U: zemén. Temps. 

A, yo; zemr. Chant. 

— 3 r*^ Débauche. Lilt. Vin 
et chants. 

P. {^J^y zemin. Terre. 

P. i^; zen. Femme. 

P. iM'vXij zinddn. Prison. 
P« LNJ; zâtvy. Rouille. 

P. (tfAj: zenyy. Éthiopien. Méta- 
phoriquement v«^A jcXi; rÉ- 

thiopien de la nuit, la nuit noire 

23 
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comme un Éthiopien, oppoBé à 

jour blanc comme un Grec. 
P. ô^\ zûd. Vite. Bientôt. 

A» Os^\ zuhd. Continence. 

P, -^; zehr. Poison, 

P. »-^; zehrh. Audace, hardiesse. 

P. »jU zyâdh. Plus, davantage. 
...J^ — . S'accroître. 

P, _j: i^r. Sous, dessous. 
— *^ Id. 

P, ié)-j; sirelc. Perspicace, intelli- 
gent. 

A, \zi^\ s^i^' Ornement. Décor 
d'un édifice. 

A. WÎjLw Antériorité, priorité. On 
dit, p. e. ^KSt^LtM 3(3 y qI-u* 
s^^km} »vJ>^ ^_^-jw. As-tu connu 
cette personne autrefois? On 
dit encore «lA-c^ ^*JIjL*w ^ 

(c'est ainsi qu'il faut lire p. 
312): sans promesse antérieure. 

A. ,3^>l^ sdxil' Rive, bord. 

P. ^^Jis>LH sâHien. Faire, fabri- 
quer. Composer. Accorder un 
instrument de musique sur tel 
ou tel mode. 

A. 'J^'^Ll^ sdHit. Irrité, en colère. 

P. *\jM sdz. Harmonie, accord. Son. 
A. Kxy^CiLMé stet. Heure. Moment. 
P. (3Lw hâl. Année. 



A. -jLw idyr. Tout le reste. 
A, v-^uuw sebéb. Cause. Moyen. 

* • 

(...aamO. a cause de, pour. Au 

• • • 

moyen de. 
P. A^wM sehû. Cruche, vase. 

P. sLuM ^^h. Armée. 

P, ,^Wy*^ svpdhy. Soldat. 

P, .'^ÎLmww^^uw svpehêdldr. Chef, gé- 
néral. 

P. ...oLûw sUdden. Prendre, re- 
cevoir. Imp. imL^^ «^4». 

P. jiuljiyw gitdyih Louange, com- 
pliments. 

P. a-Xam ^^^m. Injustice, violence. 

«cX-jv> — Qui a été victime 
d*une injustice. Litt. qui a vu 
l'injustice. 

A. v-jL^ sexdb. Nuage. 

A. j^ sex^- Aurore. 

A. L^Uw seM. Libéralité. 

P, w:>w^Uw seMi. Fort, dur, violent. 

P. ^•y^^ suHen. Parole. Affaire. 
.JCftir' — Parler, etsubst.. Pa- 
role, conversation. 

A, »^OsjM sildém. Sodome. 

P. jAM ser. Tête. Extrémité. Com- 
mencement. Surface. Intention. 
S'emploie dans des locutions 
comme »^s i*y^ "^if f** ji 
(p. 290) ^que je recommence à 
chanter", litt., que j'aille h, l'in- 
tention de chanter de nouveau. 

— A^ *^''* Décapité. 
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— u her ^er. Anprès de. 

— ;t ez ser* D'autoar de. 
A. ZtM sirr. Secret. 

P. I— w sera et ^L«jy« serdy. Pa- 
lais. Corps de logis. Chambre. 
P. ^yiM sûr M. Roage. 

P. ^JôJ:-A« serzenii. Blâme, répri- 
mande. 
A. vi>bCjA« surjet. Vitesse, rapidité. 

P. ^Çjli-M» serkâH, Altesse. 

P. «Lrwj^XjyM semiyénsdr. Qui a 
la tête en bas. ...<^-^ — 
mettre qq. un la tête en bas. 

P, vj^f-w surUd. Chant, air. 

^^ylft5 — Chanter. 
A. j^y^i mriir. Gaieté, joie. 

P, LNJL^jAw serheny. Officier. 

A. (éX^-AM sefk. Effusion, action de 

faire couler. 
A. y^fijim seqf. Tablier d'un pont. 

P. lXww sey. Chien. 

A. ^Xww seldm. Salutation, salut. 

Q«J^ ou Q«3^(.> — Saluer. 

A. (Jjyj^t ^i.^ Sellant El-ehreh 

N.P. 
A. u;a^ j Law selâmet. Délivrance, 

salut, bon état. v^^wQ^LaaO en 
bon état, sain et sauf. 
A. cLfw sirnâ-. Chant. 



.»u> 



O 



Chaise. 



Chanter. 



P. ^•^^KMé^f^km sewyistdn. Lieu ro- 
cailleux. 

A. ^ su. Mal. vi^s^-'L^- — Issue 

désastreuse. 
A. cf^yM sevdd. Terre, champ. 

QJjpQb]^ Terres de l'État. 
P. yyM suvdr. Cavalier. 

qvXCm — Monter à cheval. 
P. s«|^ sûvdrè. Id. 
A. (jt^ *»^- Demande. 

QvX5 — Demander. 
P. ^y^^y»é sdhten. Brûler. Imp. 

P. w>^ ^i^. Gain, profit. 

P» oby** *^^^'*- Brûlant. 

A, 
P# cXÂjr^jM/ sSuyend. Serment. 

qO»v^ — Jurer. Adjurer. 

P. (3j^ %. Côté. (3^-*»»j Du 

côté de, vers. 
P. Km se. Trois. 

P. ^^ sy. Trente. 

P. vLuM sydà. Noir. 

P. &ÂA.Mf 5^»^. Sein. 

P. ^yMM seyyum. Troisième. 



p. (Jm if. Pronom affixe de la troi- 
sième personne, 
P. ^Ui idn. Branche. 

P, oUi W. Joyeux. , 
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P. ^JcU» Iddéa. Joyeux. 

P, QU>Là iâdmdn. Id. 

A, c *Là idri". Grande rue. 

P. *L* Ww. Soir 

P. JuLà Mjfed, Feut4tre. 

P. ^^JL»*«-jLû Myùttn, Etre con- 

Tvnaible. 
P. xXamuUv Uyittè. Con?enable. 

P. (.^ hb. Nuit. 

A, «•îf^ hjerè. Arbre. 

A. ^jûiè^ 1^^. Personne, indi- 
vidu. 
^*a^^ hHsy. Quelqu'un* 

A. O^lX-^û Hdâd. Forts, pi. de 

A. oJLà ^wfofe^. Violence. 

UJr —^ La grande chaleur. 
P. ««jlX^ ilfitffen. Aller. Devenir. 

Verbe auxiliaire. 
A. Zm^ hrr, Méclianceté. Mal. 

A. v-jtyà hréO). Vin. 

Aé vi>4j-w iferfo^. Boisson. Sorbet. 

Il, ^J» ierX' Exposition. Expli- 

cation. 

..A>^0 — Exposer, expliquer. 

A. J^-w if»*^. Condition. 

A. i— à iter^^. Agents de police. 

^^v^a- l,^. Commissaire de 

police. 
A. v.^ hrq. Orient. 

A. yiySJXf Hrket. Association. 



P. aJm l^rm. Honte. 

A. fi^f^ Hr4\ Commencement. 



M^ 



O' 



^/- 



Commencer. 



A. <^y^ ^<?^^- Associé. 

P. ^^«JIam^ *«w/tf». Laver. Imp. 

P. ^jiJi hh Six. 

A. «Lsbw It'^r. Marque distinctivo. 

A. jJtù ItV. Po&ie, vers. 

A» JJt^ lii^^- Occupation. Affaire. 

A, vi>wftU-à hfâ'et. Intercession. 

t"^^ — Intercéder. 
A. ML& hfi^. Intercesseur. 

...«^.jt — Demander Finteïces- 
sion de. 
A. (é)^ hhk. Doute. 

..-u>j^ — Douter. 

P. .LXà li*<^r. Chasse, ^r^ — 

Chasser. 
A. vi^ubCà liit^tf^. Plainte. 

...O-^ — Se plaindre. 

A. JCù J»*r. Remerciement, action 

de grâces. 
P. .. JCmJCâm Ukesien. Briser. Imp. 

P. iu-MAJCà i»*tf«^^. Brisé. 

^ — Qui a le cœur brisé. 
P. aXâ Ukem. Ventre. 
P* U.WV }Umâ. Vous. 
P. ^"^ t •" ifu»itirrf^. Compter. 

Considérer comme. 
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P,^^^JC:>IjLw Unéthùen, Connaître, 

savoir. Reconnaître. Imp. ^ULm# 

hnék. 
P. iM^^^Â^ hnûden et ^^aXmJh* 
ieniden. Entendre. Entendre dire. 
Imp.^^JLw lenâu. 

A. CA^L^ hhâdet. Profession de 

foi musulmane. 
A.P.j-iLà Umi. Etat d'être ne'- 

faste, sinistre. 
P.^ hhr. Ville. 

P. »^|y> ^-^ UrMrè. un. qui 
suce le lait. Enfant à la mamelle. 

P. ^à^,^^*^ Hriny. BonVons, su- 
creries. 
A. i^-.^hi^vf ieyten^. Diablerie. 

i^m^ — Faire le diable à 
quatre, faire beaucoup de bruit. 
A. ifJf^J^ fy'^v Secte, principale- 
ment la secte des hjHtes, dont 
'Ali est le chef. 

P. v^AdM Uvè. Manière. Art. 

A. wA-^^L^ fâxib. Maître, posses- 
seur. 

JoJh — Chef du guet, com- 
missaire de police. 

A. ^^J^ subX' Matin , aurore. 
Adv., au matin. 

A. yyd sebr. Patience. 

i^tOS — Attendre. 

A. s;>— î— ^ suxbet. Compagnie, 
société. Conversation. 



...v^^ — Causer avec. 
A. !-^ sexrà. Plaine. Désert. 

A. jvAao sedr. Commencement d'une 

lettre. 
A. y^jjo serf. Emploi, dépense. 

^*^S — Employer. 

A. v.^UKAd se^eb. Violent, fort. 

A. if^^\M sefxè. Face, surface. 

A. — ^Ld seîdx- Droiture, bonne vie. 

— J^i Honnêtes gens. 

A. nX-ja silè. Don, présent. Rap- 
ports, relations. 

A. c^^t*^*^ 0^ \*iAjtjjo tmâ^et et 
sen'-et. Métier, art. 

A. v-jy^ sâub. Côté, directÎMi. 

A. ^C>yo sdut. Voix. Morcean de 

chant. 
A. 0%y^ »ûret. Façon, manière. 

— i*«:>J «O. Dans œ cas. 
vJL> — . L'état de l'affaire. 

A. Of\Sjo seyydd. Chasseur. 

A. K^Sit^ sefjx^- Cri. 

A. Jsju^ seyd. Chasse. 

A. ^A^ seyqel. Polisseur 4e mé- 
taux, armurier. P. 291, le ma- 
tin est comparé à un armurier 
qui efface la rouille de la nuit. 

A. Vj^ *'^'^* ^^P meurtrissure. 
A. jL,A,j-/to geribè. Contribution, 
apport quotidien de l'esclave. 
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A. -A4j fc> zemîr. Esprit. 
A. pLySo iid'. Propriétés à la cam- 
pagne , domaines. FI. de K<juJp 



A. ^\h tdhir. N.P. 

A. (jy^JL ^ j^Lb Tdhir ibn el- 

Suseyn. N.P. Célèbre général 
de khalife Me^emûn. 

A, Joli tdyl. Utilité. 

F,A. ^jaI^ tebery. Originaire du 
Tebtristân , province de la Perse. 
A. ^Jo tereh. Joie. 

j.AjLJt — Réjouissant . Litt. 
qui excite la joie. 

A, \^Jo teref. Côté. Bout, extré- 
mité. Région. 

et d'autre. 
A. O^J? ^«7<7. Chemin. Moyen. 

A, JôL f»/f. Enfant. 

A. u-JLb ^^/^d. Action de mander, 

» 

de chercher. 

qOl5^ — Mander. Chercher. 

A. pjJi tUl4l\ IjàYtt; apparition, 
p. e. des astres. 

A. x.«I? t<ime\ Désir. 

A« ^^ ^^{«r. Manière, façon. 

A. JkJp ^(^2«/. Longueur. 

A« (..«AjJ:? ^C6. Parfum. 
• »• 



A« (jMu^b i^^^. Inconstance, infi- 
délité. Prostitution. 
imO-5^ — Se prostituer. 

A« >iLb j^^/im. Mauvais, méchant, 
tyran. 

A.j^Lb ;s:^i%»r. Evident, manifeste. 
A, aJL^ ;2w/m. Ii^ustice, tyrannie. 



A. j^>le '4^û. Impuissant k. 

A. Oj(c '^«^t;^. Coutume, habitude. 

ry^^ — Avoir coutume. 

A. \^yj^ ^dqibet. Fin, résultat. 

A. JJdIc ^dqil. Intelligent. Est qqf. 
pris substantivement pour: homme 
intelligent. 

A. v^ ^dly. Haut, élevé. 

A. ^LumLanC ^ebèdsydn. Les 'Abbas- 

sides. 
A, *UÎ Ouc 'Ahd-Vllah. N.P. 

A« («.^u-j^V^ '«j^é6. Etonnement. 



* • 



^JCû^O — s*étonner. 
A« ^ *^ejz. Insuffisance. Pénurie. 

A, j<Âi-& '«^^- Excuse. ^»\^\y "" 

s'excuser. 
A« (J^j£ '^^«- Largeur. 

A« XiiS9^ "^erzè. Action de présen- 
ter, d'offrir, d''exposer, de ra- 
conter. 
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,A>J^ OU ,,j:^b — Préaen- 



a^j- 



cr^ 



ter, offrir, exposer, raconter. 
A.P, ié)^M*^|£ ^eritsek. Poupée. Litt. 

la petite fiancée. 
A. (j^.jC '^^- Large. Important 

A, 0;tiC ^ezdzet. Grandeur. 
A. *ic ^ezm. Dessein, projet. 
A. yii^j;^ ^ezîmet. Id. 
A. / ùJMSi 'ik. Amour. 



A. '^- »^*^ "^ezemet. Grandeur. 
A. \^\ ^'^ ^ezim. Grand. Grave. 
A, oLâfc '^41^ Abstinence. 

— J^l Gens de mœurs austères. 

A. v-jLft£ ^qâb. Aigle, particuliè- 
rement aigle noir. 
A* t^Jic "-eqeh. Suite. 

— su, A la suite de, après. 
A. v^âJLc *^elef. Fourrage, herbe. 
A. fjlfi Hhn. Science. 

A, /i*C ^eîè. prép. Sur. 
duJLfi '^eîei/hi. Sur lui. 

A; wJLL^l ^1 J^ *^i^ t^ .BW 
Tn/Z^d. N.F. du quatrième khalife, 
reconnu comme chef par les 
hfUes. 

A. O.L«£ Hmdret. Edifice. 

A. oU>c ^ûmmdl. Agents politiques, 

préfets. PI. de Jwot '^mi/. 
A, -^ '«wr. Vie. 

A. iL*AJ^ Jjï ^ ^ *8Wr »6« 
Eby Bebi^è. N.P. Célèbre poète. 
A. \^Ji^ *umq. Profondeur. 



A. Oix^ ^emiq. Profond. 

A. <m|^^ '^ûnvân. Titre, en-tète. 

P. Oj^ '(^r^^. Femme. 

A. JLac %<^/. Famille (femmes, 

enfants et domesticité). 
A. (j5â-^ *^if. Vie. 



A, (j^sLc y^^m. Celui qui plante, 

qui a planté. 
A. Jn^Ix ydfil. Inoccupé, oisif. 

A. v^Lc '^dlib. Vainqueur. 

^wX^t ou im<-Xâm — S'emparer 
de, triompher de. 
A. oaLc 'ydyet. Extrémité. Excès. 
Le plus fort de. 
y^i/J^Jt^, Extrêmement. 

A. IlVc yezd. Repas. 

A. L^ yûrehâ. Etrangers. PI. de 

A. (j^yê '^erez. But, intention. 
A. L^yC yerq. Action de se noyer. 
t*^S — Noyer. 

A. v^:;^ y^^' ^ï^^S®^^- 

A. Jy^^iC yesûl. Tout ce qui sert 

à laver les mains. 
A. jkjSac fusse. Chagrin, angoisse. 

A. obLc yelldt. Grains, céréales. 

PL de *lc yeUè. 
A. Js^A-c 'yilàz. Forts, épais. PI. de 
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A. |»^Lc 'jrulâm. Serviteur, eaclave. 

A. Jnlf '^ekt Erreur. 

P. QcVxIitn feUide». Se rouler. 

A. imUJLc 'yilmdn. Esclaves. Pages. 
Ck)rps de Pages formant une 
troupe distincte. PI. de .^ ^ 

A. /4hC yemm. Chagrin. 

P. AUc. yemnàk. Affligé. 

A. Lâc oP'i»^- Chant. 

A. i^i.4>AAr yetiimet. Butin, bonne 

fortune. 
A. xb^ 7^/^. Plongeon. 

...Jj^i^' — Plonger. Litt. boire 
un plongeon. 

A. yj^ iK^yr. Antre. :t — En de- 
hors de, en outre de, autre- 
ment que. 

A. O^Afi ytyret. Jalousie. 



A. (jiÂ.^>l3 fàx^' Affreux, abomi- 
nable. 
A, è .là fdrvy. Vide, vacant. Qui 

a terminé. 

y ^cX-^ — Terminer. 

A. 8l\-jI3 /Ty^^. Utilité. 

J-XJ — ,<Cs-x-^ Cela n'a- 
> . ^ ** 

vança à rien. 

A. \JûJh fdyz. Abondant. Qui ex- 
celle, qui surpasse. 
P. qOÛ» fitdd&n. Tomber. 

A. ^ fetx^ N.P. 



A. «JUd fitnè. Discorde, trouble, 

sédition. 
A. \Jil*^ fix^' Sottises, injures. 

..-L>tv^ — injurier. 

A. \\\mà fdd. Rachat, rançon. 

Puissé-je te sacrifier ma vie! 
P. [j-à fera. Vers, du cMé de. 
Derrière. 

^l-***J3 c;isf.3 Lr^5 u*^ -^ 

En avant, en arrière, à droite 
et à gauche. 

^wi3» — Aller vers, s'appro- 
cher. 

.V 

..y3-i — Accepter. 

P. ,jSi.AjLà ferdpQ. En présence, 

devant. 
A, 
^^y3^ — Prendre avec soi. 

P. ;tj9 ferdz. Vers. 

^^y3« — S'approcher. 

ry^J^ — Allonger, tendre ver*. 

A. (j5^^^ ferrdi. Esclave qui étend 

les tapis. 
A. (;;vrû'j9 ferrdMn. PL de jiljà. 

P. u^^^ ferdmiti. Oubli. 

...(Aâm — Sortir de l'esprit, 
être oublié. 
A, — , -à feredj. Délivrance. 

P. vXi; i ferzend. Pils. 

P. j^(.>Lûy>/-9 firistdden. Envoyer. 

P. l^Jum3 fsrsen/y, Parasange. 

A. (jit-à /i?r^. Tapis. Lit. 

P. iJCài /n^^^. Ange. 



a€i 



p. imUlS fermdn. Ordre. 

,JJl^ô^ — exécuter un ordre. 

j^Lj. — Ordre divio, paroles 

de Dieu , p. e. dans le Coran. 

P. .|Oiy-^yi fermMen, Ordonner. 

Dire. Terme poli pour dire: 
Faire quelque chose, se rendre 
quelque part. Employé qqf. 
comme auxiliaire k la place de 

P. 3^ far4. En bas. ^^jJ^ — 

Renverser. 

QiXâi ou y^jâ. — Descendre, 

V. n. 
^y3j5 Descendre, v. trans. 

Saisir, tirer à soi. Occuper, 
s'emparer de. 
P. \^i/J^^^ feréht. Vente. 

P. .•yCî>«);9 /<?r^^^w. Vendre. Imp. 

P. J>5-à feii4d. Dessous, en bas. 

..cX^t — Descendre, v. n. 

...t>-^| — Descendre, v. trans 

P. \^:/^»M\^^^ ferâdest. Subalterne. 

Litt. qui est sous la main. 
P. oLs ferydd. Cri. 

A. c iS feze'-. Peur. Crainte. 

At JukOd fed. Article, chapitre, 

section. 
A. Ju^ fezl. N.P. Fils de Yeyjye 

ibn Hdled le Barmécide. Il fut, 
ainsi que son frère ^efer, vizir 
de nârân er BéHd. 
A. K^ ^ 1^535 N.P. Fezl ben 

ReU\ N.P. Vizir de Eâriin er 
ReMd. 



A. i}^ ^ji J.^ Fezl Im SeU. 

N.P. Vizir de Me'*emil». 
A, Jm^» fuz4l. Bavard. Indiscret. 

A. vi>».^5i«A&» feéx/at. Honte. 
QvA-A-itcy-^ — Couvrir Ae 

honte. 
A. ^jà pi. Action, acte. 

A, J» feqr. Pauvreté. 

A. .^ fikr. Pensée. 

P. ^M^5 fî^làn. Tel, telle. Un tel. 

P. é^À f^l^k. Ciel. 
A. oV f^^^' Perte, anéantisse- 
ment. 
A. Ju|^ /«^ay^. Utilités. PI. de 

P. J^ /e Eléphant. 

• • 

A. Aijid y^yw. Debout, solide. 
QiXû — Se lever. Surgir. 

A. \JQJ^ qôhz* Action de prendre. 
i»\^S — Recevoir. 

A. iJ«-a5 qebûL Acceptation. Con- 
sentement. 
.»A>S — Accepter. 

A. SlÉè qettâl. Assassin, meurtrier. 

A. JOÏ qetl. Meurtre. 

^< — Tuer, mettre à mort. 

A. J*-^ÎCd qetîl. Tue', assassiné. 
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A« )<XJ» qedr. Quantité. ^.JlJ^ 
qedri. Un peu. 

ifù .lAiiit ânqedr H Autant que. 
A. ^jî qerdr. Stipulation. Condition. 

A. im';-^ qvr^dn. Coran. 

A. s^y^^ qûrbet. Familiarié , accès 
auprès de quelqu^un. 

A. \\j>CLà qeid. Dessein. But. 
QvJ^-^ — Se diriger. 
— ^ Sans dessein. 

A. yod qesr. Palais. 

A. iJai qiêsè. Histoire, conte. 

A. 1x33 qezd. Jugement. Action d'ac- 
complir, de s'acquitter de. ^Ixod 

-jM Condamnation à mort. 

«» 
t»^^^ — j^JL^ Faire droit 

à qq. un. 
A. .».»ti''^ qitmyr. Menu morceau. 

A, Jlï qe^r. Fond. 
A. v^^JLd qillet. Peu. 

jLc — Pauvreté. 
A. M geîem. Plume à écrire. 

QL>.^t — .(^, Coucher par écrit. 
A. Jûiji qimdt. Langes. 
A. C>\^ quwdd. Chefs. FI. de 

OJô qàyd. 

A. O^ qii^. Nourriture. 

A. oyjè qâul. Parole, récit. Air. 
Chant. 



A. 4^3 qâum. Gens. 

A. ÀjA qyâm. Action de s^occu- 

per de. 

^•y^ — s'appliquer à, s'oc- 
cuper de. 
A. v*^A,»A^ qeymet. Prix. 

A.P. y^ 4»* '^ qeymety. Précieux. 

A. K^XH kdtib. Secrétaire. 

P. .0 kdr. Affaire, travail. 

A. lXcIj kdyez. Papier. Lettre. 

A.yK kdfir. Infidèle. 

P. ^LiS M kdrkûnân. Travailleurs. 

P. jj sl^ kdryer. Efficace. 

qlX^I — Faire effet, agir effi- 
cacement. 
A. JwqI^ kdmil. Parfait. 

A. Im^Uo kitdh. Livre. 

A. \^JuS ketf. Epaule. 

A. oJ^ kesret. Abondance, grand 

nombre. 
P. L-jfu/ kujd. Où? comment? 

quand ? 

— ^ et — ^ y^ Partout oU. 

P. JJOT kilddm. Quel? 

A. 5^ kUrr, Mesure valant 1880 
Menn. 

P, J^ ^rr. Rivière de VAzer^ 

beyjân. 
A, \^i\^^S kerdhet. Répugnance. 
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A* sZ^'^J^^S Jferdhyet. Répagnance^ 

dégoût 
A. vJ4^ kirâffè. Loaagc. 

A. Oj^ kerret. Fois. 

P, i-y3y-^ kerden. Faire. Mettre, 

placer. — vi>^-^*^. Porter la 

main. 
A. mS kerem. Générosité. 
A. yiS kûrh. Mauvaise volonté. . 

A. (*-Jf-^ k&4m. Généreux. Pris 

substantivement, l'homme géné- 
reux. 

P, i>M^ kes. Quelqu'un. Personne. 

— ^^* Personne. 

— »S. Tout le monde. 

P, ^Ux^ kuUden. Ouvrir, Dé- 
couvrir. 
P. Q^M^y kuiten. Tuer. 

P. »X^ kiikè. Tué, assassiné. 

Cadavre. 
P, tëJa^ kéity. Bateau, barque. 

P. ^jLyàsJ' keUden. Tirer. Qqf. 
s'attirer, et, de là, éprouver. 

— v->!. Porter de l'eau. — -j 
Tirer. 

A. v«>.jIâ^ kifâyet. Capaeité. 

A. (•«-Â-5^ kefen. Linceul. Drap 

mortuaire. 
A. xji^ kelimè. Parole, mot, phrase. 

P. aj kem. Peu. 

P.A« vi^uULj ^y kem-terbiet. Mal 

élevé. 
A. oU>^ A:din<//. Perfection. 



— :( ez kemâl. Par suite de 
l'excès de. 
P. qU»^ kemân. Arc. 

P.jU^ Artfw^r. Bord d'un fleuve. 

Giron, côté. 
P. ^cXJu kenden. Creuser. Imp. 

P. iju^y A-^C?. Pille esclave. 

P. é'jiJS kenizek, Id. 

P. ic^^ kiUehy. Petitesse. Briè- 
veté. 
P. k:^^ kUèè. Rue. 

P. és^ kûdek. Petit enfant. 

P. «j^ kûzè. Cruche. 

P. é^yi kiiU. Pavillon. Kiosque. 

P. ^«AjcÂy" kéHden. S'efforcer. 

P. iCah^ kûftè. Frappé, brisé. 

M '^ — . L'esprit frappé, 
triste. 
P. »i^ k4fè. Nom de ville. 

A« ^^^yi kôukéb. Etoile. 

ajL^ — Mademoiselle Kéukeb, 

P. K^ hi. Que, qui, lequel, la- 
quelle. Où, dont, auquel. Parce 
que. Pour que. Car. Se met après 
le verbe ^^yCu pour annoncer 
le discours direct. Parfois même 
le verbe ,*y^ est omis, p. e. 

dans cette phrase im^*^ |«ol^ 

iCisAjM ^ Jy^ ^S ^ \Xa\ 

v^^^amI «Un domestique sortit en 
disant: «Qui a composé cet air ?" 



su 



1 



p. ^ key. Quand? 
P. K mmS Usé. Bourse. 

P. »L^ ydh. Endroit — -P- Par- 
tout. Chaque fois que. 

r, yj^ yebr. Guèbre. Adorateur 
du feu. 

P. i^i->jîtXj yûzârden. Accomplir, 

s'acquitter de. 

— Sjfi S'acquitter de remer- 
ciements. 

P, QAÂw*L\jr yUzédten. Laisser. 

— jL Abandonner, laisser. 
r, jOkS yuzer. Passage. 

^^S — Traverser. 

P. Q^XAiLtÂj yûzardMen. Faire 
passer, faire partir. Enfoncer. 
Passer (son temps). Transitif de 
i^yuiiXj yûzehen, 

P. ^JaJmOsS yûzeUen. Passer. 

P. jj yer. Si, pour ift eyer. 

P. u>j5 Jt>j-J yirddyird. Autoar, 
tout autour. 

P. QtAjJ^ijyj yerddniden. Tour- 
ner. Rendre, faire devenir. 
P. iM«^4^ yerden. Cou. 
P. ^\\j^S yerMden. Tourner. 



— jL S 



en revenir, s'en re- 



tourner, s'en aller. 
P. aJKMi^ yurusnè. Affamé. 



P. r^j^ yiriften. Prendre. Com- 
mencer, se mettre à. 

— — ^ £nlever, soulever, rel«- 
ver, porter, prendre. Emmener. 

— j^ Prendre sur qq. u», 
faire impression. 

— 3j-^- -Descendre qq. ch. ou 
qq. un. 

— (j*^fc-i Prélever. Prendse 
ayec soi. 

— Ij5 Accepter. 

P. UJr y&rmâ. Chaleur. 
V.^^y^^ yûHMten. S'enfuir. 

Imp. ijS yuriz. 
P. *j-5 yiryh. Pleurs. 
[*f>^ — Pleurer. 

P. ^^JCmX^ yesten. Aller, s'en al- 
ler. Passer. Devenir. 

— jL. Revenir, s'en retourner. 

— j Revenir. Etre en désarroi. 
P. ^^yCâ^ yûften. Dire. Réciter. 

Chanter. Imp. ^^ y4y. 

— :L Répéter. 
P, JJT yil. Boue. 
P,jJL> ytfZ<^. Gorge, gosier. 

P. «JLa y elle. Troupe, troupeau. 
P. »iï yitè- Plainte. 

..(^J' — Se plaindre. 

P, ^L^ yevâky. Preuve. Témoi- 
gnage. 

.V, 

p. »^ yHr. Fosse, tombeau. 
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P. J^ yiH. Oreille. 



...t>tc> — Écouter, 



P. vi;Ai%^ yi^if^. Viande. 

P. xà^ y^^. Coin. 

P. »j^ yikè. Façon, manière. 



J 



A. OU*^ ^y. Digne, convenable. 

A. [j^ i^às. Vêtement. 

A* X#U miiè. Abîme. 

A. J^ Uxd. Fosse. 

A. \^i>- /^%2;^. Moment. Litt.: Clin 

d'oeil. 
A. i^^i^ fe;C»- Mélodie. 

P. «jJ lerzè. Tremblement. 

P. -jCàJ fe^Ar^r. Armée. 

A. v^Â-LJ fô^/. Grâce, faveur. 

Bonté. 

i^f^^ — Faire une faveur. 

A, x»h3 /^^m^. Soufflet. Ck>up. 

A. \>^g,»h.! letif. Beau, gracieux. 

A. vi:^JjL! U'^enet. Malédiction. 



P, »oLo mâder. Mère. 

A. »(3lo mdddè. Matière. Fdnds. 

P. »U »wfr. Serpent. 

A. jLo mi2. Fortune, richease, ar- 
gent. 

A. Ou "^ U ^ &^ dOe^. L'indis- 
pensable l'inévitable. 

P. ...JcJU mâUden. Frotter. 






P. M em. Pronom affixe de la pre- 
mière personne du singulier. 
P. Lo md. Nous. 

A. I«:>U ma ^erd. Locution arabe. 
Ce qui s*est passé. Evénement. 



A. l'iv^^ M^em4u. N.P. Cilèbrtj 

khalife «Abbâsida. 
P. imOûU mdnden. Rester. Etre 

hors d'état de, être- en détresse. 
— ^^ Manquer de. 
P. sJûLo mandé. Fatigué. 
A. kjLo m4ni^. Qui empêcbe. 

^Jo«l — Empêcher, venir em- 
pêcher. 
P. »U mdh. Lune. 

A. ^^ mdhir. Habile. 

P. ^U m4hy. Poisson. 

A. «JuLo mdydè. Table dressée. 

A. X)U mâyh Capital. Fonds. 

A. ^(.>La^ mébddy. Commence- 
ments. PI. de IcXa^ w^def. 

A. iLwQ mebley. Somme d*argent. 

A. /iTuuQ mebm. Bâti, construit. 

A. ^'J^U mûtexfirriz. Qui se tient 
\ sur ses gardes. 

i*f^yi — Se garder de, être 
sur la réserve. 

A. «a^Cq mûtex^yyir. Etonné, stu- 
péfait. 
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A* ^^ muterennim. Qui chante. 

t*\OsXht — Chanter. 
A. OykOiyO muteserrif. Agent. 
A. ^J>CLKA mûttesil. Joint. 

.•.(XûÎJJT — Joindre. 

A. J^uJU mûtte'^iz. Qui se laisse 

exhorter. 

.•jiAâm — Ecouter les exhor- 
tations. 
A. \^y^^ milteferriq. Séparé, di- 
visé. 
.•jJcÂM — Se disperser. 

««, 

A. SsCka mûtefekkir. Pensif. 

...«3^ — Réfléchir. 
A. iJJJÎAA mûteqebHl, Qui accepte. 

^vXw — Accepter. Consentir. 
A. \^t"* mûtemetwil Enrichi. 
A« kUmja m&tenehhih. Attentif à. 

...vXÂ — Prêter attention. 

A. nÂ>M-» mutenezzir. Qui attend. 

Qui espère. 
A. îj|y^ mutevdtir. Qui se succède 

sans interruption, successif. 

..Jk^ — Se suivre à la file. 
A. ÎUa^ mutevâly. Consécutif. 

..yl^iu — Se succéder. 

A. ^J^fSyiA mûievexx^i' Effarou- 
ché, dépaysé. 

A. .«ygxA/Q mûteyeqqin. Certain, as- 
suré. 

A. JLJwQ misai. Ressemhlance. 

Décret, acte officiel. 



JUUji Comme, semhlable à. 
A. 3^ mejdl. Pouvoir, faculté. 

A. v^^aJuC:^ mvjtenih. Qui se tient 
à l'écart. 
.•«L>«J — Se tenir à l'écart. 

A. •jrjjS?^ me}r4X' Blessé. 

^^S — Blesser. 

A, (j*Jl2^ mejUs. Salon, salle. 

A. [jt**^ mejés. Mage , adorateur 

du feu. 
A. -^-i. A,,.*^ mex^hhet. Affection, 

amour. 

A, {jf*»j^^ muxbûS' Emprisonné. 
t'x^S — Emprisonner. 

A. — LX:^ mtix^dj. Qui a besoin. 

A. 3jX^ mûxt^riz. Qui se garde de. 
..t>kj — Etre sur ses gardes. 

A. (»y^ mûxierem. Honoré. 

A, {jrT,^ milxerriz. Qui excite à, 
qui pousse à, excitant. 

A, ^^y^ mexrum. Déçu, malheu- 
reux. Privé de. 

A. «Â^ mix^J'è' Litière. 

A. oL-A-i^ mux^qsq. Vérifié, 

prouvé.^ 

^Jôic^ — Etre prouvé, vérifié. 

A. ^^ mex^ll. Lieu. S'emploie 

dans des locutions comme tjî 

wXJLîtAi (.>Uacl 3^. On ne 
t'accordera pas de confiance, 
litt. On ne reconnaîtra pas en 
toi le lieu de la confiance. 
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A* (2^^ cXIé-^ Muxemmed Entîn. 

N.P.. d'un khalife 'Abbâside. 
A, (J^'Aaê ^ {X^i^ Muxemmed 

ibn ^ebdits, N.P. Auteur de l'his- 
toire des "Vizirs. 
A. «•y-^ mixen. Epreuves, souf- 
frances. PI. de vi>uL^ mixnet. 

A, v^^aJL^ mix;net. Epreuve, mal- 
heur, adversité. 

A. *«^L^ meMlib. Serres, griffes. 

PI. de u^JLJ^ miMeb. 

A. v.jJLx^ mûMelif. Divers, n'al- 
lant pas ensemble. 

A. J^*-^ mvMll. Qui gâte, qui 

abîme. Qui empêche. 
A. v-.JL^ miJUeb. Serre, griffe. 

A. P J^ meni4\ Déposé (Roi). 

A. Jm^ mûHemmer. Gravé dans 



l'esprit. Litt. fermenté. 



A. — ïv\/0 medddX' Panégyriste. 

A. o|^^lX^ muddvdt. Action de 

soigner, traitement. 
A. OvA.4 muddet. Laps de temps. 

^c\-.« mUddety. Pendant un 
temps. 

^jJLo mûddetha. Quelque 
temps. 
A. maXq medX' Eloge, flatterie. 

A. (j&^AX^ medhiii. Stupéfait, 

consterné. 
A, *jLjc\/0 mecUnè. Ville. Médine 

(la ville par excellence). 

«^LmJI v^>JL)lX.«. Bagdad. 



A. v,i>J(Â.^ mezellet. Abjection, 

abaissement. 
A. \i>oc>î-* mûré^e^et. Retour. 

A. v:>JLmLa murâseîet. Ck>rre8pon- 

dance. Message. 

[*\^y — Envoyer un message, 
correspondre. 
A. xôyo mertehè. Rang, dignité. 
A. >tftjyO mnrtefi\ Elevé. 
P, Oyo «e^r^. Homme. 
P. O-* «îurfi?. Petit morceau. VoyeB 

p. |»(i>;^ merdiim. Les hommes. 
P. «M'-V* murden. Mourir. Imp. 

P. «t>-^ murdè. Homme mort, ca- 
davre. 
A, ic^j^ merzy. Agréable. 

P. c -/Q milry. Oiseau, 

. ioyo mûrefe/f. Qui est dans le 
bien être, aisé. 
P. «if-j^ mery. Mort. 

A. \^^^ merkéb. Monture. Cheval. 

P, ^^ Merv. N.P. de ville. Capi- 
tale du Khorâbân. 

A. O^yQ 'mxirûwet. Rang d'homme 
de la bonne société. 
— v^Uam) Les moyens de tenir 

son rang. 
A. v^L^UwwQ mustejdb. Exaucé. 

A* A. A f^ >'iV¥..-^ musteqim. Affermi, 
placé solidement. 
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Ontoire. 

A. fZ^mMé^A meterret. Joie. 

A. ^f*^ metHbr. JojewL. 

A. ..JLmA mcsim. Demeure, a^or. 

A. ^^yjjimjt wteskU, Indigent. 

A^P..»»UJLwM»w»nrfaiJh.Mqgalnian. 

A. kXJuMM* nmaned. Trône. 

A. ^ il^MMt mehdri*^, BouieB , pas* 
sages. Chemins qui oondniaent 
les troupeaux à TabreuToir. PI. 



de 



tr^ 



mùr^. 



A. \ci^ ^mJiéJ^ wimiâretet. Asaociao 

tion. Rapports, relations ayec 

qq. un. 

.•dk>L> — Associer. 

A. «iX^UwS mSàâhedè. Action de 

voir. 

^^djlAdî — apparaître, être ma* 

nifieste. i*^S — Voir. 

P« s^yJH^J^ mSit. Ck)ap de poing. 

A. i^JCmmo muitery. La planète 

Jupiter. 

^L> — Madame MOitery. 

A. pr^ mare. Chemin condui- 
sant à TahreuToir. 
A. v3%*-^^ meiyiU. Occupé. 

A. c>^ftMww« nuieqqet. Ennui. Mal- 
heur. 
A. ^La« mesdliX' Avantages. PI. 

de vi^i^^lLoA meëUxei. 

A« «i^tk^vLoA Affaire. Avantage. Ce 
qu'il est convenable de faire. 



^JUJmAy — Joger bon. 
A. ^JOA wUueOa. Tapis de prière. 

A. F*^^-« miûtéU^è, Action d'ob- 
server et d'examiner. 
^^ — Begarder. 

A. \jL^^ wminb. Musicien. Chan- 
teur. 

A« ■■^^'* wtezlâm. Traité injuste- 
ment. 

A. y^fuSjt^ mtf^êiif. Gens connus, 

notables. PL de 



A. (JwLst« M^^. Moyens d'exis- 
tence. 
A.yMljM Mt^iKr. Ami, convive, 

courtisan. 

A. ^Ljm mtf^âmf. Sens, significa- 
tions. Pl.de i^JM m^fl^. 

A. vâ^Aj^LiM mS^âvemet, Aide. 
^^y3^ — Aider. 

A. -jujCji^ fn&Heher. Honorable, 

respectable. 
A. cVéJJtA mûHemed, Personne en 

qui .on a confiance. 
A. JuLA mvf-edd. Préparé. 

[•y^f — Préparer. 

A. o3jJM menfet. Connaissance. 

A. \^^JLA me'^rûf. Connu. 

A. \^i/^jjûS>A me^ayet. Péché. 

A. jJtuw m&'ettel. Oisif. 

A. («JlstyQ nii^lém. Connu, su. 

^iA.-â> — Arriver au sa de 
qq. un. 
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A. \*f^ me^mér. Habité. 

A. ià^fu^ me^any. Sens. Sentence. 

Idée. 
A. v«>^^-jk-K»^ menuet. Moyens 

d'existence. 
A. ^J*Jf^ mu'^enny. Chanteur. 
A. jjistjâ* mufewez. Confié. 



mO 



O" 



/- 



Confier. 



A. Jv^ meqbïil. Agréé. Favori. 

A. JtôJiA muqeddem. Sapériear. 

A. v-j'Jii* muqerreb. Courtisan ad- 
mis dans l'intimité du prince 
(litt. rapproché). PI. i^li^A^* 

A. j'ïiU milqerrer. Affermi. Etabli. 

^^y^^^ ou QuXiÂM — Etre bien 

établi. S'affermir. 
A. s.yuailA meqsilrè. Chambre ré- 
servée. 

A. ^^.IX« mukâry. Qui loue, p. e. 

des chameaux Chamelier. 
A, olJlX* mûkàfdt. Rétribution, 

récompense. 
A. s^^/^iS^A mektéb. Ecole. 

A.P, Xîl3- — Ecole. 

A, \S^ mûkerrer. Répété. 

t*%oS — Répéter. 

A. o^-jwÎlX* mekMf. Découvert, 
divulgué, expliqué. 

A. iX« mekkè. N.P. de ville. La 
Mecque, Tune des deux villes 
saintes des Musulmans. 

P. Jm meyer. Peut-être que. 



A. »y^ muldzim. Attaché, com- 
mis au service de. 
A, ^:>^:^Lq muldzemet. Action de 

suivre quelqu'un comme servi- 
teur. Assiduité. 

...i3a^ — ^® mettre au service 

de qq. un, le suivre comme 
serviteur. Se montrer assidu 
auprès de qq. un. 

A. c>^^l-^ melâmet. Blâme, re- 
proche. 
^^iJ^ — Blâmer. 

A. immjCLo multemis. Qui prie, qui 
demande. 

— Demander. 

A. tXj^OU miilxid. Impie. Héré- 
tique. 

A. (iVJU mulk. Propriété, posses- 
sion. 

A. éAA mûMk» Rois. PI. de <é)JU 
melik. 

A. '^Ji mernerr. Lieu de passage. 

jOsSJ>, — Id. 

A. O^ti memerrdt. Lieux de pas- 
sage. PI. de pi memerr. 

P. ^^ men. Moi. 

— ^) àni men. Celui de moi, 
c.-à-d. de ma composition. 
A. ^•yA menn. Mesure de blé. 

A, oL>UU mimdjât. Prières, in- 
vocations. 
A. *^,Km» À XA mundsib. Qui a du 



rapport avec. Qui convient à, 
convenable. 

• vi>Jwo minnet. Faveur, grâce, 
bienfait. Louange. 
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sentir, faire la grâce de. Faire 
une grâce. Obliger. 
A. -.jwsJLÂ,^ mûnfeiir. Répandu, 

divulgué. 
A. P'*"^'* mûntezir. Qui attend, 

qui 8*attend à. 
A. h h" y ^ mûnUzim. Arrangé. Mis 

en ordre. Dont les affaires sont 
rétablies. 

A. JuXJU mendil. Etoffe. 

A* JjÂA mengil. Maison, demeure, 

station. 
A. >^h*,^ menzûr. Qui est vu d*un 

bon œil, considéré. 
A. 5cJw« men^. Défense. Opposition. 

l'^S — Ecarter, empêcber. 
A. oLaJuQ mûnqdd. Obéissant. 

^JuJ>Jt — Obéir. 
A. Xsuj^ minqdr. Bec. 
A. .mXa'àkj^ mimqozy. Fini , ter- 



miné. 



.••vXâm — Etre fini. 

A. «^^^ mimker. Iniquité. 

A. h^'^JLju^ menkitx^' Femme, 

épouse. 
A. ^»;^Â^ munkâzim. Mis en faite. 

qcXà ~ Etre mis en fuite. 

A. Oidj^ mûvélfiq. Conforme. 

A. s,iyJiii^yA mûvdfeqet. Conformité. 

t*\^^ — Faire la même cbose, 
agir à Tufiisson. 
A« «Aj|^ mevdyd. Tables dressées. 

PI. de scX^.Lc mdydè. 



m 

A. J^^ muessir. Qui fiiit impres* 

sion. 
A. *^^A^>^A mitiiè. Cause. 

A. ^^olP f^^^ MûsaHddy.^JP. 

d'un khaUfe 'Abbâside. 
A. JBUuMyA m4syqy. Musique. 

A. ^'''^OyA mâuzi\ Lieu, endroit. 

A. \^jut>yA muvezzef. Imposé. 

A. T^yA môwqi-. Situation auprès 

de qq. un. 
A. y^^yA mâuqif. lieu, endroit. 

— .J locut. prép., à, dans. 
A. W;^^ mâukii. Troupe. Escorte. 
A. v;>JyQ mUnet. Ennui, souci, 

peine. 
P, (^y« ^'^y- Uii cheveu. 

A. 0%U^ mehdret. Habileté. 

A, ^^y\^ Mekdy. N.P. d'un kha- 
life «Abbâside. 
P. i*^j^ mehrébdn. Aimable. 

P. (3lj«4^ mehrebdny. Bienveillance. 

Amabilité. Bonté. 
A. oJL^ mûklet. Répit, délai. 

A. 1»,^^ mUhÎTnm. Affaire impor- 
tante. 
P. J^^ tg^ mehmdny. Hospitalité. 

^JCà. J>U4r. Aller en visite. 

A. jriu»gi^ mehmûm. Soucieux. 

P, çA my. Particule persane qui, 
ajoutée à l'aoriste des verbes, 
donne à ce temps la signification 

du présent, et igoutée au pré- 
térit, lui donne la valeur de 
rimparfait. 
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P. <*tL.A-^ miydn. Milieu. Prép. 

Entre. 

— .c> Au milieu, parmi, entre. 

P. jc^* Cy^ miydn-tuhy. Creux, 
sans consistance. Litt. au milieu 
vide. 

A. y»*^v* muyesser. Facile, possible. 

A. Jy^ meyl. Inclination, pen- 
chant 
^^à^ — Avoir envie. 

P. «j^ mîvè. Fruit. 

P. Q ne. Placé devant les verbes 
est la marque de la nation. 

P. 15 nâ. Négation formant des com- 
posés, p. e. xJL^^-jww |j non 

brûlé. 
A. XjuoIj nâsyè. Front. 

P. «lTIj ndyâh. Tout à coup. 

P, aIu nâtè. Plainte. 

P. «b »4m. Nom. Ce mot placé 
après un substantif équivaut au 
latin nomine. «u a>3u> ^JCâmwQ 
nommée madame Muitery. 

P. iwl5 »^m^. Lettre, billet. 

P. .mIj »^». Pain. 

P. ^Lo nébâty. Doux. Litt.: sucré* 

A, Mia^ nébez. Pouls. 

A. icy-î-i nebevy. Du prophète, 

prophétique. 
A, ol^ »tf^<f^. Délivrance. 



A. (^^^^ îiejva. Entretien à voix 

basse. \*^^ — S'entretenir à 
voix basse, chuchotter. 
A. v^>«^ilXj neddmei. Repentir. 

A, ««Â-i nezr. Vœu. i*\à^ — 

Faire le vœu de. 
P. *-J nerm. Mou. imO--^ — 

Amollir. Broyer. 
P. (3ji nezd. Auprès. Près. 

— y Id. 

— :l. D'auprès de. 

P. (éXjpji nezâik. Auprès. Près. 

JSjum/. — Le moment approcha. 

.••L^,i>i.J nezâlkdn. Ceux qui 

sont près. 
,.«^O^.i3ji nezdikterin. Le plus 

proche. 
P. (_^Jc>i3 TiezMy. Voisinage. -4fl?- 

verhiaUmewt y dans le voisinage > 
A. Jjji nuzill. 1° Descente. ^\^S — 

Descendre (chez qq. un) 2° Repas 
qu''on offre à qq. un en voyage. 
A. ^wnmJ nesh Écriture. 

A. _tr>L'v.) ne}dt. Joie. Aise. 

P. .««lXnJLmJ nUdnden. Faire as- 
seoir. Placer, implanter. V tran- 
sitif de ..yCMiMMÔ. 

P. .«.uVAiLMÔ nthdnîden. Id. 
P. ..y^MAdCCô niêesien. S'asseoir. 

— jj Monter à cheval. 
A. v^;^ nisf. Moitié. 

ItfjJI — nisf-mi'nekdr. Milieu 



du jour, midi. 
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A. <,**-AAûJ neàfb. Part, portion, - 
lot, tâche, emploi. 

A. -^ nezer. Regard. Coup d'œil. 
Examen. 

A. jjêii nezm. Poésie. 

A, c^A^V^ ni^met. Fortune. Bien- 
être. 

A. X^Jii neyrriè. Son. Chant, air. 

A, -ftj nefer. Personne, individu. 
A. o«fii ne fret. Aversion. 

...ott> — Inspirer de Taversion 

pour quelqu'un. Engager à se 

détourner de lui. 

P. i^jftj nef An. Malédiction. 

A 

A. (j**Â3 nefs. Ame. 
(^m^âJLj. En personne. 
L>§3*> — Soi-même. 

A. i¥*sà nefes. SouflQle. Pointe. 
(O^j^ — Aube du jour. 

A. *iui nefeqè. Dépense pour la 

nourriture. i*y^^ — Dépenser 

pour son entretien. 

A. yêJô nefûr. Qui se détourne, 

qui fuit. 

.. JCA^ — Fuir, se détourner de. 

A, J<JU neql. Action de déplacer, 

de transporter. 
A. -xiii ne^r. Menu morceau. 
f ^t-»'<S ^ -jJUj Par le menu, 
en détail, 
A. ^JC^ mlkiè. Bon mot, trait 
d'esprit. 



P. «lio nvydh. Garde. Regard. 

..yCwwtb) — Garder. 
P. ..JÛMjXi nvyeristen. Regarder. 

P. :L^ nemdz. Prière. Dévotion. 

..^jumXaj — nemdz'i'ptHn. Prière 

' de midi. 

jXjl> — neméz'i-diyer. Prière 

du soir. 
.JCâ3> — nemâz-i-Huften.Viièxe 

qu'on récite avant de dormir. 

A. HoéXi nemnemè. Sornettes. Chan- 
son qu'on chante pour endormir 
les enfants. 

P. iMcW nûméden. Paraître. Mon- 
trer. Employé comme auxiliaire 
à la place de qO,^. Imp. L^ 

nemd. 

— tj comme iM'3^. 

A. v.^Li nevdyh. Vicissitudes. PI. 

de /ujIj ndiiiè. 
A, vi>Jy néiibei. Fois. Tour de rôle. 
P, ^*yCww^ nimsten. Ecrire. 
P, cXjyo^i nûrtiid. Sans espoir. 
P. l't^^LgJ nehdden. Placer, de là, 

appliquer, employer. Imp. ^i neh, 

— *\i Remettre, placer. 
A. ^LêJ nehdr. Jour. 

A, oUj nihdl. Plante, jeune arbre. 

A. vi^v-jL^-J nehdyet. Extrémité. 

Comble. 
A, u«^*^ nehh. Action de ravir. 

P, ijô niz. Aussi, à son tour, en- 
core, en outre, de plus. 
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P. AjlS nU. Bien (adverbe). Bon. 

1 V \^ — ii^ En bien ou en 

mal. 
P. jCJ nîkil. Bon. Jdv. Bien. 

P. ^Î^jÔ weMyl Bonté, faveur, 

bienfait. 
P, j^ nîm. Moitié. 

P, y^ ^A nimè. Id. 



P. ^ «, »è. Conj. Et. 

A. idiAwL vé^Và Moyen (snbst.) 

A. -^Ij r<?i^r. Abondant, nombreux. 

A, »jë^^ î;^i'^. Evénement. 

A, «OJlj î^<^/w^. Mère. 

A. vilj ^<%- Gouverneur. 

A, «3*>5 t^i^^ Existence. — L 
Malgré. Nonobstant. 

A. y>^ rii^^^A. 1*» PL du mot sui- 
vant. 2° Notables, grands person- 
nages. 

A, *^>5 véjh. Moyen, sorte. 

— .û En vue de; dans le cas où. 



A. \^i/ji^^ veMmet. Mauvaiseté. 

y^^A.A3t — liC mauvais résultat. 

A. 0.U5 vezdret. Vizirat, dignité' 

de vizir. 
A. -JU p^ifr. Ministre, vizir. 

A, Jj.Uwi^ veêdyl. Moyens. Inter- 
médiaires. PI. de âlLuM^ veéiè. 

A. {j^*]yM^ vesvd8. Tentation , sug- 
gestion de Satan. 



A. iàjo^ veslè. Liaison, amitié. 

A, vi>X*^ vemjyet. Dernière vo- 
lonté. Recommandation. 
A, ^yO\ vuzû. Ablutions. 

A. w-Xfî* v^edè. Promesse. 

A, olâj vefât. Mort. 

A. vi^O* ^^^' Temps, moment. 

^O^j Une fois. 

A P. ikXjuX-Sj veqtîki. Lorsque, 
au moment oii. 

A. oij*^^ vilàydt. PL du mot sui- 
vant. 

A. vi^A-»^^ vildyet. Pays. Contrée. 

P, ^JâJfc velveU, Cri, hurlement. 

A. cX^ ^^ ou c^JtJj veh/^ehd. 
Héritier présomptif. 



A, ^J^ kdyl. Terrible, effrayant. 
P. -P her. Chaque. 

Lp — herkujd. Partout où. 

i^y — herki. Quiconque. 

»L^ — kerydh. S'il arrive que. 

Chaque fois que. Partout. 
(^ — heryek. Chacun. 

OsJzs^ — ^(?r^d»w;?._Combien que, 

quelque quantité que. 
^^ — herU. Tout ce que. 

^OoUj — Tout ce qu'il y a 
de plus parfait. 
A. iL-*JL^ hersmè, N.P. Voir 
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P. jj-P heryiz. Jamais. 

A. Qi)^ Hdr4n. N.P. du fameux 

khalife surnommé Er-BeHd. 
P.^lj^ heidr. MiUe. 
P. Olxis^ heltdd. Quatre-vingt». 
P. cXaûXA^ heiised. Huit cents. 
P. é^ heldk. Mort. Perte. 

^Jcà — Périr. 

QLX-Jtc>^ — Faire périr. 
P. $ hem. Aussi. Même. 

— L Ensemble. 

* 

oL> .«3 — Aussitôt. 

P. qL^ keînân. Même, celui-là 

même, ce même. 
P. qLL^^ hemèundn. De cette 

façon. 

«i^ — Ainsi que, de même que. 

P- \è^ hemrehy. Ck)mpagnie de 

route. 

\^^ — Accompagner. 
P« ^y^ hemeyy, TotaHté. 
P. A? ^m^. Tout. 

J5^ — Toute la journée. 

(j*J^ — Tout le monde. 
P. Xm^iaJ? ÂemQè. Toujours. 
P« Q-vf ^^w^». Ce môme. 

xla>> — Au même moment. 
P.^L^UP hefijdr. Mouvement vers. 

Qt>'0 — Emporter vers. 

qa^mÎO — Se diriger vers. 
A, (AâP ^mâf. Inde. 



(Aâam ^ (AâP ^tW u sind. C'est 
ainsi que les Orientaux dé- 
signent THindoustan. 
P. JL^ AûTier. Mérite. Talent. 

P. iXJL«JLP kUnermend. Homme de 

mérite. 
P. i^^OsXaS^ hûnermendy. Mérite. 

Talent, bravoure, 
P. jyL^ henûz. Encore. 

P. {^^^)^ hevdddry. Amour, af- 
fection. 

P. Oàj-P Mi. Jugement. Intelli- 
gence. 
~ b hd-hia. Intelligent. 

L ^gA J hi'hiii. Ayant perdu ses 

sens, évanoui. Stupide. 

A. vii^*AAP heylet. Crainte mêlée 

de respect à l'égard des supé- 
rieurs. 

P. ^^ hU. Rien. Devant un sub- 
stantif: aucun. Pris adverbiale- 
ment: aucunement. Interr. Est 
ce que? 

P. ^j<»^X^UP hiè'kes. Personne. 



P. ii yd Ou bien, y"! [^ ^ \^ 

Soit que .... soit que. 
P. k>l| y<^. Souvenir. 

qlX-*! — Revenir à la mé- 
moire. 
Qt>»t> — Rappeler qqch. à qqun. 

A, 

{*y^^ — Apprendre par coeur. 
^^y^M^IO — Se souvenir. 
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P. .•yCsL ydften. Trouver. Obtenir. 
Imp. s-jI^ yâb. 

Mqéi. N.P. 
A. O^Li> — y^Xy^ ^^^ Mled, 

N.P. Voir ^ ^î. 

A. )Lv^o ymr. Côté gauche, main 

gauche. Abondance, bien. 
A. iCJtJ ye^eny. C'est-à-dire. 

A. i*r^ yeqin. Certain. 

..j;j>LjUÎi — Tenir pour certain. 

P. iékjj ydA. Un. Un seul. 

P. (éVj i^ y^A y^>î:. Un à un. 

P. *Lx^ yekbdr. Une fois. 

*LjCuJ D*nne seule fois , en 
un coup. 
P. JsjcXXj yekdiyer. L'un l'autre. 



— ^ L'un sur l'autre. 

— Il Ensemble. 

P. \^S^. yekrûz. Voir é^, et j^^. 

P. A. xÈi^viXs yeklexe^- Un mo- 
ment. Voir (Aj et Ms^. 

P, jjCjî y^^. Un, Quelqu'un. 

A. i»*J^, yemin. Droite, main droite. 

»lX-^ iL> ^Lmj jt ^^j-u^. 

ma main droite étant devenue 
vide de bien, c'est à dire, 
ayant dépensé tout ce que je 
possédais. Il y a là un jeu 
de mots sur «Lmj qui signi- 
fie encore main gauche, en 
sorte qu'on peut traduire: ma 
main droite ayant été privée 
du secours de ma main gauche. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Page 5, ligne 20, au lieu de buqu^e, lisez àuqu^tf. 

// 6 » 15 » èurid, « bûrtd. 

// 9 «r 13 ^ hoi, H Xoi. 

-r 21 . 10 . xi/, ^y^^^/ lisez xj/', v^^^^;^- 

/» 30 » 2 ir lâr^, lisez MX. 

// 32 " 6 • »l^-xA^ lisez »Li -ju^^*. 



42 // 10 



« 



ZW. - 11 >. /*«/. . Ibid, 



43 « 3 



«f 60 # 6 « racines aoristes, lisez thèmes aoristes, 

-r 54 * 17 * ^ O*-^ lisez ^^yCA^. 

56 ^' 3, rétablir cette ligne comme il suit: 

* ..ywMÀct dyiiten, pétrir inconnu; 

imp.: ^ »JJIaL\ 

dyHtè kiin. 
» 63, ligne 16, au lieu de § lisez $ 4. 

# 76 » 23 « ^.^, lisez ^i:^^. 

// 84 * 18 '/ ^yKj^\ÔS lisez ^^l^lj^. 

// 90 • 8 * J.2^» // v^it. 

./ 94 * 11 . Hr ■■' Un. 

« 96 '/ 15 » quiescent » « quiescent. 

«s. 97 ir 8 V hepddiidH h hepâdikâh, 

// 98 » 21 // memehtUrvdnrd y lisez mertiehHrvdnrâ. 



99 



18 </ O^*^^ ^^^^^ O^^* 



377 



Page 102, ligne 8, au lieu de uftdd^ lisez ûfûdd, 

* 103 u 7, après L^ joutez hd. 

;> 105 // 10, au lieu de nUMrvan lisez niiMrvdn. 

„ 106 ;/ 6 . oLIm^ju*. Usez oI^^a^. 

„ 107 * 6 „ ou * «. 

„ 120 -r 26 // l5j^ ' K3f^' 

• , 122 . 13 . C^^'/^ " CT^!/'- 

« 130 </ 10 n ez an Md n ez dni Md. 

„ 140 « 26 w lehedhvU v UkedkM. 



„ 147 . 30 . ^^ - *A^. 

* 148 ^ 8 >. «JuJrt^. * «iXi^JjJ. 

* JUd. » 14 '/ ^i '/ ^«^»- 

,, iW. -.15 n fif^dnu * /»J^» u. 

» 151 // 4 /- après mûxdcirèï ajoutez JfMn*. 

„ 169 // 13 * meUmâni, lisez mehmdni. 

„ Ibid. » 27 * *«^ ^ ^ * ^^^.^ ,.. ^ 

* 184 // 25 » vi^JiXî? « v:;^.^^^^. 

., 198 * 5 -. ^ * !Aj. 

„ 203 H 22 H yuzéUtend * yuzâitend. 

, 223 « 20 . O^/ " cy^J^ 



224 



4 -. »bCj »tf , »l^ ii' lisez »L^ »LS', »U ifc^. 



H 226 * 29 >/ LovX^ lisez LoA*«j. 

« 228 ., 10, 12 « *jj^ // ^y^. 

242 « 12 jemàdri » jemhûri. 

» 248 n 24i >, 9id end. 

„ 249 // 1 // vtf // emmd. 

256 » 15 ./ r^ , * râ, 

259 // 13 " l5>^3 * V5)^A^3' 

/, iîifl?. «-15 * Mlty /» ^^-^y. 



289 // 9 « m/^ " C^' 

305 . 2etl3. (^^5^0 . c^^^' 



307 . 13 . 4J.^^!t> '' 4^^-*^:>r 

312 /» 11 V viAfi ^ XÎuLm lisez «lXc^ £fbLM. 
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I 

Page 312, ligne 16, an liea de ^^^^jÇJ lisez ^.^jÇj. ^ 

// 386, col. 2, ligne 6, au lieu de ^L^t liaez .Ij^t. ' 

• 337 -. 
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1 
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* 16 

. 3 

» 29 



Lu 
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••V 


genC- 


it 


jem\ 



341 / 

346 . 

346 • l » 29 « JoL ^ — lj lisez i^ — lî 

349, col. 1, lignes 16, 19, 21, au lieu de n&d lisez Md. 

Ibid. ,1 « 30, au lieu de Hurhd lisez ^rK^. 
368 « 1 ir 29 « tâul H tûl. 
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